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LIVRE III.
^ojages au Cénégal & fur les cotes

d*Afrique jufqu'a Sierra- Liona,

CHAPITRE PREMIER.
^oynges de Cadamojlo fur la rivière du Sénégid fif

dans lespays voijîns. Aianaghis. Tcgga^a. Côte

d'Antérota. Pays de Budomd. Pays de Ganibra^

|A.pRÈs avoir parcouru les principales Ifles placées

tans l'Océan Atlantique vis-à-vis le continent

africain , & donc les Européens le font emparés

Tome IL ^ A
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i HISTOIRE GÉNÉRALE
à la même époque oi\ ils commencèrent ï re-

connaiire la côte occidentale de cette partie du

monde , nous allons , en retournant un peu fur

nos pas, fuivre avec les Voyageurs cette même
côte, depuis le défert de Zara Juf^u'à Sierra-

Léona, oïl commence la Guinée proprement dite.

Avant de paffer par le Détroit de Gibraltar dans

l'Océan , qui baigne la cote occidentale d'Afrique,

on trouve fur les bords de la Méditerranée les con-

trées connues autrefois des Anciens & qui forment

ce que les Modernes ont appelle Barbarie *, Alger

& fon domaine , qui eft l'ancienne Numidie -, Tunis

,

qu'on croit être Cartilage •, Tripoli , la grande Sy rte,

Barca, tout ce qui compofait les polTèffions Ro-

maines jufqu'au Mont Allas. Au delà du Détroit efl:

le Royaume de Fez , l'Empire de Maroc , autrefois

la Mauritanie Tingitane, Data, Tafiler,pays gou-

vernés jadis par Syphax & par Bocchus , mais fous

la dépendance ou la prote6tion des Romains, qui

avaient pouffé leurs conquêtes jufqu'au Défert.

A rOiient , les Romains poffédaient encore l'E-

gypte & la Nubie, & connailTaient quelques Ports

de la mer Arabique. La grande région qu'ils appel-

laient Ethiopie , & que nous nommons Abyffinie

,

ne leur était connue que de nom. Elle ne l'eft

guères d'avantage aux Modernes, qui pourtant

en ont fréquenté quelques Ports, comme Adel,

Zéyia , Suaquen , &c. mais qui n'ont pas péné-

tré dans l'intérieur des terres. A l'égard de la
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cote orientale d'Afrique que nous avons vu dé-

couvrir par les Portugais, après qu'ils eurent

doublé le Gap des Tourmentes , & qui con-

tient les Royaumes de Mozambique j de Quiloa

,

de Monbada , de Mélinde , tout ce qu'on appelle

le Zanguébar 8c la côte d'Ajan ', les commerçans

de Tyr & de Phénicie y defcendaient par la voie

beaucoup plus courte de la mer Rouge , dans

des temps dont il nous reft'e bien peu de traces.

Nous avons vu que par la même voie les Arabes

ou Maures de la Mecque , ceux de Barbarie j

& plus récemment les Turcs > y venaient com-

mercer quand les Portugais y arrivèrent. Mais

quand ces mêmes Portugais , quand les Anglais

& les Français abordèrent en Guinée, ils n'y

trouvèrent que des Nègres & des ferpens. Là

commence donc pour nous la defcription d'une

nouvelle terre découverte par les Modernes pour

le malheur de fes Habitans , qui depuis n'ont

pas ceffé d'être vendus aux Nations de l'Europe

,

pour exploiter les podeiïions du nouveau monde

& celles des Indes.

Avant de parler de la Guinf;e proprement

dite» nous nous arrêterons d'abord fur les pays

voiflns de la rivière du Sénégal » en remontant

dans l'intérieur des terres & dans les contrées

fituées entre cette rivière & celle de Cam-

bra.

Ai)



HISTOIRE GÉNÉRALE

Cudumoflo
Un Véi mé Cadamodo était

iii

!

en nomn
' fervice de l'Infant de Portugal , Don Henry , & que

nous avons cité à l'Article des Ifles du Cap*

Verd 3c des Canaries i voyagea aufll fur les

bords du Sénégal & de la Cambra » Ôc nous a

laifTé quelques détails fur ces contrées. Il parle

d'abord des A^anaghis , peuples Maures qui

habitent cette partie du défert la plus voi-

lîne du Sénégal , & qu'on appelle Zanagha , fans

doute à caufe dis voifinage de ce fleuve , ainlî

nommé par les Naturels du pays , & donc

nous avons fait Sénégal. La partie de l'Afri-

que que nous considérerons dans ce Chapitre

& dans les deux fuivans , efl: entre le hui-

tième & le dix -huitième degré de latitude

Nord.

Cadamodo obferve d'abord qu'au Sud du

détroit de Gibraltar , la côte qui eft celle de

Barbarie ) n'efl pas habitée au-delà du Cap Can»

tin , d'où l'on trouve Jufqu'au Cap Blanc une

région fablonneufe & déferre, qui eft feparée

de la Barbarie par des montagnes du côté du

Nord , & que fes Habitans nomment Zara,

Du côté du Sud , elle touche au pays des Nè-

gres , & dans fa largeur , elle n'a pas moins de

cinquante ou feixante journées. Ce défert s'étend

jufqu'à l'Océan, Il eft couvert de fable blanc , fî

aride & H uni , que le pays étant d'ailleurs fort

rappo

une e

fanée,

J.
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bas , il n'a l'apparence que d'une plaine jufqu';

Cap Blanc i qui tire aufli Ton nom de la bla

cheur de Ton fable , où l'on n'apperçoit aucune

forte d'arbre ou de plante. Cependant rien n'eft

fi beau que ce Cap. Sa forme e(l triangulaire y

Ôc les trois pointes qu'il préfcnte , font à la

diflance d'un mille l'une dr l'autre.

Derrière le Cap Blanc , dans l'intérieur des

terres i on trouve à fix Journées du rivage une

ville nommée Hoden , qui n'a pas de murs »

mais qui efl: fréquentée par les Arabes &: les

caravanes de Torobuto & des autres régions

plus éloignées de la côte. Leurs alimens font des

dattes & de l'orge. Ils boivent le lait de leurs

I

chameaux. Le pays eft Ç\ fec qu'ils y ont peu

de vaches & de chèvres. Ils font Mabométans,'

& fort ennemis du nom Chrétien. N'ayant point

d'habitations fixes , ils font fans celTe errans dans

les déferts , & leurs courfes s'étendent jufques

dans cette partie de la Barbarie , qui eft voilîne

de la Méditerranée. Ils voyagent toujours en

grand nombre , avec un rrain nombreux de

chameaux, fur lefquels ils tranfportent du cuivre»

de l'argent & d'autres richeGTes , de la Barbarie

& du pays des Nègres à Tombuto , pour eu

rapporter de l'or & de 1» malaguette , qui eft

une efpèce de poivrt. Leur couleur eft fort b«-

fanée. Les deux fexes ont pour unique vêtement

m)

Cadamofto.
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une forte de robe blanche , bordée de rouge.

Cadamofto. Lg hommes portent le turban , à la manière des

Mores » & vont toujours nuds pieds. Leurs dé-

ferts font remplis de lions j de panthères ,

de léopards & d'autruches , dont l'Auteur

vante les ceuts après en avoir mangé pluHeurs

fois. . .:.

Les Portugais établis dans le golfe d'Arguim-,

commerçaient avec les Arabes qUi venaient fu^

la côte. Pour l'or & les Nègres qu'ils tiraient

' d'eux 3 ils leur fournillaient différentes fortes de

marchândifes , telles que des draps de laine

& d'autres étoffes , des tapis , de l'argent &
des alkœ{élis(a) Le Prince fit bôtir un château dans

l'Ifle d'Arguim^ pour la sûreté du commerce^ & tous

les ans il y arrivait des caravelles de Portugal. Les

Négocians Arabes menaient au pays des Nègres

quantité de chevaux de Barbarie , qu'ils y chan-

geaient pour des efclaves. Un beau cheval leur

valait fouvent jufqu'à douze ou quinze Nègres.

Il ne faut pas que nous foyons étonnés de cette

difproportion , puifque parmi nous un bon che-

^- ,
val coûte cent pilloles & un bon foldat vingt

écus. Les Arabes y portaient aufli de la foie

de Grenade & de Tunis , de l'argent & d'autres

marthandifes pour lefquels ik recevaient des
*

. . I.

{a) Efpèce 4c vêrenoent.

i

;

. cfclav

I
Hoda

êc dt

Tunis

venai

il en

Av
carav(

quelq

dans

nuit (

-A Habit
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efclaves & de l'or. Ces efclaves étaient amenés à -——
Hoden , d'où ils partaient aux montagnes de Barka >

^**^^®"*^

&: delà en Sicile. D'autres étaient conduits à

Tunis & fur toute la côte de Barbarie \ le refte

venait dans l'Ifle d'Arguim , & , chaque année >

il en partait fept ou huit cens en Portugal.

Avant l'établirtement de ce commerce , les

caravelles Portugaifes , au nombre de quatre &
quelquefois davaptage , entraient bien armées

dans le golfe d'Arguim , & faifaient pendant la

nuit des defcentes fur la côte pour enlever les

Habitans de l'un & l'autre fexe qu'elles vendaient

en Portugal. Ceft ce que les Européens appel-

lent le droit des gens , lorfqu'ils font les plus

l|brts. Ils pourterent ainlî leurs courtes au long

des côtes Jufqu'à la rivière du Sénégal ^ qui cil
'

fort grande , Se qui fépare la Nation des Aza«

naghis de la première contrée des Nègres de la

côte {aj.

Les Azanaghis habitent plu/îeurs endroits de *' "

la côte au - delà du Cap Blanc. Us font voifins
^""»S^^»-

(a) Nom nous fcrvons de cette cxpredion peut

diftinguer les Nègres de Guinée > les feuls dont nous

nous occupions dans le cours de cet Ouvrage y des

Nègres qui habitent des contrées intérieure» appellées

par les Géographes Nigritie , qui tirent leur nom
du grand fleuve Niger.

A iv
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» des déferts , & peu éloignés des Arabes de HodenJ

Caclamofto. Us vivent de dattes , d'orge & du lait de leurs

chameaux. Comme ils font plus près du pays des

Nègres que de Hoden , ils y ont tourné leur

commerce, qui ie borne à tirer d'eux du millet

& d'autres fecouts pour la commodité de leur

vie. Us mangent peu , & l'on ne connaît pas de

Nation qui fupporte fi patiemment la faim. Les

Portugais en enlevèrent un grand nombre & les

aimaient mieux pour enclaves que des Nègres. Il

eft vrai qu'on vient de dire qu'ils mangeaient

peu. Mais l'efclave qui mange le moins , n'eft

pas toujours le meilleur , même pour l'avarice.

Cadamofto attribue une coutume fort fingu-

liere a la Nation des Azanaghis. Ils portent

,

dit*il , autour de la tête une forte de mouchoir

qui leur couvre les yeux , le nez & la bouche;

& la raifon de cet ufage cft que , regardant le

•nez & la bouche comme des canaux fort fales

,

ils fe croient obligés de les cacher auffi fé-

xieufement que d'autres parties auxquelles on

attache la même idée dans des pays moins barba-

res. Auflî ne fe découvrent- ils la bouche que

pour manger.

Ils ne reconnaiflTent aucun maître ; mais les

plus riches font diftingués par quelques témoi-

gnages de refpeft. En général , ils font tous fort

pauvres , menteurs , perfides , & les plus grands

que 1

• dent

à lei

granc

naien

voyai

du <

}
I
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voleurs du monde. Leur '..iile eft médiocre. Ils

fe frifent les cheveux qu'ils ont fort noirs &
flottans fur leurs épaules. Tous les jours, ils les

huraeftent avec de la graifle de poifTôn , & , quoi-

que l'odeur en foit fort défagréâble , ils regar-

dent cet ufage comme une parure. lis n'avaient

connu d'autres Chrétiens que les Portugais , avec

lefquels ils avaient eu la guerre pendant treize

ou quatorze ans. Cadamofto àfTute que lorf-

<ju'ils avaient vu des vàifiTeaux, fpedacle inconnu

à leurs Ancêtres , il les avaient pris pour de

grands oifeàux avec des ailes blanches , qui ve-

naient de quelques pays éloignés. Enfuite les

voyant à l'ancre & fans voiles , ils avaient con-

clu que c'était des poifTons. D'autres obfervant

que ces machines changeaient de place, & qu'a-

près avoir paflfé un jour ou deux dans quelque

lieu 5 on les voyait le jour fuivant à cinquante

milles , & toujours en mouvement au long de

la côte , s'imaginèrent que c'étaient des efprits

vagabonds, & redoutaient beaucoup leur approche.

En fuppofant que ce fut des créatures humai-

nes , ils ne pouvaient concevoir qu'elles fiffent

plus de chemin dans une nuit qu'ils n'étaient

capables d'en faire dans trois jours -, & ce rai-

fonnement les confirma dans l'opinion que c'é-

tait des efprits. Plufieurs efclaves de leur Nation

que Cadamofto avait vus à la Cour du Prince

Cadamofto/.
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^ HISTOIRE GÉNÉRALE
Henry , & tous les Portugais qui étaient en<»

très les premiers dans cette mer , rendaient U-»

deifus le même témoignage.

Environ iîx journées dans les terres au-deU

de Hoden , on trouve une autre viljie nommée

Teggaixa 9 qui iîgniBe caiiTe d'or , d'où l'on

tire tous les ans une grande quantité de fel-de-

roche , qui fè tranfporte fur le dos des chameaux à

.Tombuto , 8c delà dans le Royaume de MellL

Les Arabes vagabonds t qui font ce commerce »

dirpofent » en huit jours » de toute leur mar-

chandife « & reviennent chargés d'or.

Le Royaume de Melli eft fitué dans un cli-

mat forr chaud , & fournit C\ peu d'alimens pour

les bêtes ^ue de cent chameaux qui font le

voyage avec les caravanes > il n'en revient pas

ordinairement plus de vingt-cinq. Audi cette

grande région n'art-elle aucun quadrupède. Les

Arabes mêmes 6c les Azanaghis y tombent

malades de l'excès de la chajeur. On compte

quarante journées à cheval , de Teggazza à

Tombuto ', Ôc trente de Tombuto à Melli*

Tout le pays de Tombuto qui eft Htué dans la

Nigritie , touche au grand défert de Zara j ou

peut-être même en fait partie. Il nous eft fort

peu connu , & celui de Melli encore moins.

Cadamoflio ayant demandé aux Maures quel

ufage les Marchands de Melli font du Tel, ils

Inaît a

fune k

llorlqu

fdent i

f teur r

.f Loi

maitri

place)

en y 1

ravan

journ

ceux

veul(
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répondirent qu'il s'en confumait d'abord une petite

quantité dans le pays , & que ce fecours était fi néoef-
Ctoa»» o.

[faire k ces peuples fitués près de la Ligne, que ^

fans un tel préfervatif contrç la pytridité qui

,^aît de la chaleur , leur fang (e corrompt bien-

rôt. Ils emploient peu d'art à le préparer. Cha-

pe jour, ils en prennent un morceap qu'ils font

îidbudre dans un vafe d'eau *, & , l'avalant avec

favidité, ils croient lui être redevables de leur

fanté & de leurs forces. Le reftc du fel eft porté

Melli en grofTes pièces , deux defquelles fuffi-

ffent pour la charge d'un chameau. Là , les Ha-

>itaiis du pays le brifent en d'àmrés ^ièce^ , dont

poids ne furpade pas les forces d'un homme.

)n affemble quantité de gens robuftes qui Ici

largent fur leur tête , 8c qui portent à la main

fune longue fourche , fur laquelle ^Is s'appuient

llorlqu'ils font fatigués. Dans cet état, ils fe ren-

' dent fur le bord d'un grafîd fleuve dont l'Aur

tcur n'a pu lavoir le nom.

Lorfqu'ils font arrivés au bord de l'eau , les

maîtres du (H font décharger la marchandife &
placent chaque morceau fur une même ligne

,

en y mettant leur marque. Enlqite toute la ca-

iravane fe retire à la diftance d'une demi-^

journée. Alors d'autres Nègres , avec lefquels

ceux de Melli font en commerce , snais qui ne

veulent point être vus , & qu'on fuppofe Habi-
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1^

il

tans de quelques Ifles , s'approchent du rivage

dans de grandes barques , examinent le lel ,

mettent une fomme d'or fur chaque morceau >

&. fe retirent avec autant de difcrétion qu'ils

font venus. Les Marchands de Melli retournant

au bord de l'eau , confiderent Ci l'or qu'on a

lâiffé leur parait un prix Aiftifant. S'ils en font

fatisfaits , ils le prennent & laidènt le fel. S'ils

trouvent la (omme trop petite , ils fe retirent

encore en laiflant l'or 8c le fel ', & les autres»

revenant à leur tour , mettent plus d'or , ou

laiflent abfolument le fel. Leur commerce fe fait

ainfi fans fe parler & fans fe voir j ufage ancien

qu'aucune infidélité ne leur donne jamais occa-

fion de changer. Quoique l'Auteur trouve peu

de vraifemblance dans ce récit , il affure qu'il

le tient de plufieurs Arabes 9 des Marchands

Azanaghis, 8c de quantité d'autres personnes dont

il vante le témoignage. '

Il demanda aux mêmes Marchands pourquoi

l'Empereur de Mèlli , qui eft un Souverain

puiflant , n'avait point entrepris par force ou

par adrefle de découvrir la Nation qui ne veut

ni parler ni fe lailTer voir. Ils lui racontèrent

que peu d'années auparavant , ce Prince ayant

réfolu d'enlevet quelques-uns de ces Négociais

invifîbles , avait fait aflèmbler fon Confeil , dans

lequel on avait réfolu qu'à la première caravane ,

I
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Melli

rivière

creuferaient des puits

de l'endroit où l'on

cachant jufqu'à l'ar-»

Irivée des étrangers, ils en fortiraient tout-d'un-

toup pour faire quelques prifonniers. Ce projet

ivait été exécuté. On en avait pris quatre , &
[ousles autres s'étaient échappés par la fuite. Comme
m feul avait paru fuiHre pour fatisfàire l'Empe-

feur , on en avait renvoyé trois , en les allurant

||ue le quatrième ne ferait pas plus maltraité,

lais l'entreprife n'en eut pas plus de fuccès. Le

^rifonnier refufade parler. Envain l'interrogea-t'On

jlans plufîeurs langues. Il garda le filence avec

int d'obftination > que remettant toute forte

nourriture , il mourut dans l'efpace de quatre

)urs. Cet événement avait fait croire aux Ncr
(tes de Melli que ces Négocians étrangers font

luets. Les plus fenfés penferent , avec raifon j,

|ue le prifonnier dans l'indignation de fe voir

irahi , avait pris la réfolution de fe taire juf*

ju'à la mort. Ceux qui l'avaient enlevé rappor-

tèrent à leur Empereur qu'il était fort noir ^ de

)elle raille & plus haut qu'eux d'un demi-pied,

lue fa lèvre inférieure était plus épailTe que le

foing , & pendante jufqu'au-denbus du menton \

<|u'elle était fort rouge & qu'il en tombait

^émc quelques gouttes de (ang j mais que: ^

Cadamollo.



14 HISTOIRE GÉNÉRALE—^— lèvre fupérieure était de la grandeur ordinaire ?-

Cadamofto. qu'on voyait entre les deux fes dents & fes

gencives , St qu'aux deux coins de la bouche

il avait quelques dents d'une grandeur extraor-

dinaire *, que Tes jreux étaient noirs & fort

ouverts : enfin que toute fa figure était ter-

rible.

Cet accident fit perdre la penfée de renou-

veller la mêine entreprife *, d'autant plus que les

étrangers j irrités apparemment de l'infulte qu'ils

avaient reçUe j laifTerent paffer trois ans fans re-

paraitre au bord de l'eau. On était perfuadé à

Melli , que leurs groflès lèvres s'étaient corrom«

pues par l'excès de la chaleur, Se que n'ayant

pu fupporter plus long-remps la privation du Tel,

qui efl leur unique remède , ils avaient été

forcés de recommencer leur commerce. La né-

eeffité du fel en eft établie mieux que jamais

dans l'opinion des Nègres de Melli *, ces faits

atteftés avec les mêmes circonfl;ances par beau-

coup de Voyageurs , ne font pas faciles à vé- '

rifier. S'ils font vrais , cette bonne - foi réci-

proque & Il confiante dans le commerce des

Nations Nègres
;
prouve qu'il n'y a point de

meilleur Hen que l'intérêt. Les uns avaient

befoin de fel y ic les autres voulaient de

l'or. ' •

•i
Gibi

lieu



ALE
ir ordinaire :

dents & Tes

le la bouche

leur excraor-

loirs & fort

re était ter-

:e de renou-

plus que les

infulte qu'ils

i ans fans re-

t perfuadé à

ient corrom-

que n'ayant

âcion du Tel,

avaient été

;rce. La né-

tjue jamais

ii ; ces faits

par beau-

aciles à vé-

;-foi réci-

nmerce des

a point de

ns avaient

ulaient de

DES VOYAGES. M
L'or qu'on apporte à Melli fe divife en trois i

parts -, une qu'on envoie par la caravane de Cadamofto.

Melli à Kohhia , fur la route du grand Caire

,& de la Syrie -, les deux autres à Tombuto

,

l'oiî elles partent féparénicnt, l'une pour To'ét

delà pour Tunis en Barbarie-, l'autre pour

[Hoden, d'oi\ elle fe répand jufques aux villes

d'Oran & d'One, dans l'intérieur du Détroit de

:iGibraltar, & jufqu'à Fez, Maroc, Arzila , Azafi,

'!& MefTa, hors du Détroit. C'eft dans ces der-

.nieres places que les Italiens & d'autres Nations

^Chrétiennes viennent recevoir cet or pour leurs

marchandifes. Enfin le plus grand avantage que

es Portugais aient tiré du pays des Azanaghis

,

*eft qu'ils trouvèrent le moyen . d'attirer fur

es côtes du golfe d'Arguim quelque partie

de l'or qu'on envoie chaque année à Hoden ,

& de fe le procurer par leurs échanges avec les

Nègres.

Dans les régions des Mores bafanés , il ne fe

M fabrique poinc de monnoie. On n'y en connaît

pas même l'ufa^e , non plus que parmi les Nègres.

Mais rout le commerce fe fait par des échanges

d'une chofe pour une autre , quelquefois de

deux pour une. Cependant les Azanaghis & les

Arabes ont , dans quelques - unes de leurs villes

intérieures, de petites coquilles, qui leur tiennent

lieu de monnoie courante. Les Vénitiens en
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• apportaient du Levant , & recevaient de l'or pout

Cadamofto. une matière fi vile. Les Nègres ont pour l'or

un poids qu'ils appellent méricai , & qui revient

à la valeur d'un ducat. Les femmes des déferts

de Sara , portent des robes de coton , qui

leur viennent du pays des Nègres , & quel-

ques-unes des efpèces de frocs qu'on appelle

^Ikhaieli. Mais elles n'ont pas l'ufage des che-

mifes. Les plus riches fe parent de petites pla-

ques d'or. Elles font confifter leur beauté dans

la grodcur & la longueur de leurs mammelles.

Dans cette idée , à peine ont-elles atteint l'âge

de feize ou dix - fept ans , qu'elles fe les fer-

rent avec des cordes , pour les faire defcendre

quelquefois jufqu'à leur genoux. Oppofez ï cette

coutume celle des femmes d'Europe , qui mettent

des corps de baleine pour faire remonter leur

gorge , 5c ces contrariété^ dérangeront un peu

les idées du beau abfolu. Les hommes montent

à cheval, 3c font leur gloire de cet exercice. Ce-

pendant l'aridité de leur pays ne leur permet

pas de nourrir un grand nombre de ces ani-

maux , ni de les conferver long - temps. La

chaleur eft excelïive dans cette immenfe éten-

due de fables , & l'on y trouve fort peu d'eau.

Il n'y pleut que dans trois mois de l'année

,

ceux d'Août , de Septembre & d'Odlobre. Ca-

damofto fut informé qu'il y paraît quelquefoij

de grandes troupes

'iou qu|

JHtes

«mais

flieux
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i

die grandes tr<upe> de fauterellcs Jaunes & rou-

ges , de la longueur du doigt. Elles vont en fi
Cadamofto.

grand nombre qu'elles forment dans l'air une

nuée capable d'obfcurcir le foleil , & de douze

^u quinze milles d'étendue. Ces incommodes vl-;

|fîtes n'arrivent que tous les trois ou quatre ans ;

[mais il ne faut pas efpérer de vivre dans les

Jlieux oii l'armée des fauterelles s'arrête , tant

i elle caufe de défordre & d'infedtion, L'Auteuc
%
tten vit une multitude innombrable , en palTanc

,iur les côtes»

Après avoir doublé le Cap Blanc , la caravelle Pof*

tugaife qui portait Çadamoilo , continua fa courfe

jufqu'à la rivière de Sannaga ou du Sénégal ^ qui fé-

^are le défert& les Azanaghis du pays des Nègres.

?inq ans avant le voyage de Cadamofto , cette

jrande rivière avait été découverte par trois caraH

jvelles du Prince Henry , comme on l'a vu dans

[le récit des premiers établiflcmens , & depuis

^ce temps- là il ne s'était point pa(Té d'an-

née où le Portugal n'y eilt envoyé quelques

IvailTeaust.

La rivière du Sénégal a plus d'un mille de 1 .
.

largeur à fon embouchure , & l'entrée en eft Sénci^al.

fort profonde. Avant que de fe reflerrer dans

fon lit , elle offre une Ifle , qui préfente un

1 Cap vers la mer. Des deux côtés , on trouve

^ des bancs de fable & des bafïes qui s'étendent
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«1

1.

1

adez près du rivage,

cours

ce qui oblige les vaiffeau*

Cadamofto, d'obferver le cours de la marée pour entrer

Sénégal, dans la rivière •, on y remonte l'cfpace de

roixante-&-dix milles , fuivant le témoignage

que l'Aurcur en reçut d'un grand nombre de

Portugais , qui y étaient entrés dans leurs cara^

velles. Depuis le Cap Blanc > qui en e(l à troi5

cens quatre -vingt milles , la côte k nomme
Ântérota , & borde le pays des Azanaghis ou

des Mores bafanés. Cette côte efl: continuelle-

ment fablonneufe jufqu'à vingt milles de U
rivière.

Cadamofto fut extrêmement furpris de trou-

ver la différence des Habitans fi grande dans

un fi petit efpace. Au Sud de la rivière , ils

font extrêmement noirs , grands , bien faits

& robuftes. Le oays eft couvert de verdure ,

& rempli d'arbres fruitiers. De l'autre côté , les

hommes font bafanés ^ maigres , de petite taille ,

& le pays (ec & ftérile.

' Les peuples d'Antérota font également pau-
cup es

^j.g^ ^ féroces. Ils n'ont pas de villes fermées,
d'Amciora. . ,, i i

• • j t' i i jjm d autres habitations que de milerablcs villages

dont les maifons font couvertes de chaume. La

pierre & le ciment ne leur manc,

mais ils n'en connailTent pas l'ufag .

pas de revenu certain : mais les Seigneurs du

pays , pour gagner fa faveur , lui font préfcnt

Partie

ca éd

L'.'v '.nr pas ,

' n'a yj levé

(ion oi)

le diâi

11;

w
Il

,

I!
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de chevaux & d'autres bctcs , telle cjue da
V.iches Se des chèvres. Us y joigneiu ditterentes *

""'^
*

fortes de légumes & de racines > tlir-tout du MnégaL

millet. Il ne lublide d'ailleurs que de vols «!^ de

^-brigandages. Il enlève, pour l'efclavage , les peu*

les des pays voifins* Il ne fait pas plus de grâce

à fes pronic's luists. Une partie de ces efclaves

^eft cc'Jc/K.e a ^a culture des terres qui lui ap-

srtie Kiet't : le refte eft vendu foit aux Azana-

& aux marchands Arabes qui les prennent

pi échanp.e pour des chevaux , foit aux vaif-

eaux Chrétiens depuis que le commerce ell

uvert avec eux. Chaque Nègre peut prendra

urant de femmes qu'il eft capable d'en nourrir*

^e Chef n'en a Jamais moins de trente ou qua-

fante , qu'il diftingue entr'elles fuivant leur naif-

ance de le rang de leurs pères. Il les entretient

ans certaines habitations huit ou dix enfemble>

vcc des femmes pour les fervir , & des efclaves

our cultiver les terres qui leur font affignées^ Elles

nt auiîi des vaches & des chèvres , avec des

fclaves pour les garder. Lorfqu'il les vifité , il

e fait porter avec lui aucunes provifions t &
'eft^d'elles qu'il tire fa fubfiftance pour lui-mê-»

e & p«^'iir tout fon cortège. Tous les jours ^

«ij lever du foleiî , chaque femme de Thabita-

^ion où il arrive , prépare trois ou quatre couverts

|de diftérentes viandes , telles que du chevredU j

Bij
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du poiflon & d'autres alimens du poilt des Nè-

Cadamofto. > u c r r^ igres , qu elle fait porter par les elclaves au lo-

ocncgal, gement du Chef , de forte qu'en s'éveillant il

trouve quarante ou cinquante mets qu'il fe

fait fervir j fuivant fon appétit. Le refte eft

diftribué entre fes gens.' Mais , comme ils font

toujours en fort grand nombre , la plupart font

toujours affamés. Il fe promène ainfî d'une ha-

bitation à l'autre , pour vifiter fuccefïîvement

toutes fes femmes : ce qui lui procure ordinai-

rement une nombreufe poftérité. Mais lorf-

qu'une femme devient grofTe , il n'approche

plus d'elle. Tous les Seigneurs fuivent le même

ufage.

Ces Nègres font profeiîîon de la Religion

'Mahométane , mais avec moins de lumières &
<le foumifïion que les Mores blancs. Cependant

les Seigneurs ont toujours près d'eux quelques

Azanaghis j ou quelques Arabes pour les exercices

de leur culte-, & c'eft une maxime établie parmi

les grands de la Nation , qu'ils doivent paraitre

plus foumis aux loix divines que le peuple.

Cette opinion qui eft aftez généralement celle des

grands de toutes les Nations , eft-elle fondée fur

la reconnaiflance ou fur la politique ?

Les Nègres du Sénégal font toujours nuds^

excepté vers le milieu du corps, qu'ils fe cou»

yrent de peaux de chèvres, à -peu -près dans I?

reur.

'Si'

il."
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1 forme de nos hautes - chaufTes. Mais les grands

* & les riches portent des chemifes de coton que *

les femmes filent dans le pays. Le tiffu de:
Sénégal»

'Chaque pièce n'a pas plus de fix pouces de lar-

.^eur,*car ils n'ont pu trouver l'art de faire leurs

Ipièces plus larges. Ils font obligés d'en coudre

'fcinq ou fix enfemble , pour les ouvrages qui de-

mandent plus d'étendue. Leurs chemifes tombent,

jufqu'au milieu de la cuifTe. Les manches ea

font fort amples j mais elles ne leur viennent

qu'au milieu du bras.. Les femmes font abfolu-

,ment nues depuis la tête jufqu'à, 1a ceinture*, le

||bas eft couvert d'une Jupe de coton , qui leur

lefcend jufqu'au milieu des jambes. Les deux

texes ont la tête & les pieds nuds ; mais ils ont.

les cheveux fort bien trèfles , ou noués avec

valfez d'art , quoiqu'ils les aient fort courts. Les-

;;
hommes s'emploient , comme les femmes , à filei?

& à laver les habits.

Le climat eft fi chaud qu'au mois de Janviet

la chaleur futpafl'e celle de l'Italie au mois d'A--

>'^ vril -, & plus on avance , plus on la trouve in*-

^fupportable. C'eft l'ufage pour les hommes &
les femmes de fe laver quatre ou cinq fois le

Slour. Ils font d'une propreté extrême pour leurs

perfonnes -,
mais leur faleté, au contraire, ed

exceflive dans leurs alimens. Quoiqu'ils foient

d'une ignorance & d'une groffiereté étonnante

B iij
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fur toutes les chofes dont ils n'ont pas Thabitude;

l'arr 8c l'habileté même ne leur manque pas dans

Ççpé^al, les affaires auxquelles ils font accoutumés. Ils

loiit 11 grands parleurs que leur langue n'eft Ja-

mais oilîve. Ils font menteurs & toujours prêts

à tromper. Cependant la charité eft entr'eux

une vertu fi commune , que les plus pauvres

donnent à dîner , à fouper & le logement aux

étrangers , fans exiger aucune marque de recon-»

paidance.

Ils ont fouvent la guerre dans le fein de leur

Nation ou contre leurs voifins. Leurs armes

for t la targette j efpèce de bouclier qui eft com-

pofé de la peau d'une bête qu'ils nomment danta,

& qui eft fort difficile à percer j la pagaye ,

forte de dard qu'ils lancent avec une dextérité

admirable, armée de fer dentelé i ce qui rend

les bleftures extrêmement dangereufes : une ef-

pèce de cimeterre , courbé en arc » qui leur vient

de Gambra , ear s'ils ont du fer dans leur pays,

ils l'ignofent , & leurs lumières ne vont pas Juf-

qu'à le pouvoir mettre en ufage. ils ont aufli

une forte de javeline qui reflèmble à nos demi-

lançes. Avec Ç\ peu d'armes , leurs guerrçs font

extrê:nement fanglantes , parce qu'ils portent

peu de coupa inutiles. Ils, font fiers , emportés

,

pleins de niépris pour la mort qu'ils préfèrent à

k fuiïe* Ils o'pnt point de cavalerie, parce ^u'iU
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)nt peu de chevaux. Ils connaiiïent encore moins T^

îla navigation , & jufquà l'arrivée des Portugais,
Cadamofto,

ils n'avaient jamais vu de vailfeaux fur leurs Sénégal,

cotes. Ceux qui habitent les bords de la rivière

i)u le rivage de la mer ont de petites barques

Iqu'ils nomment \apolLes & almadies > compofées

^'une pièce de bois creux , dont la plus grande

ipeut contenir trois ou quatre hommes. Elles leur

,ifervent pour la pêche , ou pour le tranfport de

^eurs uftenliles au long de la rivière. Ils font

les plus grands nageurs du monde , comme

Je font en général tous les peuples fau-

jkVages.

Après avoir paffé la rivière de Sénégal , Ca-

hraofto continua de faire voile au long de la

jcôte, jufquau pays de Budomel y qui eft plus

loin d'environ huit cens milles. Toute cette

'i étendue eft une terre bafte (ans aucune montagne.

Budomel eft le nom du Prince Nègre qui régnait

lur cette côte.

L'Auteur remarque qu'en ce pays les deux

:|fexes (ont également portés au libertinage. Bu-

M domel preffa beaucoup Cadamofto de lui appren-

Mdre quelque fecret pour fatisfaire plufieurs femmes.

*I1 était perfuadé que les Chrétiens avaient là-

deftus plus de lumières que les Nègres. Un petit-

maître Français lui aurait répondu que le vrai

moyen était de n'en aimer aucune.

Biv

Pays de

Badomel.
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"» „... .^ Budomel était toujours accompagné den-s

«'nolto.
yjfQj, jgux cens Nègres •, mais ce cortège n'é-

Sénégal. tant retenu près de lui par aucune loi j les uns

fe retirent , d'autres viennent i & par la cor-

refpondance qui règne entr'eux , les places

ibnt toujours remplies. D'ailleurs il fe rend fans

celle à l'habitation du Prince quantité de per-

fonnes des habitations voifines. A l'entrée de

fa maifon , on rencontre une grande cour , qui

conduit fucceflivement dans lïx autres cours

,

avant que d'arriver à fon appartement. Au milieu

de chacune eft un grand arbre > pour la commo-

dité de ceux que leurs atîaires obligent d'atten-

dre. Tout le cortège du Prince eft diftribué

dans ces cours , fuivant les emplois & les rangs,

Mais , quoique les cours intérieures foient pour les

plus diftingués , il y a peu de Nègres qui approchent

familièrement de la perfonne du Princ». Les Aza-

«aghis & les Chrétiens font prefque les feuls

qui aient l'entrée libre dans fon appartement &
qui aient la liberté de lui parler. Il affedle beau-

coup de grandeur & de majefté. On ne le voit ;

chaque jour au matin que l'efpace d'une heure.

Le foir , il parait pendant quelques momens

dans la dernière cour , fans s'éloigner beaucoup

de la porte de fon appartement*, & les portes ne

s'ouvrent alors qu'aux grands du premier ordre.

H donne néanmoins des audiences à fes fuieis,; .

lence

^éiiitter

Jxpliqi
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lais c'eft dans ces occafions qu'on reconnait

orgueil des Princes d'Afrique. De quelque

condition que foient ceux qui viennent follicitec

fjes grâces , ils font obligés de fe dépouiller de

Ipurs habits , à l'exception de ce qui leur

«ouvre le milieu du corps. Enfuite locfqu'ils

Entrent dans la dernière cour , ils fe jettent

I genoux , en baififant le front Jufqu'à terre ;

^ des deux mains , ils fe couvrent la tête &
|es épaules de fable. Peifonne , jufqu'aux pa-;

tcns du Prince , n'eft exempt d'une (1 humiliante

cérémonie. Les fupplians demeurent allez long-

mps dans cette pofture , continuant de s'ar-;

fer de fable. Enfin , lorfque le Prince com-

mence à paraître , ils s'avancent vers lui j fans

.gbitter le fable 8c fans lever la tête. Ils lui

jxpliquent leur demande , tandis que feignant

Me ne les pas voir , ou du moins afiedtant

Ée ne les pas regarder , il ne cède pas de s'en-

Îetenir avec d'autres perfonnes. A la fin de

urs difcours , il tourne la tête vers eux , &
les honorant d'un fimple coup-d'œil , il leur

Jûit fa réponfe en deux mois. Cadamofto, qui

Alt témoin plulîeurs fois de cette fccne , s'ima-

Mine que Dieu n'aurait pas plus de refpe£ts à

.prétendre , s'il daignait fe montrer à la race

j^Jiumaine. Quand on voit le Chef de quelques

Cadamofto.

Sénégalf
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Cadamofto.
peuplades Nègres écrafer ainfi de fa iporgue

ridicule fes fujets aufli miférables que lui «ceux

Sénégal, qui^ chez les Nations policées , font élevés par

leur rang au-defiTus des autres hommes , doivent

fentir aifément que l'orgueil n'eft pas la mefure

de la vraie grandeur.

La cômplaifance de Budomel alla C\ loin pour

Cadamofto , qu'il le conduilît dans fa Mofquée

à l'heure de la prière. Les Azanaghis ou les

Arabes , qui étaient fes Piètres , avaient reçu

ordre de s'y afTembler, En entrant dans le tem-

ple , avec quelques-uns de fes principaux Nè-

gres , Budomel s'arrêta d'abord & tint quelque

temps les yeux levés au Ciel. Enfuite ayant fait

quelques pas , il prononça doucement quelques

paroles •, après quoi , il s'étendit tout de foa

long fur la terre , qu'il baifà refpedueufement.

Les Azanaghis & fon cortège fe profternerent

& baiferent la terre à fon exemple. Il fe leva,

mais ce fut pour recommencer dix ou douze

fois les mèiiies adles de religion j ce qui prit plus

d'une demi -heure.

Auflitôt qu'il eut fini , il fe tourna- vers

Cadamofto , en lui demandant ce qu'il penfait

de ce culte , & le priant de lui donner quel-

que idée de la Religion des Chrétiens. Cada-

mofto eut la hardiclïe de lui répondre , en

lant
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jréfence de fes Prêtres , que la Religion de
Cadamofto,

iMahomet était faufTe, & que celle de Rome

était la feule véritable. Ce difcours fit rire les Sénégal;

Arabes & BuJomel. Cependant , après un moment

de rériexion , ce Prince dit à Cadamofto qu'il

croyait la Religion des Européens fort bonne

,

Içarce qu'il n'y avait que Dieu qui pût leur

avoir donné tant de richelTes & d'efprit. Il ajouta

^ue celle de Mahomet lui paraifïait bonne auffi,

& qu'il était mêiiie perfuaJé que les Nègres

étaient plus sûrs de leur falut que les Chrétiens,

jparce que Dieu était un maître jufte •, quedon-

-nant aux Chrétiens leur Paradis dans ce mon-

de, il fallait que dans l'autre il réfervât de

grandes récompenfes aux Nègres qui manquaient

,'de rout dans celui-ci. Il y avait dans ce difcours

Iplus de fens qu'on n'en devait attendre d'un def^

Ipote Nègre , tel qu'on vient de le peindre.

É La chaleur eft Ci excefîive dans les régions

Ides Nègres, qu'il n'y croît ni froment , ni riz ,

Ini aucuhe forte de grain qui puilïe fervir à leur

Énourriture. Les vignes n'y viennent pas plus

leureufement. Ils ont mis leurs terres ï l'épreuve

ibn y Jetant diverses femences qu'ils reçoivent

Hes vaifTeaux Portugais. Le froment demande

' un climat tempéré & de fréquentes pluies qu'ils

_ n'ont prefque Jamais , car ils paflent neuf mois

fans voir tomber une goutte d'eau du Ciel,
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s* c'eft-àdire , depuis le mois d'Odobre jufqu'ail

Cadamofto. n^ois jg Juin. Cependant ils ont du millet , des

Sénégal, fèves & des noifettes de diverfes couleurs. Leur

fève efl: large , plate , & d'un rouge alTez vif.

Ils en ont aiifli de blanches. Ils plantent

au mois de Juillet pour recueillir au mois

de Septembre. Comme c'eft le temps des

pluies , les rivières s'enflent & donnent à la

terre une certaine fécondité. Tout l'ouvrage de

l'agriculture & de la moiffon ne prend ainfi que

trois mois. Mais les Nègres entendent peu l'é-

conomie , & font d'ailleurs trop parelîeux poui

tirer beaucoup de fruit de leur travail. Ils ne

plantent que ce qu'ils jugent néceflàire pour le

cours de l'année , fans penfer jamais à faire des

provifions qu'ils puiflent vendre. Leur méthode

pour cultiver la terre , eft de fe mettre cinq ou

fix dans un champ , & de la remuer avec leurs

cpées, qui leur tiennent lieu de boyaux & de

bêches. Ils ne l'ouvrent pas à plus de quatre

pouces de profondeur. Mais les pluies lui don-

nent aflez de fertilité pour rendre avec pro-

fulion ce qu'on lui coufie avec tant de négli-

gence.

Leurs liqueurs font l'eau , le lait , & le vin

de palmier. Ils tirent la dernière d'un arbre qui

fe trouve en abondance dans le pays , & qui n'eft

pas celui qui produit la datte j quoic^u'il foii

îpremie

•^meillei
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le la même efpcce. Cette liqueur qu'ils appel-

ighol foi Il n'eft quef-
Cadamofto.

toute 1 année.

Hion que de faire deux ou trois ouvertures Sénégal.

Hu tronc & d'y fufpendre des calebafles pour

îjfecevoir une eau brune qui coule fort lentement ;

ifaï , depuis le matin Jufqu'au foir, un arbre ne

yemplit pas plus de deux calebafles. Elle eft d'un

Ifort bon goût , & fî l'on n'y mêle rien , elle

enivre comme le vin. Cadamofto aflure que les

.premiers jours elle eft auflî agréable que nos

•meilleurs vins •, mais elle perd cet agrément de

jour en Jour jufqu'à devenir aigre. Cependant

^lle eft plus faine le troifiemeou le quatrième jour

lue le premier , parce qu'en perdant un peu

le fa douceur elle devient purgative. Cadamofto

^n faifait ufâge 8c la trouvait préférable au vin

l'Italie. Le mighol n'eft pas en Ci grande abon-

lance que tout le monde en ait à difcrétion.

lais , comme les arbres qui le produifenc font

ifrépandus dans les campagnes & les forêts , cha-

^Cun fe procure une certaine quantité de liqueur

Épar fbn travail , & les mieux partagés font

toujours les Seigneurs, qui emploient plus de gens

la recueillir.

Les Nègres ont diverfes fortes de fruits
, qui

"îh'ont pas beaucoup de rcflemblance avec ceux

,de l'Europe , mais qui font excellens fans le fe-

cours d'aucune culture, quoiqu'ils puflent être
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encore meilleurs , fi l'on prenait foin de le;

Cadamofto. cultiver. En général le pays eft rempli d'excd-

Sénégal lens pâturages 8c d'une infinité de beaux arbre;

qui ne font pas connus en Europe. On
y

trouve auffi quantité d'étangs ou de petits laci

d'eau douce , remplis de poiflons qui ne ref-

femblent point aux nôtres -, fur-tcut d'un grand

nombre de ferpens d'eau que les Nègres nom-

ment kalkatrici.

Ils ont une huile dont ils foM ufage danj

leurs alimens fans que l'Auteur ait pu dcrou*

vrir d'où ils la tirent & de quoi elle ell com<

pofée. Elle a trois qualités remarquables : Ibr

odeur » qui reffcmble à celle de la violette,

fon goût , qui approche de celui de l'olive \ &

fâ couleur qui teint mieux les vivres que Je

fâfran.

On trouve dans le pays différentes fortes d'a-

nimaux , mais fur-tout une prodigieufe quantité

de ferpens, dont quelques-uns font fort veni-

meux. Les plus grands , qui ont Jufqu'à deux

toifes de longueur , n'ont pas d'aîles , comme

on a pris plaifir à le publier. Mais ils font fi gros
^

qu'on en a vu plufieurs qui avalaient une chèvre

d'un feul morceau.

Le pays de Sénégal n'a pas d'autres animaux

privés que des bœufs , des vaches & des chèvres*

li ne s'y trouva pas de moutons , parce qu'ils ne

ner

!

'
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Raccommodent pas d'un climat fi chaud. Ainfi,

, ] Nature a pourvu , fuivant la différence des
C«'i«'"'>ft<'.

»ays , à toutes les néceflTités du genre-humain. " ^^ *

JHe a fourni de la laine aux Europ-fens , qui

ae pourraient s'en pafièr dans un pays aufli froid

iùiie celui qu'ils habitent -, au-lieu que les Nègres

,

flui n'ont pas befoin d'habits épnis dans leurs

laudes contrées , ne peuvent élever des mou-

tons-, mais le Ciel y fupplée en leur donnant du

«oton ,
qui convient mieux à leur pays. Leurs

bœufs & leurs vaches font moins gros que ceux

^'Italie , ce qu'il faut- encore attribuer à la

Ipialeur. C'efl: une rareté parmi eux qu'une va-;

te
roulTe. Elles font toutes noires ou blanches,

I tachetées de ces deux couleurs. Les animaux de

lUfoie ) tels que les lions , les pintheres , les

Jïopards & les loups , font en grand nombre,

ies éléphans fauvages y marchent en troupes,

ifonime les fangliers dans l'Etat de Venife i

#iais ils ne peuvent janais être apprivoifés com-

tne dans les autres pays. Cet animal étant fort

connu , l'Auteur obferve feulement qu'il efl

4'une grolleur extraordinaire. On en peut juger

Îar les dents qu'on en apporte en Europe. Mais

1 n'en a que deux de cette efpèce , à la mâ-

choire inférieure , comme le fanglier •, avec la

/eule didérence que celles du fanglier tournent
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en haut, &: que celles de l'clcplinm

In tournent en bas. Cadamofto avait cru , fur

Sénégal, les récits communs , avant Ton voyage , que les

cléphans ne pouvaient plier les genoux 8c qu'ils

dormaient debout. Il déclare que c'eft: une

étrange faulTeté , & qu'il les a vus , non- feule-

ment plier les genoux en marchant , mais k

coucher & fe lever comme les autres animaux.

On n'apperçoit jamais leurs grandes deiits avant

leur mort. Quelque fauvages qu'ils foient na-

turellement, ils ne font aucun mal lorfqu'ils n;

font point attaqués. Mai« fi quelqu'un les irrite,

ils fe défendeht avec leur trompe , que la Na-

ture leur a donnée à la place du nez , &

qui eft d'une exceffive longueur. Ils l'étendem

& la refTerrent à leur gré. S'ils faififTent un

homm.e avec cet inftrument redoutable , ils le

Jettent prefqu'aufli loin qu'on jette une pierre

avec la fronde, C'eft cnvain qu'on croît pou-

voir échapper par la fuite. Ils font d'une vîtelïe

furprenante. Les plus jeunes font ordinairement

les plus dangereux. La portée des femelles eft

de trois ou quatre petits à-la-fois. Ils fe nour-

riflent ' de fcuilies d'arbies & de fruits qu'ils

attirent jufqu à leur bouche avec le fccours de leur

trompe. L'Auteur , pendant tout le féjour qu'il fil

chez les Nègres, ne découvrit pas d'autres quadru-

pède?
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)Mes que ceux qu'on vicnr de nomn

grand nombre d'oifcaux ,

:er. Mais il vie

^n grand nombre d'oifcaux , & fur - tout Cadamofto,

quantité de perroquets , que les Nègres haif- j^ti^ral.

icRC beaucoup , parce qu'ils détruifenc leur

piillet & leurs légumes. Ces oifeaux ont beau-

coup d'adrelTe à condruire leurs nids. Ils

Éamallenc quantité de joncs & de petits ra-

D^eaux d'arbres dont ils forment un tifîu qu'ils

ont l'art d'attacher à l'extrémité des plus faibles

branches •, de forte qu'y étant fufpendu , il eft

agréablement balancé par le vent. Sa forme eft

^elle d'un ballon de la longueur d'un pied»

Ils n'y laiffènt qu'un feul trou pour y fervir de

ITage ) lorfqu'ils veulent fe garantir des fer-

ns , à qui la pefanteur ne permet pas de les

jKtaquer dans cette retraite.

55 Les femmes des Nègres ont l'humeur fort

*aie , fur- tout dans leur JeunelTe, & prennent

j^eaucoup de plaiHr à la danfe Se au chant. Le

|emps de ce divertifTement eft la nuit , à la lueur

4e la lune.

1 Rien ne caufait tant d'admiration à ces bar-

l^ares que les arquebules & l'artillerie de la

ravelle Portugaife. Cadamofto ayant fait tirer

coup de canon devaut quelques Nègres , qui

étaient montés à bord, leur effroi fe fit con-

aitre malgré eux par de violentes agitations ^

Tome II, C

I
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I ! & parut croître encore lorfqu'il leur eut dé-

Cad;miofto. claré que d'un feul coup de cette furieufe ma-

Sénégal. chine , il pouvait ôter la vie tout -d'un -coup

à cent Mores. Après être un peu revenus de

leur frayeur , ils déclarèrent à leur tour qu'une

chofe fi pernicieufe ne pouvait être que l'ou-

vrage du diable. Leur étonnement fut plus doux

lorfqu'ils entendirent le fon d'une cornemufe.

Les différentes parties de cet inftrument leur

firent croire d'abord que c'était un animal qui

chantait fur diflérens tons. Cadamofto riant de

leur fimplicité , les affura que c'était une fimple

machine , & la mit entre leurs mains fans êtte

enflée. Ils reconnurent que c'était effectivement

l'ouvrage de l'art i mais ils demeurèrent per-

fuadés que des fons fi doux & fi variés , ne pou-

vaient venir que du pouvoir divin , en donnant

pour raifon , qu'ils n'avaient rien entendu de

femblable. Tout leur paraiflàît également admi*

rable jufqu'aux moindres inftrumens du vaiflèau,

Ils répétaient fans cède que les Européens de-

vaient être des forciers beaucoup plus habiles

que ceux de leur^ pays , & peu inférieurs ao

diable même : que les Voyageurs de tern

trouvaient de la difficulté à tracer le che-

min d'une place à l'autre -, au -lieu qu'avec

leurs vaiflèaux , ceux - là ne manquaient pai

leur I

fufleni

Les

& lai

L'Auti

, leur

I & leu

i feire

I
tune.

.'.
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leur route fur mer , à quelque diftance qu'ils i

fuflent de la terre. Cadamoilo.

Les Nègres fucent le miel dans la gaufre , Sénégal.

& laiffent la cire comme une chofe inutile.

L'Auteur ayant acheté d'eux quelques ruches,

leur apprit la manière d'en tirer du miel ,

& leur demanda enfuite ce qu'ils croyaient

qu'on pût faire du refte. Ils répondirent qu'ils

ne le croyaient bon à rien. Mais ils furent fort

furpris de, lui en voir faire de la chandelle

qu'il alluma en leur préfence. Les Blancs , s'é-

crierent-ils , n'ignorent rien.

Un fi long fé]our ayant donné l'occafion à

l'Auteur de connaitre la plus grande partie du

pays , il réfolut , après avoir acheté quelques

efclaves , de doubler le Cap - Verd pour

feire de nouvelles découvertes & tenter la for-

tune. Il fe fouvenait d'avoir entendu dire au

Prince Henry , qu'au - delà du Sénégal il y
avait une autre rivière nommée Gambra , d'où

l'on avait déjà rapporté quantité d'or , &
qu'on ne pouvait faire ce voyage fans acquérir

d'immenfes richelles. Une (i belle efpérance

lui fit regagner fa caravelle 5c mettre auffi-tôt à

la voile.

Un jour , au matin , il découvrit deux bâti-

mens dont il s'approcha, L'un appartenait à
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Antonio Ufo Dimarco , Gentilhomme Génois,

êc l'autre à quelques Portugais qui étaient au

fervice du Prince Henry. Ils s'avançaient de

concert vers les côtes d'Afrique , dans le delTein

de pafler le Cap - Verd , & de chercher for-

tune en faifant de nouvelles découvertes. Ils

firent voile enfemble vers le Sud , fans céder de

voir la terre , & , dès le jour fuivant , ils décou»

vrireni le Cap.

Après avoir doublé le Cap - Verd , ils con-

tinuèrent leur courfe , en confcrvant toujours

la vue de la terre. Ce côté du Cap forme un

golfe. La côte en eft bafle & couverte de beaux

arbres , dont la verdure s'entretient fans ceffe *,

c'eft-à-dire j que les feuilles nouvelles fuccé-

dant fans intervalle à celle» qui tombent ^

on ne s'apperçoit jamais , comme en Europe ,

que les arbres fe flétriflent. Ils font fi près

de la mer qu'on s'imaginerait qu'ils en font

arrofés. La perfpedive eft fi belle qu'après

avoir navigué à l'Eft & à l'Oueft , l'Auteur

déclare qu'il n'a jamais rien vu de ' compara-

ble. Le pays eft arrofé de plufieurs petites ri-

vières dont on ne peut tirer aucun avantage j

parce qu'il eft impoflîble aux vaiflèaux d'y

entrer,

. Enfio ils arrivèrent à l'embouchure d'une ion



lLE

ne Génois,

. étaient au

mçaient de

is le deiïein

lercher for-

uvertes. Ils

ns ccfler de

, ils décou-

d , ils con-

[Ht toujours

ip forme un

te de beaux

fans ceffe*,

celles fuccé-

tombent j

en Europe ,

ont fi près

'ils en font

le qu'après

, l'Auteur

' compara-

petites ri-

n avantage j

aiflèaux d'y

; d'une ion

DES VOYAGES 17

illes

[grande rivière. Dans fa moindre largeur,

n'avait pas moins de trois ou quatre mi

& rien ne paraifTait s'y oppofer à ta navigation»

Ih y entrèrent avec confiance , &, le jour

fuivant , ils apprirent que c'était la rivière de

tiambra.

Les caravelles s'y engagèrent Tune à la fuite

de l'autre. Mais à peine eurent- elles remonté

l'efpace de trois ou quatre milles , qu'elles fe

Virent fuivies d'un grand nombre d'almadies,

fans pouvoir juger d'où elles venaient. Elles re-

J^rirerent de bord > & s'avancèrent vers les Nè-

re« , après avoir pris foin de fe couvrir de

ut ce qui pouvait fervir à les défendre contre

s flçches empoifonnées. Le combat paraiiïaic

Inévitable. Les almadies fe trouvaient déjà fous

Ja proue du vaiHèau de Gadamofiro , qui était:

^le plus avancé i & , fe divifant en deux lignes ^

elles le tinrent dans leur centre. Elles étaient au

j^ombre de quinze , qui portaient environ cent

cinquante Nègres , tous bien faits & de belle

|aille. Ils avaient des chemifes blanches de co-

n , & fur la tcte une forte de chapeau blanc ,.

levé d'un côté , avec une plume qui leur

nnait l'air guerrier. A la proue de chaque

sdmadie , un Nègre couvert d'une targette

ronde qui femblait être de cuir , obfervait lesi.

C iij.

Cadamofto,

Sénégal,

Cambra.



H:l

I

I
I 1:1

Cadfamofto,

Sénégal,

38 HISTOIRE GÉNÉRALE
objets & les événeméns. Dans la fituation oi\

ces barbares étaient aux deux côtés du vaifleau

,

ils cédèrent de ramer , 8c , tenant leurs rames

levées , ils regardaient la caravelle avec admi-

ration. Ils demeurèrent ainlî tranquilles jufquà

l'arrivée des deux autres bâtimens , qui s'étaient

hâtés de retourner à la vue du péril. Lorfqu'ils

les virent fort proches , ils abandonnèrent leurs

rames, &jfans autre préparation , ils fe mirent à

lancer leuts flèches. Les trois caravelles ne

firent aucun mouvement 5 mais elles tirèrent

quatre coups de canon qui rendirent les Nègres

comme immobiles. Ils mirent leurs arcs à leurs

pieds , & jetant les yeux de tous les côtés avec

les dernières marques de frayeur , ils paraiffaient

chercher la caufe d'un bruit fi terrible. Cepen-

dant s'étant raflurés lorfqu'ils eurent cefTé de l'en-

tendre , ils reprirent courage & recommencèrent

à tirer avec beaucoup de furie. Ils n'étaient

plus qu'à la diftance d'un jet de pierre. Les

Portugais leur envoyèrent quelques coups d'ar-

quebufe dont le premier perça un Nègre au

milieu de la poitrine , & le fit tomber mort.

Sa chiite effraya les autres, mais elle ne les

empêcha point de continuer leur attaque. On

leur tua beaucoup de monde , fans perdi^ un

feul homme fur les trois vaifleaux. Ils fe reti-

rèrent enfin.

lees

-l-

li: (
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Çadamofto chercha l'occafion , pendant les

fours fuivans , de faire connaître aux Habitans Ca<îamafl(>.

du pays qu'on ne penfait point à leur nuire. Sénégal.

,JLes Interprètes s'approchèrent d'une almadie j

ûluerent les Nègres dans leur langue , & leur

demandèrent pourquoi ils avaient attaqué des

:|étrangers qui ne defiraient que leur amitié ,

î:omme ils s'étaient procuré celle des Nègres

4u Sénégal. Les Nègres répondirent qu'ils avaient

cjntendu parler des Blancs & de leur arrivée

^u Sénégal -, qu'il fallait être bien méchant pour

tbrmer avec eux quelque amitié , puifqu'on

jn'ignorait pas que leur nourriture était la chair

jLumaine , & qu'ils n'achetaient des Nègres que

[our les dévorer : que, pour eux, ils ne vou-

nent avoir aucune liaifon avec des gens Ci

TCruels -, qu'ils* s'efforceraient de les tuer , &
qu'ils feraient préfent de leurs -dépouilles k

leur Prince, qui faifait fon féjour à trois Jout-

%iées de la mer -, que leur pays fe nommait

(Cambra. Si nous avons foupçonné plufieurs peu-

ples Nègres d'être antropophages , on voit qu'ils

Jp'avaient pas meilleure opinion de nous.

m Les Commandans des trois caravelles n'en

'Ijéfolurent pas moins de remonter la rivière l'ef-

face de cent milles , dans l'efpérance de trouver

des peuples mieux difpofés. Mais ils trouvèrent de

C iv
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la réfiftance dans leurs matelots , qui , dans 1 im-

Cadamofto. patience de retourner en Europe , déclarerem

Sénégal, ouvertement qu'ils n'iraient pas plus loin. Ca-

damofto Se les autres Chefs , fe défiant de

leur autorité
,

prirent le parti de mettre le

lendemain à la voile pour retourner au Cap-

yerd,

Cadamofto fut plus heureux dans un fécond

Voyage qu'il fit au pays de Cambra , quil

avait réfolu de mieux reconnaitre. Accompa-

gné de ce même Génois qui l'avait fuivi , il

remonta la rivière & mit dans fa chaloupe quel-

ques Interprètes, qui parvinrent enfin à infpirer

quelque confiance aux Nègres. Deux d'entr'eux,

qui entendaient parfîûtement le langage des In-

terprètes , montèrent fur le vaiffeau de Cada-

mofto. Us marquèrent beaucoup de furprîfe

en voyant l'intérieur de la caravelle , avec tou-

tes Ces voiles & tous fes agrêts. Us ne parurent

pas moins étonnés de la couleur & de l'habillement

dps étrangers.

On leur fit beaucoup de civilités , & l'on y

joignit quelques petits préfens dont ils parurent

extrêmement fatisfaits. Cadamofto leur demanda

le nom de leur Prince , ils répondirent qu'il

Vappellait Forq/hngoli *, que fa réfidence était

entre le Sud - Oueft à neuf ou dix journées

les 1

.4, -f
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le diftance -, qu'il était tributaire du Roi de s
Prince desNègn , mais que Cadamofto.

des deux côtés de la rivière , il y avait quantité Sénégal,

d'autres Seigneurs dont la demeure était moins

(éloignée i que fi Cadamofto fouhaitait d'en

jêtre connu , ils lui en feraient voir un qui (c

itiommait Batti - Manfa. Cette offre fut Ci bien

ffceçue , que redoublant les caref^^s , on garda

j^s deux Nègres dans la caravelle , en conti-

nuant de remonter fuivant leur diredion. Enfin

iTon arriva près du lieu où Batti - Manfa faifait

0a. réfidence -, & , fuivant le calcul de l'Auteur

,

|on ne pouvait être à moins de quarante milles de ^

l'embouchure.

f Cadamofto députa au Prince, avec les deux

.^Nègres, un de fes interprètes, qu'il chargea de

^quelques préfens. Auffitôt que les Mefl'agers

.^eurent expliqué leur commiflîon à Batti-Man{à

,

'm\ envoya quelques Nègres à la caravelle. On
4|iît avec eux un traité d'amitié , & divers échanges

\;pour de l'or & des efclaves j mais la quantité

l'or n'approchait pas des efpérances qu'on avait

:onçues fur le récit des peuples du Sénégal,

[ui étant' fort -pauvres, avaient une haute idée

les richefles de leurs voifins. D'ailleurs les

Nègres de la Gambra n'eftimaient pas moins

leur or que les Portugais. Cependant ils mar-
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—'—*— querent tant de goût pour les bagatelles de

amolto.
|'£m.Qpg ^ que J^j échanges furent affez avan-

Scncgal. tageux. Pendant onze jours que les caravelles

demeurèrent à l'ancre » il y vint des deux côtés

de la rivière , un grand nombre de ces barbares

les uns attirés par la curioHté , d'autres pour

vendre leurs marchandifes , entre lefquelles il

fe trouvait toujours quelques anneaux d'or. Ils

apportèrent du coton cru & travaillé. La plupart

des pièces étaient blanches , quelques-unes rayées

de bleu , de rouge & de blanc. Ils avaient aufll

de la civette , des peaux de l'aoimal du même
nom

i
de gros finges '& de petits , qu'ils don-

naient à fort bon marché, c'eft-à-dire> pour la

valeur de neuf ou dix liards. L'once de civette

ne revenait pas à plus de neuf ou dix fous. Ils

ne la vendaient point au poids , mais à la

quantité.

Les caravelles étaient continuellement remplies

d'une multitude de Nègres , qui ne fe redem-

blâient ni par la figure ni par le langage. Ils

arrivaient & s'en retournaient librement dans

leurs almadies , hommes & femmes , avec autant

de confiance que fi l'on s'était connu depuis

long-temps. Ils n'ont pas d'autres inftrumens que

leurs rames pour la navigation. Leur ufage eft

de rallier debout , fans tenir les rames appuyées
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fur le bord de la barque. Elles font de la forme

[d'une demi-lance, longue de fept ou huit ^.jds,
Cadamofto.

îvec une planche ronde, de la grandeur d'une Sénégal,

jflîette, qui cft attachée à Icxtrémité. Ils s'eti

fervent fort adroitement au long des côtes &
Idans leurs rivières j mais la crainte decre pris

[par leurs voifins & vendus pour l'efclavage , ne

[leur permet guères de fe hafarder trop loin dans

ilâ mer.

Cadamofto s'étant apperçu que la fièvre com-

Imençait à fe mettre parmi fes gens, fit con-

ifentir les autres Chefs à regagner l'embouchure

jdu fleuve. Les foins qu'il avait donnes au com-

liierce, ne l'avaient point empêché de faire fes

obfervations fur les ufages du pays. Il avait re-

marqué que la Religion des Nègres de la

Gambra,' confifte en diverfes fortes d'idolâtrie.

Ils reconnaiflent un Dieu , mais ils font livrés

à toutes les fuperftitions de la forcellerie. On
voit parmi eux quelques Mahométàns, qui n'ont

pas néanmoins d'habitations fixes , & qui portent

leur commerce dans d'autres contrées , fans que

les gens du pays connaiflènt leurs marches 8r.

leurs diverfes relations. Il y a peu de différence,

pour les alimens , entre les Nègres de la Gambra

& ccu'x du Sénégal. Mais ils mangent de la chair

de chiens , ufagc que l'Auteur n'a vu dans au-
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i! !_'! cun lieu , & que pourtant on retrouve ail leun. pendant
Cadamofto. Leur habillement cft de toile de coton , qu'ili» flcuv

Sénégal, ont en abondance , ce qui eft caufe qu'ils ne ifinrent

vont pas nuds comme au Sénégal , où le coton 4 envo

eft plus rare. Les femmes font vêtues comme les «gens an

hommes*, mais elles prennent plaiHr dans leuijientrerc

jeunefTe à fc faire , fur les bras , fur le cou &

fur la poitrine , différentes figures avec la pointi

d'une aiguille chaude. La chaleur du climat ei

extrême , & ne fait qu'augmenter à raefurei

qu'on avance vers le Sud. Cadamofto le trouva^rmes c

beaucoup plus chaud fur la rivière qu'au i^i-^agayes

vage de la mer , parce que la grande quan-ttlacer

lité d'arbres qui couvrent fes bords y tient rait'|pbmmet

renfermé. Il en vit un d'une grofteur prodi- fuivant

gieufe, près d'une fource d'eau très-fraiche oi\ cft, re^

les Matelots faifaient leurs provilîons. Ayant liî^oir fe

pris la peine de le mefurer , il lui trouva dix-fept

coudées de tour. L'arbre était creux*, mais fon

feuillage n'en était pas moins verd , & fes bran-

ches répandaient une ombre immenfe. Il s'en

trouve néanmoins de plus grands encore i d'oâ

l'on peut conclure que le pays eft fertile »

aufti eft -il arrofé par un grand nombre d»

luifteaux.

Il eft rempli d eléphans ^ mais les Nègres

fi'ont encore pu trouver l'art de les apprivoifer*

y a p;

ampagi

ar la fi

oux

,

ffenlé.
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rouvc ailleurj,pendant que les caravelles étaient' à l'ancre dans

coton, qu'il» fleuve, trois éléphans fortis des bois voifins,
^^^''"'°'^o.

aufe qu'ils ntwinrent fe pfomener fur le bord de l'eau. On Sénégal.

, où le coton * envoya aufli-iot la chaloupe avec quelques

les comme !« <|jens armés-, mais, à leur approche, les éléphans

iifir dans leui aientrerent dans l'épailleur du bois. Ce font les

fur le cou &|fculs que l'Auteur ait vus vivans. Gnumi-Manfa,

eigneur Nègre, lui en fit voir un jeune, mais

ort. Il l'avait tué dans les bois, après une

lafle de deux Jours. Les Nègres n'ont pour

Dfto le trouva|Érmes dans les chafles
, que leurs arcs & des

:re qu'au ri-»agayes empoifonnées. La méthode eft de fe

;rande quan-Hblacer derrière les arbres , & quelquefois au

s y tient l'air ''llDmmet. Ils paflènt d'un arbre à l'autre en pour-

)ffeur prodi- fuivant l'éléphant , qui de la grolîeur dont il

:s- fraîche oi\ eft, reçoit pluneurs bleflures avant que de pou-

fions. Ayant à#oir fe tourner & faire quelque réfiftance. 11

ouva dix-feptn'y a pas d'homme qui osât l'attaquer en pleine

ux-, mais fon Hampagne , ni qui pût efpérer de lui échapec

& fes bran- Bar la fuite. Mais cet animal eft naturellement d

oux ,
qu'il ne fait jamais de mal s'il n'efl:

Aènlé. Les dents de celui que l'Auteur avait vu

ort, n'avaient pas plus de trois paumes de

ng ', ce qui marquait affez qu'il était fort jeune

n comparaifon de ceux qui ont les dents longues

e dix ou douze paumes. Jeune comme il était ,

avait autant de chair que cinq ou Hx boeufs

nfe. Il s'en

encore-, d'où

eft fertile >

nombre dt

les Nègrei

apprivoifer*



;.'(

t-«

n

4^ HISTOIRE GÉNÉRALE
cnfemble. Le Seigneur N^gre fit préfcnt

a«"o "• Cadamofto de la meillcuie partie , & donna !

Sénégal,
j-gf^g ^ (ç^ chadeurs. Cadamofto apprenant qu

pouvait fe manger, en fit rôtir & bouillir cjut

ques morceaux , pour Te mettre en droit de r

conter dans fon pays, qu'il avait fait fon dû

de la ciiair d'un animal qu'on n'y avait janis

vu, mais il la trouva fort dure & d'un gc.

défagréablc \ ce qui ne l'empêcha point d'i

faire falcr une partie, dont il fit préfent ;.

Prince Henry à fon retour. Il obicrve que l'cl:

phant a le pied rond comme les chevaux, nu

fans fabot *, & qu'à la place il a reçu de la Natui

une peau noire, dure & fort épaifte, avec cit

gros durillons fur le devant, qui ont la font

d'autant de têtes de clous. Le pied du jeur

éléphant avait une paume de diamètre. Gnunn

Manfa fit préfent à Cadamofto d'un autre pid

d'éléphant qui avait trois paumes & un pouce

largeur , & d'une dent longue de douze paume;

L'Auteur porta l'un & l'autre au Prince Henry

qui les envoya peu de temps après à la Ducheli'

de Bourgogne , comme uns curiofité des plt

rares.

La rivière de Cambra & toutes les eaux d

la même cote , ont un grand nombre de et

ferpens qui fe nomment calkatrici , & d'autre

Il 'ri
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inimaux qui ne font pas moins redoutables. On.1,1 . . Ciidamofto.
voit quantité de chevaux marins , animaux

mphibies, qui refiemblent beaucroup à la vache ^^*

ijïiarine. Us ont le corps aufîi gras qu'une vache

de terre , mais les jambes fort courtes , & le

ied fourchu , la tcte large comme le cheval &
eux dents monftrueufes , qui s'avancent comme

elles du fanglier. L'Auteur en a vu de deux

aumes 8c demi de longueur. Cet animal fore

e l'eau pour fe promener fur la rive , & marche

la manière des quadrupèdes -, Cadamofto fe

ante qu'aucun Chrétien n'en avait vu avant

ui, excepté peut être dans le Nil. Il vit aufli

es chauves-fouris , ou plutôt des chouettes

,

ont la rorii| longues de trois paumes , & quantité d'autres

led du Jeui|^jfeaux fort différens des nôtres, mais prefque

eus fort bons à manger.

En quittant le pays du Prince Batti-Man-

a j les trois caravelles mirent peu de Jours

deicendre la rivière. Elles emportaient

(Tez de richefles pour infpirer le defir de

'avancer plus loin au long des côtes , & per-

"onne ne marqua d'éloignement pour cette

-"wntreprife.

s les eaux d -^ Us remontèrent )ufqu'à l'embouchure de la

mbre de ct yf^riviere nommée, parles Portugais, Rio-Grandé:

j ôc d'autrf |mai5 loi Nègres du pays n'entendirent pas le

erre. Gnuim

jn autre pii

un pouce

onze paumei

rince Henry

à la Duchclî

ofité des p
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langage de leurs interprètes. On acheta d'eux!

Cadamofto. quelques anneaux d'or en convenant du prix^

Sénégal, par fignes. Rio -Grande fut le terme de ce]

fécond Voyage de Cadamofto, qui retourna en
;|

Portugal.

II! CHAPITRE ni
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CHAPITRE II.

W Voyages d'André Brue, Rufifco. Nègres

Séreres, Nègres de Cayor. Nègres du.

Siratik» Foulis, Royaume de Galante

Nègres de Mandinga. Prefquljle &
Royaume de Kajfan. Canton de Jéréja.

Kachao, BiJJao. BiJJagos, Ka-^égut,

Roi de Cabo, Commerce de gommes^

Maures du Défert. Bambuk, Ben

Salomon : détails fur fon Pays,

ijRUE était Direâreur - Général de la ^^'-'^-

pagnie Françaife d'Afrique , vers la fin du dernier SénégaL

fiécle & au commencement de celui-ci '; Tes bhjc.

i

Voyages , qui ont été fréquens , ci'.rent tous

pour objet le bien du commerce & l'intéréc de

[fa Patrie. C'était un bon Citoyen & un homme
[éclairé. C'eft d'après fes Mémoires que le Père

Labat a compofé fon Afrique Occidentale. Nous

ne rapporterons , des voyages de Brue j que

jcc qui nous femblera propre à faire connaître

Tom& II, D
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I I le pays & les mœurs. Les révolutions des Com*

Sénégal, pagnies commerçantes & les démêlés des Na-j

Brue. tions rivales» n'entrent point dans notre plan,É|

& ne peuvent appartenir qu'à une Hiftoire du|

Commerce.

Le premier voyage de Brue, eft celui quill

£t par terre de Rufifco jufquau Fort-Louis furf

le Sénégal. Rufifco ed Htuée fur la côte à troisl

lieues de l'Ifle de Corée. Cette Ifle voifine dul

Cap - Verd , Tlfle d*Arguim , près du Cap Blanc
,|

& le comptoir de Portendic , près de Tanit,|

le Fort Saint -Louis à l'embouchure de la rivière

du Sénégal 9 & celui de Saint - Jofeph fur le!

bord de cette même rivière à trois cens lieues

de Ton embouchure , près des Cataradles de|

Felu ^ étaient , comme l'on fait , les principales!

polTeflions des Français en Afrique; ils n'y ont]

plus aujourd'hui que l'Ide de Gorée.

Rufifco n'eft qu'une corruption de Rio - Frejco^ 1

Ruiiico^ Rivière fraîche , nom que les Portugais don-

1

nerent à cet endroit , arrofé par un petit ruif-

feau» qui» coulant entre des bois» conferve en!

tout temps fâ fraîcheur. C'éfl: une -«lépendance
{

du Royaume de Cayor , & un port de com-

merce. Le Roi de Cayor qui fe nomme le

Damelj entretient à Rufifco des OHiciers & un

Alkadi ( mot Arabe qui fignifie le Jugs , que

les Efpagnols ont emprunté des Maures & dont

ni
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Ils ont fait ^Icflde. ) L'emploi de cet Alkadi eft ^
le percevoic les droits du port & les revenus ^^"^S***

lu Damel. Btae»

La chaleur eft infupportable à RuBfco pen-

lant le jour , fur • tout à midi , dans le cours

leme du mois de Décembre. Du côté de la

1er , le calme efl: ordinairement fi profond

ju*on n y relient pas le moindre fouffle j & les

Ibois arrêtent aulïï le mouvement de l'air du

Icôté des terreSk AuQi les hommes & les animaux

m'y peuvent -ils refpirer, fur - tout au long de

lia côte dans la baffe marée *, car la réverbération

jdu fable y éccrcf' I? vifage & briile jufqu'à la

Ifemelle des fouîi Le qui rend encore cet en-

'iiroit plus dangereux , c'ed la puanteur prodi*

[gieufe de quantité de petits poilTons pourris que

les Nègres y jettent , & qui répandent une mor*

telle infedion. On les y met exprès , pour les

laifler tourner en pourriture , parce que les Nè-

gres ne les mangent que dans cet état. Ils

prétendent que le fable leur donne une forte

d'odeur nitreufe , qu'ils eftiment beaucoup.

Chaque vailTeau Français donne aux Officiers

[du Damel une certaine quantité de marchant

difes, pour le droit de prendre du bois & de

l'eau. Les Nègres qu'ils emploient ordinairement

à leur fournir ces provifions , & qui les appor-

tent fur leui dos jufqu'aux chaloupes , fe croient

Dij
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bien payés de leur travaH par quelques bouteilIe^Sucune

Sénégal,
^jg fangara , c'eft-à-dire , d*eau-de-vie^ a| ame

|

pruc. De Rufifco , Brue s'avança dans un pays fa-'^uds, 1

bîonneu:^ , qui ne paraiflait pas néanmoins fans ^lerce

cultureo Au milieu du chemin il trouva un grand liine in)

lac d'eau faumache , formé par un petit ruifleau gfe tran

dont l'eau ne làiflàit pas d'être fort douce , &»roduit

fur le bord duquel il s'arrêta pour faire rafraî-fl6e fau\

chir fon cortège. Ce lac, fuivant le témoignage^sîègre

des Habitans , (e décharge dans la mer entre leOT^inlî , c

Cap-Verd & le Cap Manuel. Il eft rempli deK)jure I

poiflbn , qui eft péché par une forte de fauconMeurs ef

avec autant d'adrefle que par les Nègres. Brucwes- ch;

tua un de ces animaux, dans le temps qu'il pre«p|u^ge c

nait fon vol , avec un poiflfon entre fes ferres, | Mors de

de la forme d'une fardine , & du poids de trois|#iffi bie

ou quatre livres. Le lac s'appelle Sérercs , duB^pres y

nom de quelques Tribus des Nègres qui habi-

tent les lieux voifins , & qui forment un peu-

ple très-remarquable.

Ces Séreres, qui fe trouvent principalement

répandus autour du Cap-Verd , font une Na-
érercs,

^^^^^ XxhïQ & indépendante , qui n'a jamais re-

connu ,de Souverain. Ils compofent dans les!

lieux de leur retraite , plufîcurs petites Répu-v

bliques , où ils n'ont pas d'autres loix que cellesf:|

de la Nature. Ils nourrirent un grand nombre!

de belliaux. Brue prétend que la plupart n*ayan;'|

Nègres

t j ils

rre d(

n endi

urs , j

rmine

pultur(

que

lus gra

omme
our fai
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;iï' .,
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ues bouteillej^ucune idée d un Être Suprême , croient que ss-s-s

ame périt avec le corps-, ils font entièrement Sénégal.

un pays ra-l||iuds. Ils n'ont aucune correfpondance de cora-- B«ue,

anmoins fans ||ierce avec les autres Nègres. S'ils reçoivent

uva un grand ||ine injure , ils ne l'oublient jamais. Leur haine

petit ruifleaulle tranflnet à leur poftérité & tôt ou tard elle

rt douce, &iroduit la vengeance. Leurs voifins les traitent

faire r^fiaî-Hfce fauvages & de barbirres. G'eft outrager un-

; témoignage^\|sIègre que de lui donner le nom de Sérere^

mer entre le jàinfi, ces hordes d'efclaves regardent comme uns

;ft rempli delËinjure le titre d'homme libre. Cetre Nation d'ail-

:te de fauconBeurs eft fimple , honnête > douce, généreufe &
Nègres. BrucHpes- charitable pour les étrangers. Elle ignore

:ips qu'il pre^pluf^ge des liqueurs fortes. Ils enterrent leurs morts*

re fes ferres J Mors de leurs villages , dans des huttes rondes,

)oids de trois|#J^ bien couvertes que leurs propres habitationSér

Sérercs duM^P^^^s y avoir placé le corps dans une efpcee de

t j ils bouchent l'entrée de la hute avec de la-

rre détrempée , dont ils continuent de faire

n enduit autour des rofeaux qui fervent de

urs , Jufqu'à l'épaifleur d'un pied. L'édifice fe.

rmine en pointe , de forte que ces lieux de

pulture , paraifTent comme un fécond village,,

que les tombes des morts font en beaucoup^

plus grand nombre que les maifons des vivans*

Comme les Séreres n'ont point a(ïez d'induftrie^

our faire des infcriptions ou d'autres marque»,

r ces monuniens , ils fe contentent de mettre

D iij
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"

-
'>- au fommet un arc & quelques flèches (ùr ceu«|

Sénégal, ^jgg hommes , & un mortier avec un pilon fur ceux

Brue. des femmes : le premier marque roccupation!

des hommes j qui eft prefqu'uniquemenr la chaflfe,

& l'autre celle des femmes , donr Temploi con-

tinuel efl: de piler du riz ou du mais.

Il n'y a pas de Nègres qui cultivent Ieurs|

terres avec autant d'art que les Séreres. Si leur»!

voifins les traitent de fauvages, ils font bien!

mieux fondés à regarder les autres Nègres comme!

des infenfés) qui aiment mieux vivre dans laf

mifeie & foufirir la faim y que de s'accoutumerj

au rravail pour alTtirer leur fubfiftance. Leurll

langage eft diôërent de celui des Jalofs, 8c^

parair même leur erre tout-à-fair propre, lis ont

pour boiflon le vin de latanien

Les Séreres reçurent le Général Français avec 1

beaucoup d'humanité > &: lui préfênterent du(

kushus y du poififon > des bananes » avec d'autrcs|

alimens du pays. Il partit H tard de leur village ji

que Texcès de la chaleur le força de s'arrêter,!

après avoir fait trois lieues ; n'en ayant pu faire que

fepc dans le courant de la journée ,il arriva le foir!

dans un village des Jdlofs, qui était L réfidencei

d'un des plus grands Marbuts ou Prêtres du pays,|

Ce faint Nègre s'était attendu à recevoir la vilîtel

ic dfs préfens du Général Français*, mais il vicl

Tes efpérances trompées. L'Alcadi de Rufifco
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{& une femme mulâtre qui avaient fuivi Brue

avec quelques Français, que la feule cutiolîté ^«"^saU

conduirait « fe mirent à genoux devant le Btuc,

Marbut , & lui baiferent les pieds ', après quoi 9

îl prit la main de la Signora , rouvrit & cracha

ded.ins. Enfuite la lui faifanc tourner trois fois

autour de la ïête , il lui frotta de fa falive le

front, les yeux, le nez, la bouche & les oreilles >

en prononçnnt , pendant cette opération , quelques

frieres arabes. Il reçut leurs préfens, & leur

promit un heureux voyage. La Signora fut raillée

de fa fiiperftition à fon retour. Se de s'être

Jaiflfée oindre de la falive du vieux Marbut.

Le jour fuivant, comme la marche était fore

lente , Brue fe donnait le plaifîr de la chalTe en

chemin. Au milieu des bois , il découvrit les

traces de quelques éléphans , & bientôt il en

apperçut dix-huit ou vingt, les uns, couchés

comme un troupeau de vaches , d autres occupa

à bailler des branches , dont ilsmangeoint les feuilles

& les petits rameaux. La caravane n'en était pas à la

portée du piftolet. Cependant comme il ne pataiflait

pas qu'ilsy filïent attention , lesgensduGénéralIeur

îirerent quelques coups de fufîl , auxquels ils ne pa*

turent pas plus fenHbles qu i la piquure des mou-

ches , apparemment parce que les balles ne les

touchèrent que par derrière ou aux côtés , dansdes

endxoits où leur peau eft.impénétrable.



pif ^

56 HISTOIRE GÉNÉRALE
Ils arrivèrent le lendemain à Makaya^ une*

'^"'^8»
. jç5 réfidences du Damel , c[ui s'y était rendu ^

^}^^*- pour recçvoir les Français. Devant la porte du

pala»'" , ils trouvèrent une garde de quarante ou

cinquante Nègres , avec un grand nombre de

guiiiots , ou de muHciens > qui fe mirent à

chanter les louanges du Général, aullî-tôt qu'ils

le virent à portée de les entendre. Les grands

Officiers fe préfentetent pour le recevoir &
l'introduire à l'audiencr du Roi. Il ne fut pas

âifé à Brue , qui était d'une taille puiHante , de

,

pafler par la porte de ce Verfailles du Royaume
;

de Kayor-, le guichet était (i bas , qu'il était

obligé de fe courber beaucoup. L'enclos con-
;

tenait quantité de bâtimens, entre lefquels il y
avait un kalde ou une falle d'audience , ouverte

de tous cotés. Le Damel -y était aiïis fur uti

petit lit , dont 'a Compagnie Françaife lui avait

fait ptéfeiit -, il fe leva lorfque Brue fut entré

,

& lui préfentant la main , il l'embralTa , avec

beaucoup de remerciemens de s'être détourné fl

loin de fa route pour le voir. Le Général lui fit

fon compliment, &: lui offrit les prélëns de la

Compagnie , avec deux barils d'eau - de - vie.

L'ordre fut donné pour le traiter aux dépens

de la Cour , & pour renvoyer à Rufifco les

cbcPaux & les chameaux qu'il y avait loi'és. Il

fuc conduit enfuite à l'audience des femmes du

1'.^

eja p

EnB

ue le

voyage

plus fa

furent
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oî. Ce Prince en avait quatre légitimes , fui-

anc la loi de Mahomet -, mais fes concubines

étaient au nombre de douze , malgré les remon-

Irances fies Marbuts. Un jour qu'ils lui repro-

h;iient cette intempérance •, il leur répondit que

a loi était faite pour eux & pour le peuple*,

lais que les Rois étaient au-de(îus. Cette ré-

onfe d'un petit Trince barbare, & la réponfe

de Samuel aux Juifs lorfqu'ils lui demandèrent

^n Roi , prouvent quelle idée l'on s'eft faite > en

tout temps, delà Royauté, même dans les pays

ù il femblait qu'on eût moins à en abufer.

Les femmes du Damel ayant pris foin de

burnir des provifions au Général , il fe crut

obligé de leur faire quelques préfens. C'était le

Roi qui fe chargeait lui-même de ces détails,

orfqu'il avait la raifon libre -, mais fa palîîon

our l'eau-de-vie ne lui permettait pas d'être

n moment fans en boire ; il était ivre aufli

ong-tems qu'il avait de cette liqueur. Quatre jours

'c pafTerent avant que le Général pût le trouver

n état de l'entendre , & fes deux barils étaient

éjà prefqu'épuifés.

Enfin Brue partit avec toutes les commodités

ue le Prince lui avait fait efpérer pour fon

voyage, & après avoir pris les arr^ngemens les

lus favorables pour le commerce. Les bagages

urent chargés , & l'on partit fous la conduite

Sénégal.

Btuc.
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•f^ d'un Oliicier qui accompagna la caravane une

Sénégal, partie du chemin.

Bruc. ^" arriva le foir dans un village i où les gens

du Roi prirent un bœuf au milieu du premier trou-

peau qui fe préfenta. Ils enlevèrent de même une

vache & un veau. La chair en était excellente.

Mais les niaîcres de ces animaux (îre<)t leurs

plaintes au Général, qui leur donna, pour les

confoler , un ou deux flacons d'eau-de-vie. Le

jour fuivanr, après s'être mis en marche de grand

matin, on s'arrêta vers midi pour faire repofer

l'équipage. Le hafard fit trouver un grand trou-

peau de vaches , dont le lait fut d'autant plus

agréable 9 qu'on n'avait apporté de Malcaya que

de leau fort mauvaife. On arriva de bonne-

heure dans le village d'un parent du Roi,

qui , étant a^'eifti de l'approche du Général , vint

au-devant de lui avec un cortège de vingt cava-

liers fort bien montés. Il montait lui-même un che*

yal-barbe de haute taille, qui lui avait coûté vingt

efclaves. La journée fuivance fut fort longue j

mais , au travers d'un beau pays , dont la plus

grande partie était cultivée^ On y voyait des

plaines entières couvertes de tabac. Le feul ufage

que les Nègres fa(Ient du tabac ed pour fumer,

car ils ne f^vent ni le mâcher, ni le prendre

en poudre.

On arriva le foir à Biurc, à l'embouchure;

m^Am
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|3e la rivière du Sénégal, près du Fort -Louis.

ÎBrue dans un voyage affez courte n'avait pas

lailTé de recueillir quelques obfecvations fut les

états du DameK

Quoique les Nègres de Kayor, payens& Ma-

hométans, aient Tufagc de la polygamie, il ne

leur éft pas permis d'époufer deux fœurs. Le Da-

mel fe croyant difpenré de cette loi , avait deux

fœurs entre Tes femmes. Les Marbuts & les

Mahométans zélés en murmuraient , mais fecret-

tement , parce que ce Prince n'était pas traitable

fur ce qui pouvait bleder fes pbiiirs. Il ne

doutait pas de l'exidence d'un paradis ; mais il

déclara naturellement à Brue qu'il n'efpérait pas

d'y être reçu , parce qu'il avait été fort méchant»

& qu'il ne fe Tentait, difait il, aucune difpuntion

à devenir meilleur. Efle<5);ivement il s'était rendu

coup.^ble de mille avions cruelles. Il avait dé-

pouillé , banni , ou tué ceux qui avaient eu le

malheur de lui déplaire. Comme il polTédait deux

Royaumes , celui de Kayor & celui dé Baul',

il (e croyait plus grand que tous les Monarques

de l'Europe, & faifant quantité de queflions à

Brue fur le Roi de France , il demandait com-

ment il était vêtu, combien il avait de femmes,

qu'elles étaient fes forces de terre & de mer,

le nombre de fes gardes , de fes palais , de fes

revenus , 6c fi les Seigneurs de fa Cour écaienc

Sénégal.

Brue.

Nègre»

de Kayor.
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iffi-bi vêtus les Sci Ne «

Sénégal,

Bruc.

droit

uc cor

tfouver

tbtde to

4ont il ri

Le po

es barq

uhaitaii

igneurs

lorfquc Brue s'eftorçait de lui donner une idée

de la grandeur du Roi de France , ce qui lui

paralfTait le plus incroyable , c'était qu'un l]

grand Roi n'eût qu'une femme. Il demandait

comment il pouvait fliire , lorfqu'elle était en-

ceinte ou malade. Le Général répondit* qu'il

attendait qu'elle fe portât mieux. Bon, lui dit

le Monarque Nègre, il a trop d'cfprit pousv^^ qi^
être capable de tant de patience. %'[[ Br

Un jour, il fit préfent au Général d'une ï;^^ ^^
femme, qui paraiflaic d'une condition Supérieure \^.

à l'efclavage. En efict, elle avait été i'époufe

d'un des principaux Officiers de fa Cour. Son

mari , la foupçonnant d'infidélité , aurait pu fe

faire JulHce de fes propres mains ; mais , comme

elle était d'une famille diftinguée, il avait pris

le parti de porter fes plaintes au Roi, qui

l'ayant jugée coupable, l'avait condamnée à l'ef-

clavage , & l'avait donnée à Brue. Les parens.

de cette malheureufe femme vinrent folliciter

les Français en fa faveur, & fupplierent le Gé-

néral d'accepter en échange , une efclave beau-

coup plus Jeune , dont il aurait par con-féquent

plus de profit à tirer. Il y confentit j & l'autre

fut conduite aufïitôt par fa famille hors des-

Erats du Damel. Cette rigueur dans la punition >

rend les femmes des grands allez chartes. Comme
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droit de les vendre appartient au Roi , après ;

t qu'un il

demandait

e était en-

ondif qu'il

3on, lui dits

?lprit pout'?;

ME
Nègres ; SC

leur corredion , elles font sûres de ne Jamais Séncgil,

ce qui lui .....
,

,

.^ ^ , ^, Ifouver en lui quun juge inexorable, qui ac- Bruc»

thtde toujours une prompte juftice aux maris

j4ont il reçoit les plaintes.

r Le port de Rufifco ne recevant guèrcs que

es barques & des chaloupes , le D:\^mel j qui

uhaitait beaucoup de voir un vaiflèau , pria

Général d'en faire venir un près de cette

ville. Brue lui répondit qu'il était fâché de ne

le pouvoir , parce qu'il n'y avait point afîez

id'eau pour un bâtiment tel qu'il le defirait i

Ipiais qu'il en ferait venir un de dix pièces de

canon , qui fervirait à lui donrfer quelqu'idée

<Je ceux qui en portent jufqu'à cent pièces. Il

t amener effedlivement une corvette, appareillée

ans toute fa pompe , avec les pavillons dé-

loyés. Le Damel & tous fes courtifans fe ren-

irent fur le rivage pour jouir de ce fpeétacle.

n fit faire quantité de mouvemens à ce petit

aifleau, 8c les Français s'étaient attendus que

e Roi monterait à bord j mais foit qu'il craignît

iJa mer , ou qu'ayant à fe reprocher fes extor-

iîons & fes violences , il appréhendât qu'ils ne le

letinflfent prifonnier, il n'ofa fe procurer cette

iatisfaftion. Lorfqu'il eut raiïaHé fa curioiité,

il demanda au Générai de combien les grands

éral d'une

fupérieurc

:tc i'époufe

Cour. Son
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vaifTèaux furpafTaient celui qu'il avait vu. Sans rè-y

Sénégal, pondre direélement à cette queftion, Brue luif

Brue. confeilla d'envoyer de fes Oiikiers pour êcte^

plus sûr de ce qu'il voulait favoir ^ par le té«ly

moignage de (es propres gens. L'ordre fiit^

donné à quelques Nègres d'aller prendre lej|

mefures. Ils revinrent tout chargés des cordej|

qu'ils avaient employées . & qu'ils étendirent!

devant le Damcî. Quel canot ! s'écria-t-il , &|

que la Icience des blancs eft prodigieufe 1

Pour donner de l'amufement au Général, tel

Prince fit un jour en fa préfence la revue d'une!

partie de Tes troupes, fous la conduite du KondiM
fbn Lieutenant-ténéral. Ce corps d'armée mon«|I^

tait à cinq cens hommes , armés de (abres d'arcs^

& de flèches , & couverts de cottes de maille ,^

qui conliftaient en deux morceaux d'étoffe dci

la forme d'une dalmatique. Le fond était dr cotonj

blanc , rouge ou d'autres couleurs, parfemé del

caractères arabes , que les Marbuts croient éga-

l:ment propres à jeter l'effroi parmi leurs en-

nemis , & à garantir ceux qui les portent dej

toutes fortes de bleflùies -, à la réferve néanmoins!

de celles des armes à feu , parce que l'inven-

tion , leur a-t-on dit, eft poftérieure au tcmpsi

de Mahomet. Sous ces coites de mailles , les^

Nègres ont une multitude
^ d'amuleces , qu'ilvl

ë i

''"SI

Il 1
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vu. Sans rl«Appellent grifgris > & celui qui en efl: le plus

hargé , doit être le plus brave , parce qu'il a

oins de périls à redouter.

X^e Kondi s'écant mis à la tête de fa troupe

,

a difpofa fur quatre rangs , & Ht avertir le Roi

,

u'il était prêt à le recevoir. Ce Prince était

ans le magafîn que la Compagnie avait fait

âtir à Rufîfco. Quoiqu'il ne fût pas fort éloi-

né de cette petite armée, il monta à cheval,

prenant fa lance , il fit les mêmes mouve-

nent que s'il eût été prêt de combattre. Brue

i revue d'unc^ut obligé de prendre auffi un cheval pour Tar-

te du Kondifmtompsigner. Ils s'avancèrent jufqu'au milieu de

armée mon«|;%i ligue. Le Kondi, à la vue de Ion maître,

(àbres d*arc3| Âta fon turban , & fe jetant à genoux , fe couvrit

?s de maille ,i^rois fois la tête de pouflîere. Mais le Roi , qui

i d'étoffe dcj^'était plus qu'à dix pas , lui fit porter Tes ordres

ar un de fes guiriots militaires. Le Kondi , après

es avoir reçus dans la même fituation j fe couvrit

a tête , & fit commencer les exercices. Enfuite il

éprit fa première pofture, en attendant de

louveaux ordres qu'il reçut encore , & qui ne

roduifirent que des mouvemens fort irré-

uliers.

Les ferpens font fort communs dans tout le

mailles, les -^^f^i depuis Rufilco jusqu'à Byurt. Ils font ex-

iletes , qu'il?: Jrêmement gras, & leur morfure eft fcrt dange-

eufe. Les grifgris paflent dans i'efprit des Nègres

Stait dr coron

, parfemé de

croient éga-

m leurs en-

» portent de

/e néanmoins

que Tinven*

ire au temps

SéaÉgal.

Brue.
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ï pour un charme tout-puifTant contre ces rerriblet/ftue î'

animaux. Les Voyageurs remarquent qu'il y aaP^^"^ '

une efpèce de fympathie entre les ferpens & lej -^h^t^s

Nègres. Ori voit ces monftres fe glilTer libre- l^"'^^.
(

ment dans les cabanes où ils dévorent les rats »°"^ ^^

& quelquefois la volaille. S'il arrive qu'un M"nemi

Nègre foit mordu, il applique auflîtôt le ;feu à»o"ibr(

la partie brûlée , ou la couvre de poudre à tirer .Éa^Q"^^

qu'il brûle delTus. Il s'y fait une cicatrice qui^'^^^^ *^

fixe le venin , lorlque le remède efl; allez proni'l pô" nio

ptemeni employé -, mais s'il^ vient trop tard , Jatf^^^ P^^

mort efl: infaillible. La Nation des Séreres n'eft^P^^ ^"-l

pas fi familière avec les ferpens que les autres^P^"^^"

Nègres, parce que n'ayant pas de Marbuts "i^"^''^^^

de grilgris , elle ne fe fie qu'à fes précautions |^*'^'^^''^ ^

pour s'en garantir. Elle leur déclare une guerre

ouverte , avec des trappes qu'elle tend avec beau-

coup d'adrelTe, & qui en prennent un grand

nombre. Elle mange leur chair qu'elle trouve

excellente.'

Plufieurs de ces ferpens ont jufqu*>, 15 pieds

de long , fur un pied & demi de diamètre. Mais

les Nègres prétendent que les plus grands font

moins à craindre que ceux qui n'ont que deux

pouces d'épaiffeur , & quatre ou cinq pieds de

longueur. On a du moins p'us de facilité à éviter

les premiers
,
parce qu'ils peuvent être apperçus

<ie plus loin , Si qu'ils n'ont ^pas tant d'agilité

yoir le

Les

lus ou
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jue les petits. Il y en a de verds qu'on a

)eine à diftinguer dans Therbe. D'autres font ta-

chetés , ou femblent briller de différentes cou-

îurs. On prétend qu'il s'en trouve de rouges ,

lont les blelfures font incurables. Les plus grands

înnemis des ferpens font les Aigles , donc le

jombre eft fort grand dans le pays. Il ne s'en

Irouve pas de ù gros dans aucune région du monde

}

nais il n'y a pas de lieu non plus où leur repos

foit moins troublé ; car la pointe des flèches ne

trop tard la^'^^^ P^^ V^^^ d'imprelïion llir eux que la morfure

Séreres n'efti

ue les autres!

Marbuts ni

s précautions

î une guerre

id avec beau-

it un grand

'elle trouve

ih 15 pieds

imèire. Mais

grands font
|

ic que deux

'es ferpens. Il faut que leurs plumes foient extrê-

lement fermes & ferrées. Ils portent un ferpent

ntre leurs gtitles , & le mettent en pièces pour

pfervir de nourriture aux aiglons , fans en rece-

lyoir le moindre mal.

Les huttes des habirans font de paille -, mais

•lus ou moins commodes , fuivant l'induftrie du

ofTeflbur. La forme en eft ronde. Elles n'ont

our porte qu'un trou fort bas , comme la gueule

l'un four -, de forte qu'ils ne peuvent y entrer

[u'en rampant. Comme elles n'ont pas d'autre

luverture pour recevoir la lumière , & que le

:u qu'on y entretient continuellement répand

nq pieds de W^^ épaiflc .jmée , il n'y a au monde que des

lité à éviter

re apperçus

int d'agilité

<^ue

legres qui puiffènt les habiter , fur ' tout à caufe

le la chaleur , qui vient également de la voûte

d'un fond de fable brûlé qui en fait le plan-

Toms IL L

Sénégal.

Bruc.
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—i— cher. Leurs lit s font compofés de petits pieux

,

Sénégal, placés à deux doigts l'un d. l'autre , & jointjl

Brue. enfemble par une corde. Aux quatre coins » d'au'j

très pieux un peu plus gros , fervent à foutenir^

tout l'édifice. Les Nègres de quelque diftindlion f
{mettent une natte fur ces chalirs.

Brue éprouva à fon tour les perfidies du Damel.

Ce Prince perfuadé , comme tous les Rois nègres,|

du befoin qu'avaient les Européens de commerceii

en Afrique & d'y chercher des Efclaves , ne fonJ

geait qu'à mettre au plus haut prix poiïïble ij

permiilion qu'il accordait à (ti fujets de leur four>|

iiir des vivres , & de faire des échanges avec|

eux. Il faifaic fans cefTe de nouvelles demandes \i

la compagnie, qui étaient ou rejettées ou éludées,|

Des brouilleries paflageres occafîonnaient des rc-i

conciliations , ou de nouveaux traités coujoursf

accompagnés , fuivant l'ufage , de préfens & d«|

quelques barils d'eau-de-vie. La concurrence des!

marchands Anglais que Brue voulait écarter , renj

dit le Damel encore plus fier & plus exigeantl

Enfin il alla jufqu'à faire arrêter Brue en trahifonl

Il fallut payer une femme pour lui faire rendre!

la liberté , & peut-être pour lui fauver la vie

car le Damel menaçait de lui couper la têtel

Brue s'en vengea en éloignant de la côte tousp

les vaiiTeaux , qui voulaient en approcher pouii

faite le commerce. Mais il fallut encore faire ij
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)àit i & Brue formair de nouvèâujt projets clv*

vengeance , lorfqu'il fut rappelle dans fa patrie- Sénégal»

Dans un autre voyagé fur le fleuve Sénégal i
Brue»

kue viîîta le pays des Foulis & leur Empereur, M^ares Ad

lui fe nomme Siratik , nom que quelques voya- sitatiki

;eurs donnent auflî à fes Etats» Le fleuve Séné-

Igal ) en remontant depuis fon embouchufô juf-

ju'aux cataradbes de Felu dans le royaume dt

lalam , au-delà defquelles on n'a pas remonté »

UTofe dans fon cours tortueux le pays des Foulis j

:elui des Jalobs j des Mandingos & de Banibulc*

Tous verrons le voyageur Brue pénétrer )ufqu*à

îalam , en fuivant toujours la navigation du fleuve*

Brue reçut dans fon voyage un exprès dil

^Siratik pour lui apprendre l'impatience que cô

4Prince avait de le voir , ou plutôt de recevoir

le paiement de fes droits. Il continua fa navi*

jation jufqu'au village de Burty , à l'extrémité

)rientale de Tifle d'Yvoire , ou il eft féparé d&

li'ifle de Bilbas par un bras du Sénégal. L'iflé dô

Ulbas eft longue d'environ 55 lieues , fur deux

quatre de largeur. Le terroir reflemble beau-

:oup à celui de l'ifle d'Yvoire. Son principal

:ommerce confifte aufïi dans la multitude des

lents deléphans , qui s'achètent fgr le pied dô

fix fols pour le poids de dix. livres. Les cu'r^ Ce

lonnent à 40 fols pièce j les moutons & les chè-'

rres pour trois fols > & les autres alimens à pro*
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"--5 portion. Mais (î les Nègres font un préfcat , sisf

Scncgal. s'attendent à r:ecevoir le double. Par l'xemple yÈ

s'ils vous donnent un bœuf , ils s'attendent à lece-

1

voir cint.] ou li'f aunes d'étoffe ,, au-licu que . i

'^

vous l'achetiez au marctié , il ne vous coûterait

que vingt ou trente folsr

En arrivant au port de Ghiorel , centre du«

commerce de ce canton , Bri.c fit iirer trois coups
|

de canon > pour annoncer fon arrivée. A pein

rvct-iî mouillé l'ancie , qu'il reçut la vîfÏLt du

Farba. Ce Nègre , qui était oncle du Siratilc
,

& q)i^ .'vait ïoîjjouts eu beaucoup d'affedion pour

les Français , fut reçu d'eux avec beaucoup de

civilité. Il promit au Général de dépêcher fur-le-

thamp un exprès au Roi (on neveu. Dès le mcmcj;

foir Bukar Siré , un des fils du Siratik , qui avait

fes terr'îs entre Ghiorel & Gumel , fe rendit à

bord , & répondit an Général de l'amitié que fon

père avait conçue pour lui fur la feule réputation

de fon mérite. Ce compliment fut accompagné

d'un préfent de deux bœufs gras & d'une petite

boëte d'or du poids d'une once. Le Général fie

aufïi fes préfens au Prince , & le falua de plu-

fieurs coups de canon à fon départ. Enfuite ayant

fait defcendre fes Faâieurs pour commencer le

commerce , il trouva dans le village tant d'avi

dite pour fes marchundifes , que fes ' .arques fu-

rent bientôt chargées de celles du
f

ÉFrança
1

grand

U'e de

Ivsnérai

les che

hmc vîv

ipâs mo
[Son n(

jcomplii

Iles préi

& blan

[& de fe

[du fer
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|& quel
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Le Siratilc n'eut pas plutôt appris l'arrivée des

(Français ,
qu'il fit complimenter Brue par fon Sénég;»!.

grnmi Bouquenet , c'eft-à-dire par le grand Maî- Biuc»

*u-e df. a n-'aifon. Cet Officier était un vieillard

vénérable , de fort belle taille , avec la barbe &
Hes cheveux gris j ce qui marque parmi les Nègres

fune viv^illefle fort avancée. Mais il n'en paraiflaic

ip^s moins vigoureux ni moins vif & moins poli.

[Son nom était Baba Mile. Après les premiers

kcomplimens » il reçut le paiement des droits &
les préfens annuels. Cétaient des étoffes noires

|& blanches de coton , quelques pièces de drap

|& de ferge écarlatte , du corail , de l'ambre jaune

,

jdu fer en barre , des chaudrons de cuivre , du

fucre , de l'eau -de-vie , des épices , de la vailTelIe

|& quelques pièces de monnoie d'argent au coin

l'Hollande , avec un furtout de drap écarlatte à

la manière du Brandebourg , & deux boëtes pour

renfermer la plus précieufe partie du préfent. Le

Jouquenet reçut aufli les droits qui revenaient

aux femmes du Prince , & qui montaient à la moi-

tié des premier:: , fans oublier ce qui lui révé-

lait à lui-même. Le Kamalingo , ouïe Lieutenant-

:néral du Roi , qui eft ordinairement l'héritier

>réromptif de la couronne , vint recevoir à fon

[toui. le préfent ou j^ droit anr.u:] qui lui devait

[être piyé. Tous ces ;. .feïis ^'ouvàient monter à la

[valeur de L^uinz; m dix-huit cen;> 'ivres. Enfuite

£ ii;
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le Bouquenec ortric au Général , de la part duH{°"^'

Roi , trois grands bœufs -, & , l'ayant inviré à kmt "^^^^^

rendre à la Cour, il fit paraitre les Officiers qui
*tant rei

étaient nommés pour le conduire. On avait déjà
V"'3ge

,

préparé un grand nombre de chevaux pour les i*^^^
*"

gens de fa fuite , & des chameaux pour tranfpor
^^^'^^ ^'

ter fon bagage.

Le Jour fuivant , Brue prit terre au bruit dcÉr^" *
^^

fon canon , & fe mit en marche pour la Cour dcl

Siratilc. Son cortège était compofé de lîx de (ti

facteurs , deux interprètes , deux trompettes , deux

haut-bois , 8c quelques domeftiques , avec douzel

Laptos , ou Nègres libres , bien armés. Il tra»!

verla un pays fort u/ii & bien cultivé , plein de

villages & de petits bois. En approchant de

JBukar , il découvrit de vaftes prairies, dont 1«

parties balTes fe fentaient déjà de l'inondation qui

commençait à gagner dans le pays. Ce qui reftaiij

de terrein kc était fi couvert de toutes fortes dei

beftiaux , que les guides du Général avaient peiiid

9 lui faire trouver un palTage : le convoi ne put!

arriver à Bulcar qu'à l'entrée de la nuit.

Le Prince Siré , à qui le village appartenait 1
vint au-devant des François à la tête de trente!

chevaux, Auiîi-tôt qu'il eut apperçu le GénéraliS
il s'avança au grand galop, ^IWecouant fa yagaycii

comme s'il eût voulu la lancer. Brue l'aborda dcl

h mçmç manière , ç'eft-à-dire , avec le piftolet en^
^^"*1"^^

. avoir m
bul , ma

luit à 1'

d une tai
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jeux vif

es dent!
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|oue. Mais, lorfqu'ils fijrent près l'un de l'autre,

ils mirent pied k terre Ôc s'embi.afferent. Enfuite Sénégal.

tant remontés à cheval , ils entrèrent dans le Bruc.

village , & le Prince conduilît Ton hôte dans une

niaifon qu'il avait fait préparer pour lui , dans le

même enclos que celle de Ces femmes. Après

l'avoir introdui: dans fon appartement , il le laiHà

feul , mais au même moment le Général fut con-

^y,,duit à l'audience de Ig PrincelTe,. Elle lui parue

""^^d'unc taille médiocre » mais très-bien faite , jeune

Se fort agréable. Ses traits étaient réguliers , fes

yeux vifs & bien fendus « fa bouche petite , &
ifes dents extrêmement blanches. Son teint cou-

leur d'olive aurait beaucoup diminué les agrémens

de fa figure , (1 elle n'eût pris foin de la relever

avec un peu de rouge.

Elle reçut Brue fort civilement , 8c le remercia

de fes préfens avec beaucoup de grâce. Il fît fuc-

ceffivement fa vilite à deux ou trois autres fem-

mes du Prince *, après quoi , retournant auprès de

lui , il y pafla le tems jufqu'à llleure du fouper.

Il fut reconduit alors dans fon appartement , oà

il trouva plufîeurs plats de kuskus , du fanglet ,

des fruits âc du lait en abondance , qui lui étaient

envoyés par les femmes du Prince. Quoiqu'il fe

fût fait préparer à fouper par un cuifinier de fa

nation , la civilité lui fît goûter de tous les mets

Afriquains. Après qu'il eue foupé > le Piince vint »

E Iv
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s aflît fans cérémonie , mangea quelque chofe du 401105

fcSénégal.
j;je(|çft ^ [^^x nlufieurs coups de vin & d eau-de- j^fen po

Brue. vie, 8f L 1 II > fumer avec lui, jufqu'àce qu'on fenctr

fût venu Tavertir que tout était prêt pour le folgar ie ga

ou le bal. L artemblée était compolée de toute la 'fment

jeunelîe du village , qui danfc & chante , tandis folgar

que les plus âgés font rf^- '"ir des nattes autour

de celle où fe fait le folgar. Ils s'y entretiennent,

agréablement -, & cette converfation , dont ilsl

font un de leurs plus grands plaifirs , s'appelle

Kalderi chacun parle librement. C'efl: dans ces

cercles qu'on remarque, difent les Voyageurs, l'é-

tendue furprenante de leur mémoire ,& combien ils^jk^oyé

feraient de progrès dans les fcienccs , fi leurs talens %iême

naturels étaient cultivés par l'étude. Je croirais vo- ils pat

lontiers que cette admiration des Voyageur,, était ranre

un préjugé qui en remplaçait un autre. Ils s*imagi-|^.

naient d'abord trouver dans les Nègres des animaux

ftupides , 8c tout furpris de voir qu'on peut être

noir & avoir de Tintelligence , ils finiffaient pari

eftimer trop ce qu'ils avaient trop méprifé. Ces

Nègres, fans doute, f nt fufceptibles de culture.

Mais l'infériorité naturelle de cette race d'hommes

parait démontrée par une longue expérience &

par les plus sûrs témoignages.

Le villace de Buka" eft fiiué fur une petite

une

tous 11

Se pou

Gumel

lingo
,

men tel

de la
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Y efl: fort fain. Le» aiail ns

ide pis

petit

laine.

reflTemblenc a toutesi

ceintui

latte ,

gnée c



ALE DES VOYAGES. 7)

Ique chofe du jBcclIes du pays. Elles font rondes & Ce terminent ^^^g^^g^

I & d'eau-de- «en pointe , comme nos glacières de France j les Sénégal,

fqu'àce qu'on' J^fenctres en font fort petites, apparemment pour
. „

pour le folgar kfe garantir des moucherons , qui font extrême*

ëe de toute ia^ment incommodes dans tous les pays-bas. Le

:hante , tandisflfolgar auquel Brue fut invité , fe tint au milieu du

; nattes autour wvilKige. Il dura deux heures, & ne fut interrompu

entretiennent^lque par une pluie violente , qui força tout le

ion } dont ils^onondc de % mettre à couvert.

firs , s'appelleB Le lendemain , on vint , de la part du Prince,

C'efl: dans cesl^-s'informer de la fanté du Général. Cette poli-

'^oyageurs, ré-plteffc fut fuivie du déjeûner. Le Prince ayant ei\-

>& combien ils .|voyé du kuslcus & du lait , parut aufli-tôt lui-

, fi leurs talens %Tiême , & fe mit à table avec Brue. Enfuite

Je croirais vo- ils partirent enfemble , efcortés d'environ qua- .

oyageur.. était ranre ii levaux. La route fe trouva remplie

e. Ils s'imagi-|J|d'une fo* " de peuple , qui s'était rafTemblé de

s des animaux^ tous les lieux voifins , pour voir les Européens

Se pour entendre letir muiîque. En approchant de

Gumel , Biue vit venir à fa rencontre le Kama-

lingo , fuivi de vingt cavaliers , qui le compli-

mentèrent au nom du Siratilc. Ce grand Officier

aced'hommesBIde la couronne portait des hautes- chaudes fort

expérience &||.|larges, avec une chemifë de coton, dont la forme

s redemblait à celle de nos furplis. Autour de la

ir une petite^ ceintupe ,il avait un large ceinturon dedrapécar-

plaine. L'airM latte , d'où pendait un cimeterre , dont la poi-

)lent à loutesHjgnée était garnie d'gr. Son chapeau & (on Iwbic

jon peut être

fînilTaient par

méprifé. Ces

es de culture.
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étaient levétus de grifgris *, & , dans fa main , il^

Sénégal, porrait une longue zagaye. Le Général le reçut

Btuc. avec une décharge de dx moufqueterie. Us con*

tinuerent leur marche , & traverferent le village

de Gumel pour Ce rendre au Palais du Roi , qui

tn eft éloigné d'une demi - lieue.

La demeure de ce Prince eft compofée d'un

grand nombre de cabanes » qui font environnées

d'un enclos de rofeaux verds , entrelacés & dé-

fendus par une haie vive d'épines noires fi ferrées
j

que le pa0àge en eft impuiïible aux bêtes fau-

vages. Le Roi informé de l'approche du Gé-

néral, envoya les principaux Seigneurs de fa

Cour au-devant de lui -, de forte qu'en arrivant

au palais , fon train était d'environ trois cens che-

vaux, Toutce cortège defcendicà la première por-

te , excepté le Général , le Prince Siré & le Kama-

lingo , qui entrèrent à cheval , & qui ne mirent

pied à terre qu'à deux pas de la falle d'audience,

Brue trouva le Siratik adîs fur un lit, avec]

quelques-unes de (es femmes ôc de fes fîUes^

qui étaient à terre fur des nattes. Ce Prince (t

leva, fit quelques pas au -devant de lui, la tête

découverte, lui donna plufieurs fois la main, &

le fit afleoir à fes côtés. On appella un inter-

prète. Alors Brue déclara qu'il était venu pour.

renouveller l'alliance qui fubfiftait depuis un^

temps immémorial, entre le Siratik & la Com<|
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troteua quC) dans toutes <

ortes doccaiions, la Compagnie écaic prête à

l'aider de toutes fes forces. Il inlifta fur les

avantages que les fujets du Prince tiraient de

et heureux commerce i & ,
pour conclufion , il

adura de fes fentimens particuliers de refpedt

de zèle. Pendant que l'interprète expliquait

e difcours t Brue obferva que la fatisfadion du

Siratilc s'exprimait fur fon vifage. Il prit plu-

£eurs fois la main du Général pour la prefTer

Contre /à poitrine. Ses femmes & fes courtifans

répétaient avec la même Joie : Les Français

If/oHt une banne Nation : ils Jont nos amis.

Le Siratilc répondit d'un ton fort civil, qu'il

tendait grâces au Général d'être venu de Ci loin pour

le voir , qu'il avait une véritable affection pour la

;|Compagnie & pour fa perfonne en particulier*,

qu'il voulait oublier quelques fujets de plainte

qu'il avait reçus des agens de la Compagnie j

que, dans la confiance qu'il prenait à fon carac-

tère , il lui accordait la liberté d'établir des

I comptoirs dans toute l'étendue de fes Etats, &
Ide bâtir des Forts pour leur sûreté. Enfin il

conclut eii afTurant les Français de fa faveur &
»

'de fa protection. Il combla le Général de ca-

reffes. Il lui fit l'honneur de le faire fumer dans

fa propre pipe. Enfin il le reconduifit lui-même
i jufqu'à la porte de la (aile.
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Deux Officiers , qui étaient à l'attendre , le

menèrent enfuite à l'audience des Reines & des

Princeîîès filles du Roi. Il fit à toutes ces Dames

des préfcns moins confidérables par le prix que

par leur nouveauté. Une des Reines ayant ob-

fervé que pendant l'audience du Siratik, il avait l^iviles,

regardé avec beaucoup d'attention une jeune yl y a

Princeffe de dix-fept ans, qui était fa fille , s'i-

magina qu'il avait pris de l'amour pour elle, &
propofa au Roi de la lui donner en mariage. Ce

Prince y confentit auflitot , & fit offrir au Gé

paient c

Prince

,

nonçaic

Brue n'j

Chacun

mte mei

-punis

jiiflbme

p^ibles

néral les premiers portes de Ton Royaume avec l'^eftèts à

un grand nombre d'efclaves. Brue s'excufa fur ^«vec to

ce qu'étant marié , fa Religion ne lui permettait '^^^ cré

d'avoir qu'une femme : cette réponfe fit naître

quantité de réflexions & de difcours entre les

Dames Nègres , fur le bonheur des femmes de

l'Europe. Elles demandèrent à Brue comment

il pouvait vivre fi long-temps fans la fienre,

& ce qu'il penfait de fa fidélité dans une fi lon-

gue abfence.

Le lendemain , le Siratik fe rendit à la falle

d'audience pour y adminiftrer la Juftice à fes

Sujets. Brue curieux d'afïifter à ce- nouveau

fpe(5tacle , obtint d'être placé dans un lieu où p '^^ °"*^

il pouvait tout voir fans être apperçu. Il trouva "^ ^* ^

le Siratik environné de dix vieillards , qui écou- ^^^^ "^

taicnt les parties féparément & qui lui rappor

vente.

Quoi

ile du

bondam

'durtrieu

|un cou

Idéfert.

L'or

leur vi(

y ait d

?'#animau
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aient ce qu'ils avaient entendu. Après quoi j ce

rince , fur l'avis des mêmes Confeillcrs , pro-

'^onçaitladécifîon. Elle était exécutée fur-le-champ.

Brue n'apperçut point d'Avocat ni de Procureur.

Zhacun plaidait fa propre caufe. Dans les caufes

iviles , il revient au Roi un tiers des dommages,

1 y a peu de crimes capitaux parmi les Nègres.

îLe meurtre & la trahifon font les feuls qui foient

punis de mort. La punition ordinaire eft le ban-

jiiflbment -, c*eft-à-dire, que le Roi vend les cou-

pables à la Compagnie , & difpofe de leurs

effets à fon gré. Un débiteur infolvable eft vendu

avec toute fa famille jufqu'à la pleine fatisfadlion

du créancier , & le Roi tire fon tiers dans cette

vente.

Quoique ce canton ne fût pas le plus fer-

tile du pays , la culture y faifait régner l'a-

ibondance. Les Habitans font beaucoup plus in-

iduftrieux que le commun des Nègres. Ils font

un commerce confidérable avec les Mores du

idéfert.

L'or qui fe trouve dans le pays des Foulis

[leur vient de Galam ; car il ne parait pas qu'il

[y ait des mines dans les Etats du Siratik : mais

ils ont l'ivoire en abondance. Le pays au Sud

de la rivière eft rempli d'éléphans , comme le

côté du Nord l'eft de tigres , de lions & d'autres

animaux féroces. Ces peuples ont aufti quantité

Sénégal.

Bruc.
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d'efclaves , autant de leur propre contrée que dti

S» • régions voifines. Quoiqu'ils les emploient à

Brue. cultiver leurs terres , la néceflité les force quel-

quefois de les vendre*

Le pays des Foulis depuis le lac de iCayoc

jufqu'au village d'Embakané , c'eft-à-dire9 de

rOueftà TEft, a près de cent quatre * vingt feize

lieues. On ignore Téty mologie de leur nom. La

plupart font d'une couleur fort bafanée -, mais on

n'en voir pas qui foient d'un beau noir > tel

que celui des Jalofs au Sud de la rivière* On

prétend que leurs alliances avec les Mores ont

imbu leur efprit d'une teinture de mahométifme,

& leur peau de cette couleur imparfaite. Ils ne

font pas non plus fi haurs 8c fi robuftes que les

Jalofs. Leur taille eft médiocre , quoique for:

bien |>rire &*fort aifée. Avec un air allez délicat
j

ils ne lailTent pas d'être propres an travail.

Ils aiment la chalîè , Se l'exercent avec

beaucoup d'habileté. Leur pays eft rempli de toutes»

fortes d'animaux , depuis l'éléphant Jufqu'aui

lapin. Outre le fabre & la zagaye , ils fe fervent!

fort adroitement de l'atc & des flèches. Ceux!

qui ont appris des Français l'ulâge des armes n

feu , s'en fervent auffi avec une adrefle furpre-

nante. Ils ont l'efprir plus vif que les Jalofs &

les manières plus civiles. Ils font paflionnés pour

les merceries de l'Europe , 3c cette taii&n les S

Utu
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tend fort careilàns à l'égard de tous les mar-

jphands.

. Ils aiment la mufîque j & les perfonnes du

premier rang fe font honneur de favoir toucher

^e quelque inftrument , tandis que les Princes

§c les Seigneurs Jalofs regardent cet exercice

pomme un opprobre. Ils en ont de plufîeurs

Mortes, & leur (ymphonie n'eft pas (ans agrément,

î^eur inclination poui la danfe leur eft com-

jnune avec tous les Nègres. Après des jours en-

tiers d'un travail ou d'une chalTe pénible , trois

pu quatre heures de danfe fervent à les rafraî-

îfbir.

Leur habillement rellemble beaucoup ^ celui

(des Jalofs i mais ils font plus curieux dans le

«choix de leurs é^o^s -, leurs voifins donnent la

^^rcférence au rouge -, le Jaune eft leur couleur

.Jfavorite. Les femmes ne font pas de haute taille ;

mais elles font bien faites , belles & d'une com-
plexion délicate.

I Brue traverfa une feconde fois les états du
iiatik j pour aller juiqu'au Royaume de Ga-

m.

Il partit du fort Sainr- Louis av«c deux

arques , une grande chaloupe Se quelques canott

hargés des marchandiles les plus propres m
commerce , & d'une provihofi de vivres pm»t

trois mois. Les gens de fon cottàj^ émem

Sénégal.

Brue.

î;i
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choifîs. Quoiqu'il lui manquât quelques marchaiv

Sénégal, difes particulières , ftipuîées dans les articles du

Brue. Traité , pour le paiement des droits , & que

les Princes Nègres foient fcrupuleufemcnt atta-

chés à ces conventions , iî Te flatta que la

réputation qu'il s'était établie
,

par fa con-

duite , leur ferait agréer tout ce qu'il voudrait

offrir.

Sa petite flotte alla mouiller dans l'Ifle de Kot

où le Général Français avait établi un comptoir

l'année d'auparavant. Mais , trouvant que les Mores

y étaient venus, & qu'ils avaient emporté toute

îa charpente du magafin , il prit le parti

d'abandonner un polie f\ ùangereux , pour tranf-

porter le comptoir à Hovalalda.

^jk Entre ces deux poftes j le pays efi: coupé par ,,

%r de profondes vallées , où les lions & les élépham

fe raflembl€»t en grand nombre. Les éléphans
y

font fi peu farouches , qu'ils ne s'efîraient pas de

la vue des homn>€s , & qu'ils ne leur font aucun

mal , ^ils ne fom «craqués les premiers. Ces

fonds, ou ces terres ba#es
,
produifent des épines

d'une prodigieufe hauteur , qui portent des fleurs

d'un beau jaune & d'une odeur fort agréable. Ce

qu'il y a de furprenant , c'efl: que Técorce de ces

épines étant de différentes couleurs, l'une rouge,

l'autre blanche j noire ou verte , & la couleui

du bçns étant prefque la même que celle de

i'écorce ,

m
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feôrce > toutes les fleurs ne lailtent pas d'avoir

Ine parfaite reffemblance. Elles forment le plus SÉnégai*

bel ombrage du monde , s'il était pofllible d'en g^^ç^

jpuir fans être cruellement tourmente par les

gfcenilles rouge«! dont elles font couvertes , &
jiui forment des puftules fut tous les endroits

île la peau où elles tombent. Le feul remède eft

jfle laver les parties infectées avec de l'eau

fraîche , qui diffipe toutà-la-fois l'enflure Se h
Couleur. Le bois des épines eft (î dur & fi

ferré , que l'Auteur le prit pour une efpècô

4'ébène.

! Brue arriva à Ghiorel. Le Siratik le pria de

lui prêter quelques lapios, pour l'accompagner

à la thafle d'un lion j qui avait fait depuis peu

le grands ravages dans le pays. Brue lui en ac-

lorda quatre. S'étant joints aux chaffeurs du Roi

Is trouvèrent ce furieux animal , qui fe défendit

^vec tout le courage qu'il a reçu de la Nature»

[1 tua deux Nègres , il en blefla dangereufemenc

^n troilîeme , qu'il aurait achevé, û du coup le

»lus heureux , un des laptos du GénétaA ne l'eût

lé fur-le^-champ. il fu< pof^ç^^ au Palais comme

tn triomphe , Se le Roi fit préfent de fa peau au

îénéral. C'était un des plus grands lions qu'on eût

|amais vus dans le pays. Ce combat en rappelle

|jri autre rapporté par Jannequin , & qui prouve

'î|ivec quelle intrépidité les Nègres attaquent

Tome IL F
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m ces animaux formidables H bien armés par U

Sénégal. Nature.

grue. ^^ Chefd'une des Tribus du défert, voulant fait:

connaitre Ton courage 8c ion adrefîe aux Français

,

les fit monter fur quelques arbres, près d'un bois Le coura

fort fréquenté des bêtes farouches. Il montait un ^qualités (

excellent cheval , & fes armes n'étaient que trois »n quelqi

Javelines, que les Nègres appellent zagayes , aveC;;»eur pays

un coutelas à la morefque. Il entra dans la forêt, ^ait , peui

où. rencontrant bientôt un lion , il lui fit une:;.||umés à t

blefliire. Le fier animal accourut vers fon enne- 'Itu dompi

tni , qui feignit de fuir, pour l'attirer dam fu cchapi

l'endroit oà il avait placé les Français. Alors le 'leur imae

Kamalingo tournant tout -d'un- coup , l'attendi: Ha force d*

d'un air ferme & lui lança une féconde tage fur t

javeline , qui lui perça le corps. Il defcen* iriorité &
dit auffi - tôt j & prenant un épieu , il alla au-

devant du lion , qui venait à lui la gueule

ouverte > avec un furieux rugiffement \ il lui

enfonça fon épieu dans la gueule même. Enfuite

fautant fur lui ^ le fabre à la main , il lui coupa

la gorge. Après fa vidoire , qui ne lui coilta

qu'une légère bleffure à la cuilTe , il prit quel*

ques poils du lion , & les attacha comme un

trophée à fon turban. Jannequin confefle que|

ces Nègres du défert l'emportent tellement Aitl

les Européens, pour la force & le courage, qu'uni

de ces barbares renverfait aifément d'une feule

e fervir

Brae p
lonter J
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nés par UHnain le plus robufle des Français *, de forre

Sjae s'il étaii queftiort d'en venir aux coups dans

îulant faits ':^n combat d'homme à homme, il ne doute paî

Français , |gue l'avantage ne demeurât toujours aux N;.'gres.

d'un bois 1Le courage cft d'habitude comme routes les

nontait un < Ébualités de Vame. Les Nègres font familiarifés

t que trois Jpn quelque forte avec ces animaux féroces donc

ayes , avec^jMeur pays eft peuplé & dont l'àfpeél épouvante-

ns la forêt,^ait , peut - être , nos plus braves guerriers i accou-

lui fit unefptumés à braver d'autres dangers. Les Nègres ont

(on enne* |Mu dompter ces- monftres terribles , & n'ont pas

:tirer danst^fii échapper à leurs Tyrans qui ont (ubjugué

S. Alors le ^^eur imagination, après les avoir enchaînés par

, l'attendit ^a force d'un art meurtrier. Notre plus grand avan-

ie féconde tage fur eux, eft l'idée qu'ils ont de notre fupé**

Il defcen- priorité & l'habitude où ils font de craindre 8c

e fervir les Européens.

BrHe partit de Ghiorel , & continua de re-

îônter le Sénégal Jufqu'au village d'Emba-

ané , près des frontières du royaume de Galâm;

ais il eut , dans cet intervalle , un fpedtaclè

brt étrange. Tout d'un coup le foleil fur éclipfé

ar un nuage épais , pendant l'efpace d'un quart-

'heure. Les Français reconnurent bientôt que

;*était une légion de fauterèlles; En paflknt au-

elTus de la barque $ elles là couvrirent d'excré-

ens. Quelques-uns de ces animaux étant tombée

lans le même tems , il$ parurent entièrement

Fij
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' verds , plus longs Se plus épais que le petit doigt*]

Scncgal. gygj. jgy^j dents effilées & très-propres à la def-

Bruc. trudlion. Cette terrible armée fut plus de deux

heures à traverfer la rivière. Drue n'apprit pas

qu'elle ei^t caufé beaucoup de mal dans le pays,

Il fuppofa qu'un vent Sud-Eft , qui Véleva auffi*

tôt, & qui devint fort violent , la pouffa vers

ie défert , au Nord du Sénégal , où elle périt ap-

paremment faute de fubfiftance.

Les rives du Sénégal , depuis Embalcané^uf'

qu'à Tuabo , font couverts de ronces fort pi-

quantes. Elles ont la forme de l'if , & le nom-

bre en eft fi grand qu'elles ne permettent pas de

marcher au long de la rivière pour tirer les bar-

/ ques contre le courant. En arrivant à Tuabo

,

Drue trouva une nouvelle efpèce de fingrs , d'un

rouge fi vif , qu'on l'aurait pris pour une pein«

ture de l'art. Ils font fort gros & moins adroitjj

que les autres finges. Les Nègres les nomment

Patas , & paraiflent perfuadés que c'eft une forte!

d'hommes fauvages qui refufent de parler , dans

la crainte d'être forcés au travail & vendus pour

l'efclavage. Rien n'eft fi divercifiant. Ils defcen-j

daient du haut des arbres jufqu'à l'extrémité fJej|

branches , pour admirer les barques à leur paflà-

ge. Ils les conlidéraient quelque tems j & , pa-

raiffant s'entretenir de ce qu'ils avaient vu , ilsj

abandonnaient la place à ceux qui arrivaient apte]
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ux. Quelques-uns devinrent familiers jufqu'à

f||erer des branches Céches aux Fran-^ais,. qui leur

répondirent à coups de funi. Il co tomba quei-

.qucs-uns -, d'autres demeu-'îrentblelfés ,& tout le

refte tomba dans une étrange confternation. Une
partie fe mit ^ pouffer des cris aftreux \ une autre

^ raiîiaffer des pierres pour hs Jeter à leurs en-

nemis -, quelques-uns fe vidèrent le ventre dans

leurs mains, & s'efforcèrent d'envoyer ce préfent

,
iaux fpei5tateurs -, mais , r* ppercevant à la rin que

.le combat était iné>^.. l , ils prirent le parti de fc

retirer.

Un Marbut que le Général a^ait rencontré à

fTuabo , & qui avait confenti à l'accompagner ,

|>arce qu'il favait plufieurs langues de différentes

nations du pays , lui apprit qu'il était arrivé dt-

-.puis peu une grande révolution dans le royaume

de Galam , par la dépofition de Tonka Mouka ,

dernier Roi de cette contrée , 8c par l'élévaciop

de Tonka Bukari fur le trône. Brue feignit de ne

pas croire ce récit , 8c fe crut obligé, pour l'in-'

térêt de la Compagnie , de payer les droits aux

deux concurrens.

Cependant il trouva la confirmation de cette

nouvelle en arrivant à Ghiani' Mais il fut beau-

coup plus frappé de la vilîtc d'un homme qui fe

faifaic nommer le Roi des Abeilles. En effet «

elles le fuivaient comme les mourons fuivent leur

F nj

Sénégal.

Bruç.

^ K
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Eiergar. il en av,iit le corps H couvert , TuMouti

j» tête , qu'on aurait cru qu'elles e ) i'/rtaieni,|

Elles ne lui faifaicnt ?ucun mal , ni à ceux qui

qui fc trouvaient avec lui. Lorfqu'il fe fépara desf

Français , ellrs le fuivircjit comme leur Gé'iéraliil

car , ourre celles qui fourmillaient fur fon coïtpsj

il en ;iv:iir des millions à fa fuite (a). Ghiam fut!

yn lieu dv merveille pour la caravane Françaife,!

On leur fit voir , lur les mêmes arbres que Iti'

Paras fréquentaient, un giand nombre de fer-

p 'lis de l'efpèce des vipères. Le Chirurgien du

Général en tua un , & l'ayant mefuré , il lui trouv;

n^uf pieds de long fur quatre pouces de diamètre,

Jtes Nègres s'imaginent que les ferpens de Iî

j^ce de celui qu'on a tué ne manquent pas de

Ye<u!,cr fa mort fur quelque parent du mcurttier,

îvîak ce qui eft ccmarquable , c'eft que les linges

vivenr ea parfaite intelligence avec ces monf-

txueiix reptiles. La rivière abonde à Ghiam er.

crocodiles, beaucoup plus gros & plus dangerem 1

que ceux qui le trouvent à [^embouchure. Ljiv

Laptc)S du Général en prirent un de vingt«-cinq piedill

de lopg , à la grande joie des habitans , qui ki

..:.. w.l U ..:... : S : :'' . i : h . >:. 1: rrT ^ T

(a) Nous avons vu , il y a quelques années, un

l^omjnc qui avait te mcn;e fccrct , & qui en fit l'ev

^cri^nco devant l'Académie des Sciences de Paris.

I^gureret

& que
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figurèrent que c'était le père de tous les autres >
*^—^'

& que fa mort jetcraic l'efFroi parmi tous les
S^°^i>**

montres de fa race. Bruc»

Brue vi/îfa Draa>anet j vUIe fort peuplée ,fus

lia rive Sud du Sénégal. Elle n'a pas moins de

quatre mille habitons , la plupact Mahomécans

îles plusjudes & les plus habiles Nég'cians qu'on

CpnnailTe encre les Nègres. Leur commerce st

jrendjufqu'à Tombuto , qui, fuivant leur ca'cul,

icft cinq, cens lieues plus loin dans les terres.

Us en apportent de-l'^or & desefclaves BamBarras,

qui tirent ce nom du pays de Bambarra kana ,

d'oii ils font amenés.. Ceft une grande région

(ituée entre TbnibutO' &: Kaflan , fort peuplée

quoique (lérile , & peu connue d'ailleurs des

Géographes. Les marclwnds d'e Dramanet font

quelque trafic d'or avec les Français du Sénégalt^

mais ils en portent la plus grands partie aux Anr.

glais de. la rivière:de Gambra,

Pendant que Brue envoyait reconnaître la rîr

vierede Falémé.qui fe Jette ('^ns celle du Sénégal»

il prit la réfûlution de vitîter les- cataraftes de

Felu. Ces catarades font formées par un rocher

qui coupe entièrement la. ri-vicre > &• d'où clic

tombe ,. avec un b'ruii épouvantable j. delà haiA-

teut d'environ quarante bralTes. Les mentagnos^

qui préparent cette chute d'eau» ,. commencent à^

une dfmirlieue dy villagç de F.duc, & readou^

i iv.

vM
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88 HISTOIRE GÉNÉRALE
le pays prefque snacceflible. Le courant vntait

Sénégal. Je la rivière , au-defliis de la catarade , eft imerl

rompu par quantité de rocs qui le rendent dan-

gereux pour les canots , fur-tout pour ceux des!

Nègres j qui ne font pas par-tout auffî bons mai

telots que bons nageurs. Brue laida Tes barquesl

deux lieues au-delTous du rocher de Felu» & fiij

le refle du chemin à pied jufqu'aux cataraâes

où fe termine le royaume de Galam.

* Au Nord & au Nord-Oueft , il eft borné pai^.

Royaume
j^ jéfert de Zara , région fort vafte oît les Maures!

de Galam.

Nègres

Mandingos.

ont des habitations mobiles , & par quelques vil*

lages des Foulis de la dépendance du Siratilc. M
l'Eft & au Nord-Eft > fes bornes font le royaumej

de KafTan.

Le titre du Roi dp Galam eft Tonka , qui!

fignifie Roi, Les principaux Seigneurs du paysj

qui font autant de petits Rois lorfqu'ils ont pul

parvenir au gouvernement d'un village , fe font!

nommer Sihayei. Le commun des habitans por-

tent le noiTi de Sarakoiei 3 tiré fans doute du lieul

même de leur habitation , parce qu'en langage du

pays kolei fignifie rivière. Ils font inquiets & tut*

bulens , capables de détrôner leurs Rois fur lesl

moindres prétextes *, parefteux d'ailleurs , & fi

peu portés à s'éloigner de leur pays » que leurs!

plus longues courfes ne vont gueres au-delà del

Jag;i , cinq journées.au-deftus du rocher d9 Fdu,
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m au-delà de Bambuk ,
grande contrée au Sud , :

[qui méritp des obfervations particulières dans un

irticle (épaté. Ils amènent des efclaves de Jaga ;

de Bambuk ils apportent de l'or.

La nation , qu'on appelle les Mandingos ., efl: ori-

Iginaire de Jaga *, mais elle s'eft établie dans le

Ipays de Galam , oii elle efl: devenue fore nom-

[breufe, avec afîez d'union pour former une efpècc

le République , qui n'a pas plus de confidération

)our le Roi qu'elle ne juge à propos. Tout le

:ommerce du pays eft entre les mains des Man-

lingos. Ils rétendent dans les royaumes voilîns ;

n'étant pas moins ardens pour la religion de

[ahomet que pour les richefles , ils font gloire

l'être tout-à-Ia-fois Marchands & Millionnaires.

Us fe qualifient tous du nom de Marbuts , que les

français ont changé en celui de Marabous j c'eft-

là-dire , Religieux & Prédicateurs. Si l'on excepte

[les vices propres aux Nègres , il y a peu de re-

[proches à faite à leur nation. Elle efl: douce , ci-

Ivile ,amie des Etrangers , fidèle à Tes promelTes,

[laborieufe, induAirieufe > capable, dit-on, de tous

les arts& de toutes les fciences. Cependant tout leur

jfavoir confifte à lire & écrire l'Arabe. On a peine

juger fi c*efl: par inclination qu'ils aiment les

[Etrangers , ou pour le profit qu'ils tirent d'eux

par le commerce.

Les habitans naturels du pays die Bambuk , qui

Scnc;^4*

Biue.
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fe nomment Malinkops , ont reçu auflî les Mar

dingos 9 & les ont même incorporés avee ed

JuTqu'à ne former qu'une même nation , où

religion , les mœurs & les ufages des Mandingc

ont n abiblument prévalu >. qu'il n'y rsfle aucunq

trace des anciens Malinkops.

Mais outre le pays d€ Jaga , d'oiY font venu

les Mandingos du royaume de Galam , on trouv

au Sud de Bambuk une vafte contrée , ou iit|

royaume qui porte leur nom. Cette région nor

mée Mandiiiga e(t extrêmement peuplée , d'au

tant plus que les femmes y font d'une rare fé|

condité > & qu'on n'en tire aucun efclave On n'J

vend du moins que les criminels. L'abondance da

habitans s'efb quelquefois trouvée (î exceflive , qu'il

s'en ed fosmé des colonies dans dlverfes partiel

de l'Afrique , fur-tout dans le pays oà le comn

merce eft en honneur. Telle eft l'origine d«i

Mandingos de Galam , de Bambuk & 4^ ^euR

autres lieux.

Des cacara6i)es de Feli^ jufqu*à celles de GovinJ

qui font encore plus hautes & plus inaccediblesJ

la diftance elib d'environ quarante lieues. La ril

viere fe trouve comme prefïéc entre deux hautfil

montagnes , non que le canal n'ait aHez. de lar-

geur ', mais il eft rempli de rocs au travers defi

quels il femble que l'eau fe foit ouvert un paflagel

çn châtiant toute la terre qui les enviconn
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'lie coule ainiî par cent boyaux fore rapides , ï

lont aucun ne paraît navigable. Au-delà de ces

létroks , on trouve une belle Ifte fans nom , vis*

-vis le village de LantUy qui eft fur la rive droite

le la rivière. La fi'tuation de cette Ifle ferait fore

;ommode pour un ctabliffement , & pour un ma-

rafin de matchandifes , d*^où le commerce pourrait

s'étendre fur les deux bords de la rivière , & plus

laut jufqu'au-deffus des çatara^s de Govina.

Brue avait conçu l'importance de cette décou-

rerte pour intérêt de la Compagnie , & s'était

)ropofé de la faire lui-même avec celle de tout

le pays qui eft aux environs: mais d'autres atfaires

l'ayant rappelle , il engagea quelques-uns de fcs

Iplus courageux Fadeurs à tenter une fi belle cn-

treprife. Ils fe rendirent du Fort Saint-Louis aa

'ort de Dramanet , quî avait reçu le nom de

\Saint-Jq/eph ^fous la conduite de quelques >fègres

[qut connaiffiaient le pays. Enfuite s'étant avancés

Ijufqu'au pied des cataradles de Felu , ils y quitte-

irent leurs chatoupes. Les bords du Sénégal leur

jparurent d'une beauté admirable , mais mieux

[peuplés fur la droite ,_ c'eft-à-dire au Sud , que

[du côté du Nord. Ik furent bien reçus dans

[rous les lieux du paffàge , en fe faifant des

amis par leurs préfens. Après avoir fuivi à pied

le bas de la montagne , ils arrivèrent à Lantu ,

I

j}s vifiterent l'ifle dont on a parlé , & s'étant

9
Sénégal,

Bnic«t
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procuré quelques mauvais canots par reniremifJ

de leurs guides , ils pouffèrent leur navigaiiori

jufqu'au pied d'un roc , nommé Govina par leJ

habicans , à quarante lieues de Lantu.

La cataradte de Govina leur parue plus haud

que celle de Felu. Comme la rivière y eft affeJ

large , elle forme , en tombant avec un bruia

horrible , une brume épaiffe, qui des diftérena

points d'oïl elle peut être obfervée , réfléchit difJ

férens arcs-en-ciel. Les avanturiers Français encou-l

rages par le fuccès de leur route , cherchèrent de

quel côté de la rivière ils pouvaient cfpérer dd

franchir plus facilement les montagnes qui fonti

la cataracte. Mais les Nègres qui leur fervaient dfi

guides refuferent conllamment de les accompa

gner plus loin , fous prétexte qu'ils étaient en|

guerre avec ces peuples du pays fupérieur ,

qu'ils n'entendaient pas leur langage. LesFaéleurjl

fe virent dans la néceflîté de retourner au ForJ

Saint-Louis fans avoir exécuté leur deffein.

Quoique ces cataradtes rendent le paflage del

la rivière fort difficile , elles ne mettent point!

d'obftacle infurmontable au commerce. Les ha«|

bitans ne manquent ni de. bœufs ni de chevau:

pour le tranfport des marchandifes. Ils ont auilil

des chameaux en abondance ; de forte que fij

ces régions étaient une fois bien connues , & Tou*

Ycrturç affurée par de bons établinemens , onl
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yôuttait entreprendre un riche commerce avec
. j

le royaume de Tombuto & les pays du même Sénégal,

côté. Bruc.

A l'Eft & au Nord-Efl: de Galam , on trouve

le royaume de Kadan , qui commence à la moitié

lu phemin entre les rochers de Felu & de Govina»

.e Souverain s'appelle Sagédûva. Il fait fa réfi-

Icnce ordinaire à Gumel , dans une grande Ifle^

)u plutôt une péninfule , formée par deux ri*

acres au Nord du Sénégal , qui après un cours

le plus de foixante lieues» vont fe perdre dans

m grand lac du même nom que ce royaume. La

>lus méridionale de ces deux rivières , qui for-

|ment l'Ifle de KalTan , fe nomme la rivière noire ,

le la couleur fombre de fes eaux , & ne prend

[pas fa fource à plus d'une demi-lieue de celle

Idu Sénégal j mais à moins d'une lieue de fon ori*

Igiiie , elle devient li forte qu'elle cefle d'être

guéable. L'autre, qui eft au Nord ) porte le nom

Ide rivière blanche > parce que la terre blanchâtre

|& glaireufe où elle paffe , lui fait prendre cette

couleur , fort différente de celle du Sénégal ,

d'où elle fort , à demi-lieue au plus de la fource

Ide la rivière noire.

La péninfule de KafTan , qui eft longue d*en-

Iviron foixante lieues, n'en a guères que (îx Piefqu'i^a

'dans fs. plus grande largeur. Le terroir en eft
*^roy:ii!in^

j fertile, & bien cultivé. Elle eft fi peuplée & fon
^''^''^'^
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cqmtnerce a tant d'étendue, qu'elle doit être

Sénégal,
(qj.^ riclic. Son Roi paffe pour^un Prince puiflantJ

Bfue» qui n'cft pas moins refpeétc de fes voifins que

de Tes fujets. Galam , & la plupart des Royaumesl

vpifîns , font Tes tributaires. On prétend que le)|

^abitans de Kaltan étaient Foulis dans leur ori*!

gine, & que leur Roi polfédait anciennement!

tout le Royaume de Galam, & la plupart desl

pzys qui forment aujourd'hui les Etats du SiratikJ

Peut-être faiit-il rapporter à cette caufe le tributl

ifue ces peuples lui paient encore. On afTure qu i|

b des mines d'or, d'argent & de cuivre en forl

grand nombre, & H riches, que le métal parait!

prefque fur la furface j de forte que (î délayant uni

peu de terre dans uti vafe , on le vide avec uni

peu de précaution , ce qui refte au fond ed lel

métal pur. C'ed ce qu'on, appelle l'or de lavageJ

Comme on n'a pas pénétré plus loin , à l'Efl; , quel

les cataraâes de Govina, toutes les lumierei|

quon a fur les richedes du Royaume dekadan,

viennent des marchands Nègres du pays , quil

ont beaucoup de paillon pour les voyages, &I

plus d'habUeté dans les aftaires que tous les autres!

peuples de leur couleur. Ils conviennent tous qu'il

s'étend plufîeurs journées au-delà de Govina, &

qu'il ed borné à l'Ed par uti autre Royaume

qui touche à celui de Tombuto, pays qu'on

cherche depuis fi long-temps.
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Il eft certain que le Royaume de Tombuto '!—"^^

broduit beaucoup d'or ; mais on y en apporte ^ S* *

luiïï de Gago , de Zanfara , & de plufieuts Brue.

lutres régions-, ce qui ajoute aux avantages

Ée la vihe de Tombuto, qui eft déjà riche en Tombutoi

lile même , celui d'être le centre du commerce

loue toutes les parties de l'Afrique. Son pays a

Tailleurs en abondance toutes les néceflités de

vie. Le nnaïs, le ris, & toutes fortes de

jrains y croiffent en perfe(5lion. Les beftiaux y

)nt en grand nombre Se les fruits fort com-

luns. Il s'y trouve des palmiers de toutes les

bfpèces*, enfin le feul bien qui leur manque » eft

fel. Comme la chaleur du climat le rend abfo*

lent nécedaire, il y eft aufÏÏ cher que rare»

)n l'y reçoit des Marchands Mandingos, qui

l'achètent des Européens & des Motes. L'Auteur

regrette qu'un fi beau pays foit fi peu connu»

)n pourrait, dit- il, engager les Marchands Man«

iingos à prendre avec eux quelque agent Français;

pais il faudrait choifir, pour cette entrcprife

-

m homme de favoir & ^'expérience , capable de

irefter une carte du pays, & de lever fur fon

>a(Iage le plan des villes & des routes. Il ferait

îcme à fouhaiter qu'il fût verfé dans la phy-

îque , la botanique & la chirurgie ; qu'il fût les

langues Arabe àc Mandingo , & qu'il fû|: excité à

courir les dangers d'une fi grands entreprife
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i^mtÊmmmtm par dcs efpérances proportionnées àux difficulté

Sénégal, j^ travail. On obtiendrait bientôt , par cciiJ

Bruc. voie, 'une parfaite connaidance , non-feulemenJ

de Tombuto , mais encore de toutes les régionJ

intérieures de l'Aftique, dont on n'a publié jufj

qu'aujourd'hui que des relations puériles & fabu^

leufes. Ces réflexions de Brue fonr juflies; maij

quelle apparence que les Mandingos, qu'il n\

préfente comme des Négocians habiles, cor

Tentent h fe donner des concurrens?

Après avoir ainft reconnu, du moins en partie]

le cours du Sénégal , Brue de retout dans fn

comptoirs, tenta un voyage par terre à Ca

chao , pays iîtué fur la rivière de ce nom , qu'oJ

nomme autrement Saint-Domingue, au Sud ai

la Gambra, au-delà du Cap-Rouge, par Voi\\

zieme degré de latitude. Il traverfa !e pays deJ

- Flups , qui habitent près de Bintam , celui del

Cxntoa de Jcréja^ oîi les Portugais étaient établis, & doni

Jtiéja. ja fertilité le furprit. Rien n'y paraifïait en friche!

Les cantons bas étaient divifés par de petitil

canaux & femés de riz. Au long de chaquel

canal , l'art des Habitans avait élevé des bordureil

de terre pour arrêter l'eaU. Les lieux élevai

produifaient du millet, du maïs, êc dés poiil

de différentes efpvces , particulièrement unel

efpèce noire, qui s'appelle pois nègre, & (m

fait d'eicceilênté foupe. Les melons d'eau de ctl

cantool
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Mnron font d'une beauté parfaite. Il s'en trouve
1

|ui pefent jnfqu'à foixante livres. Leur graine Sénégal,

rft couleur d'écarbtte , & le jus en eft extré- Btue.

lement doux Se rafraîcliilTant. Le bœuf du pays

îfl; excellent , mais le mouton eft fi gras qu'il

tent le fuif. La volaille & toutes les néceflités

le la vie y font en abondance.

Les chauves-fouris du pays font de h grof-

[eur de nos pigeons , avec de longues ailes

)ointues , qui leur fervent h. s'attacher aux

irbres, où elles fe tiennent fufpendues, en for-

lant enfemble des efpèces de gros . pelotons,

.es Nègres en mangent la chair , après les avoir

^corchées, parce qu'ils croient que le petit duvet

)run dont elles ont la peau couverte , eft un

)oifon. C'eft le feul de tous les Volatiles con-

nis ) à qui la Nature ait donné du lait pour la

lourriture de fes petits.

Brue ayant remarqué en chemin des pyra-

îiides de terre dans plufieurs endroits, les avait

)rifes d'abord pour des tombeaux j mais l'allcade

jui lui fervait de guide, l'affura que c'était la

retraite des fourmis , & l'en convainquit r^u'îiiôt

len ouvrant un de ces terriers, dont le dehors

[était uni & cimenté, comme s'il eût été l'ou-

ivraoe d'un maçon. Ces fourmis font blanches ,

Ide la giollcur d'un grain d'orge, & fort agiles.

Leurs demeures n'ont qu'une feule ouverture^

Tome IL G
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~ vers le tiers de leur hauteur, doil elles dof<|

cendent fous terre par une force d'efcalier ciJ

culaire. Brue fie jeter près d'un de ces terriers

J

une poignée de ris , quoiqu'il ne parût aucunel

fourmi hors du trou i mais, dans l'inflant, il enl

fortit une légion , qui tranfporterenc ce tréfoil

dans leur magafîn , fans en lailTer le moindre refle J

& qui rentrèrent dans leur afyle lorfqu'elles n'enl

trouverenr plus. Ces efpcces de ruches font

fortes qu'il n'ed pas facile de les ouvrir.

Sur la rivière de Paska , Brue admira l'adredcj

d'un Nègre , qui tenait fon arc & fes flèchel

d'une main, tandis que de l'autre il conduifaiil

un canot j s'il appercevaic un poidbn, il étaiil

sûr de le percer , & fur-lc-champ il retirait lai

flèche avec fa proie. Entre les arbres qui bor-

dent les deux rives, Brue trouva des oifeauxl

donc le cri répète les deux fillâbes ha j ha, audil

diftindement que la voix humaine.

En. quittant cet agréable canton , Brue voyageai

pendant deux jours , dans un pays qui n'eftl

habité que par des Mups indépendans , qui fel

font établis entre la rivière de Gambra & ccllcl

de Kachao. Ceux qui ont été kibjugués par le|

Roi de Jéréja & les Portugais, font afTez civi-

lifés-, mais les autres, qui habitent les bords del

la rivière de Kafamanfa, forment une Nation

fauvage qui ménage peu les étrangers. Us ont

>
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jeu de commerce avec.les blancs^ & ne Vivent

)as mieux avec leurs voihnS) contre lefquéis ils Sénégal,

[ont perpétuellement la guerre. Les Nègres des Brue»

[autres Nations n'auraient pas la hatdielïe de

[traverfer le pays des Flups , s'ils ne trouvaienr

ioccalÎQn des Vqyageurs Européens , qui n'y

jaflent pas fans fe mettre en état de ne craindre

[aucune inlulte. - ^^^'-^"^f?^

Kaehao eft une ville & Une coloriie Portu- '

•

'

•

'

gaife, fi;uée fur la rive Sud de Rio San- Do- kaehao,

mingo , à vingt lieues de fon embouchure* C'eft

[Je principal écablilïement que les Portugais ai'::nr

dans ce pays, quoique les Habitans, qui (ont

diftingués par le nom de Nègres Paj^elsy leur

pprtentyne haine mortelle. Auffi n'ont -ils rien

mégligl pour fe fortifier du côté de la terre. Ils

||<onc un rempart bien palilTadé ^ avec une

[bonne. arûllcrie»
v .7 c., ... x.

Leswaifpns de la ville font de terre glaife jc blati-»

[çhies dedans & dehors. Elles fonc fort grandes > '

mais leur hauteur o'eft que d'un étage. Pendant

la faifon des pluies , elles font couvettes de feuilles

de lîuaniersj mais dans les temps fecs, on ne

les couvre que d'une fimple toile, qui fuffit pout

[les garantir du foleil & de là rofée. Le climat

cft fujet à des rofées fort abondantes, fur-fùut -

près d'une lî grande rivière & dans un canton

fi marécageux. Il y a dans la ville une EgUfa
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Paroiffiale & unjCouvenc de Capucins. La Paroiflèl

eft deflervic par un Curé & deuîç Prêtres d'une!

ignorance égale à leur pauvreté. En i7oo,-Je|

Couvent des Capucins n'en contenait que deux,

qui étaient entretenus par le Roi de Poi;tugal|

lis font fournis à l'Evêque de Saint-Jago,

L'ufâge eft de changer la garnifon tous les troûj

ans , terme qu'elle attend toujours avec impatience;!

car elle eft fi mal payée que la plupart deJ

foldats ne font pas fcrupule de voler pendani

la nuit.

La rivière a plus d'un quart de lieue de lar-l

geur devant la ville. Elle eft allez profondel

pour recevoir des bâtimens de la prcmierel

grandeur •, fi les dangers de la barre ne les arj

rctaient à l'embouchure. Les deux rives font!

couveites d'arbres •, mais ceux de la rive dul

Nord font les plus beaux de toute l'Afrique,,

autant par l'excellence du bois , que par leur

hauteur & leur grofteur. On ferait de leur troncl

un canot d'une feule pièce , capable de recevoir
j

le poids de dix tonneaux & de porter vingt-

cinq ou trente hommes. La marée remonte 1

trente lieues au-delTus de Kachao. Il y pleut avec

tant d'abondance qu'on l'appelle \q pot-de'chanibrt\

de 1 Afrique , comme Rouen , dit l'Auteur , eft ce-

lui de la Normandie.

On ne peut forcir pendant la nuit de Kachao ^
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JTans courir quelque danger. L'Auteur parle ici d'une is^;;;:!!!!!!!

îfpèce de gens qu'il appelle des avanturiers Scr.cgal.

i^durnes , & qui eft fort remarquable. Ils por- Brue.

^ent fut leurs habits un petit tablier de cuir,

ïvec une bavette qui couvre une cuiralTe ou

me cotte de maille. Ce tablier , qui ne pafle

la ceinture que de quelques doigts , eft plein

le trous s auxquels font attachés deux ou trois

)aires de. piftolets de poches & plufieurs poi-

gnards. L'e bras gauche eft chargé d'un petit

[bouclier. Au-deflbus pend une longue épée, dont

le fourreau s'ouvre tout-d'un-coup par le moyen.

Id'un reflort , pour épargner la peine & le temps

Ide la tirer. Lorfqu'ils fortent fans delTein formé ,

|& iêulement pour fe réjouir , ils font couverts

,

Ipacdeffus toute cette parure d'un manteau noir

,

qui pend jufqu'aux mollets. Mais s'ils fe propo-

fent quelque aventure , c'eft-à-dire , un duel à

|la Portugaife , ils ajoutent à leurs armes une

courte carabine , chargée de vingt ou trente

[petites balles, & d'un quarteron de poudre, avec

un bâton fourchu pour la pofer deflus en tirant.

Enfin j pour achever une fi étrange parure , ils ont

[fur le nez une grande paire de lunettes
,
qui eft

attachée des deux côtés à l'oreille. En arrivant

au lieu de l'exécurion , le brave commence par

planter fa carabine, rejette fon manteau fur le

bras gauche , prend fon épée de la main droite

G iii
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I j & , dans cette pofture , attend l'homme qu'il

Sencgal. yg^jf f^er & qui ne penfe point à fe défen-

^uç^ dre. Auiïi - tôt qu'il le voit , il fait feu , en lui]

difanc de prendre garde à lui. Il lui ferait)

fort difficile de le manquer *, car cette efpèce

d'arme à feu écarte tellement les balles qu'elle en!

couvrirait la plus grande potte. Si TinfortOné qul|

reçoit le coup n'eft pas tout-à-fait mort, le nleu^j

trier s'approche , en l'exhortant à dire Jejial

Maria , & l'achevé h terre de quelques coupsi

d'épée ou de poignard. Il arrive quelquefois quel

ces perfides allaiïins trouvent la partie égale , &

qu'ils font arrêtés par ceux dont ils menacent

la vie i mais ils fe tirent d'embarras en proteftant

qu'ils fe font trompés , & qu'une autrefoisi

ils fauront mieux diftinguer leur ennemi.

Dans les vifites qu*on rend aux Portugais,!

on fe garde bien de demander à voir leurs

femmes j ou même de s'i.iformer de leur fanté,

Ce ferait aflez pour s'expofcr à quelque duel

de la nature de ceux qu'on vient d'expliquer j

ou pour expofec une femme au poignard qu au

poifon.

*-'^- '— A quelque diftance de Cachao vers le Sud , on

^^ trouve les Ifles de Biflao , & celles des Billagos

,

4Ju?go5. ^^ |g^ Portugaisont auflTi un établifiement. Brue

vifita ces Ifles. Elles font foumifesà un Empereur,

La principale qui donne fon nom à toutes
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les autres , a quarante lieues de drconfé-

Irence.

Le terroir eft Ci riche & Ci fécond , qu'à la gran-

Ideur du riz & du mais, on les prendrait pour des

[arbuftes. Il s'y trouve , avec le maïs des deux

îfpcces , un autre forte de grain qui lui relïem-

jble. Il eft blanc, & fe réduit aifément en farine

i

[que les Habirans mêlent avec du beurre ou de

la graifle , pour en faire une pâte qu'ils nom-

ment fonde. Le maïs ne leur fert pas , comme an

Sénégal , à faire du pain ou du kuskus. Ils le

mangent grillé. Cependant les plus curieux en

forment quelquefois des gâteaux , nommés ba^

\
tangos y de l'épaifleur d'un doigt . &: les font

cuire dans des cercles de terre a comme la banane

en Amérique.

Les Habitans de Biflao font Papets. Cette Na-

tion occupe une partie des Ifles & des côtes

voilines , fur-rout au Sud de Kachao. Elle eft

mal difpofée pour les Portugais , quoiqu'elle aie

emprunté un grand nombre de leurs ufages. Les

femmes des Papels ne portent pour habillement

qu'une pagne de coton avec des bracelets de

verre ou de corail Les filles font e :tierement

nues. Si leur naiflance eft diftinguée , elles ont

]e corps régulièrement marqué de fleurs & d'autres

figures ', ce qui fait pacaitre leur peau comme

Giv

Sénégal.

Biue.
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Il uneefpccede fatiii travaillé. Les Princenes , Filleil

Sénégal, de l'Empereur de BilTào , étaient couvertes de ccj

Brue
i'n'''rques , fans autre parure que des bracelets

de corail , & un petit tablier de coton.

Les Nègres de Biirao font excellens mariniers

& partent pour les plus habiles rameurs de touti

la côté. Ils emploient au • lieu de rames de pe

tires pelles de bois qu'ils nomment pankayes , &j

Je mouvement qu'ils font pour s'en fervir > eft fi ré-

gulier qu-'il produitune forte d'harmonie. Ils onrui

langage qui eft propre aux Papels , comme ils cm

des ufages qui Içur font particuliers. Le commerci

n'a pas peu fervià les cultiver. Ils font idolâtres]

mais leurs idées de Religion font fi confufes;

qu'il n'eft pas aifé de les démêler. Leur princi

pale idole eft une petite figure qu'ils appellent

China , dont ils ne peuvent expliquer la nature

ni l'origine. Chacun d'ailleurs fe fait une Divi-

nité fuivan t fon caprice. Ils regardent certain!

arbres confâcrés , finon comme des Dieux , du

moins comme l'habitation de quelque Dieu. Ils

leur facrifient des chiens i des cocqs &c des bœufs,

qu'ils engraiftent & qu'ils lavent avec beaucoup

de foin , avant que de les faire fervir de victimes.

Après les avoir égorgés , ils arroient de leur fang

les branches & le pied de l'arbre. Enfuite ils les

coupent en pièces, dont l'Empereur , les Grands,
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le peuple ont chacun leur partie. Ils n'en

[ede à la Divinité que les cornes.

Il ne parait pas que l'ide de Bidao eût jamais

[té troublée par des guerres civiles •, ce qu'on

jeut regarder comme une preuve de leur fou-

lifllon à leur Prince. Mais ils font fans celfe

\n guerre avec leurs voifins , qu'ils troublent j

pomme ils en font troublés , par des incurfions

tontinuelles. Les Biafaras j Us Biffagos , les Ba*

tantes & les Nalus qui les environnent de toute

)art , font des Nations fort braves , qui fe bat-

lent avec la dernière furie. Les Traités de paix

'étant pas connus entre ces barbares , il n'y

jamais beaucoup de correfpondance entr'eux

lans les intervalles même du repos. Loin

le leur offrir leur médiation , les Européens

trouvent leur intérêt à les voir toujours aux

nains , parce que la guerre augmente le nombre

les efclaves. Mais ordinairement les incurfions

,

le part ou d'autre, ne durent pas plus de cinq

|ou fix jours.

L'Empereur de Bilïao jouit d'unç autorité fort

Idefpotique. Il a trouvé une voie fort étrang^ç

Ipour s'enrichir aux dépens de fes Sujets , fans

[qu'il lui en coûte jamais rien. C'efl: d'accepter

la donation qu'un Nègre lui fait de la maifon

de fon voifin. Il en prend auffitôt poneffions,

& le propriétaire fe trouve dans la nécelîité de

Sénégal.

Brue.
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*

la racheter ou d'en bâtir une autre. A la vériiél

" ** * le moyen de fe venger eft facile , en jouan

le même cour à celui de qui on l'a reçu. Maùl

l'Empereur n'y peut rien perdre , puifqu'il nj

hafarde que de gagner deux maifons pour unej

Ce pouvoir arbitraire s'étend fur tous cei

qui habitent dans l'Ifle. Un jour , l'Empereur dJ

l3i(Tao avait confié à la garde des Portugais uij

cfclave qui fe pendit. C'était lui naturellemeni

qui devait fupporter cette perte. Mais il ordonnJ

que le cadavre fût lai (Té dans le même lieu> jufl

qu'à ce que les Portugais lui fournident un autta

cfclave. Le défagrément de voir pourrir un corp

devant leurs yeux , leur fit prendre le parti d'o

béir. Dans une autre occalion , deux efclaves qu'iO

avait vendus s'échappèrent de leurs chaînes

,

furent repris par fes foldats. L'équité femblaiil

demander qu'ils fuflent reflitués à leur maître,!

Mais l'Empereur déclara qu'ils étaient à lui!

,^uifqu'ils s'étaient remis en liberté , & les!

revendit fans fcrupule à d'autres marchands.

A la mort des Empereurs de Biff.io , 1«|

femmes qu'ils ont aimées le plus tendrement &

leurs efclaves les plus familiers font condamnés

à perdre la vie , & reçoivent la fépulture près de

leur Maître , pour le fervir dans un autre monde.

L*ufage était même autrefois d'enterrer des

efclaves vivans avec le Monarque mort. Mais
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Luteur prétend que cette coutume commençait ^—
s'abolir. Le dernier Roi n'avait eu qu'un Sénégal.

:hve enterré avec lui ; & celui qui régnait, Btue,

iraiiTait difporé à détruire une loi fi bar-

ire.

Lorfqu'il eft quedion de guerre , ils ont un

^cfin qui fert à ralFembler la milice des Nègres,

porte dans cette Ifle le nom de Bonbalon,

t'efl une forte de trompette maiine, mais ians

>rde , avec beaucoup plus de grofleur &
double de longueur. Elle eft d'un bois

Sger. On frappe delïus avec un marteau de bois

lut , & l'on prétend que le bruit fe fait en-

;ndre de quatre lieues. L'Empereur ai plufieurs

le ces inftrumens au long des côtes & dans i'in-

irieur de l'Ifle , avec une garde pour chacun S

lorfque le Hen a donné le Hgnal , l&s autres re-

stent autant de fois les mêmes coups & fur les

aiêmes tons s de forte que fes volontés font

connues j en un moment , par la manière de

les communiquer. Si quelqu'un refufe d'obéir ,

Il eft vendu pour l'efclavage. Ce châtiment po-

litique tien; tout le monde dans la foumiflion^

l'Empereur , pour qui la défobéiffance eft

itile , fe plaint quelquefois de trouver fes Su-

jets trop ardens à le fervir, * f

Dans l'Archipel des Biffagos, entre la rivière

Ide Cachao ^ le Cap Tumbaly, vis-à-vis la
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>>MMM côte des Balautos , fe trouvent les Ides

Sénégal. Kazégut.

B^uç Les Nègres de ces Ifles font grands & to

bufles , quoique leurs alimens ordinaires foieiiJ

Kazégut. le poliTon, les coquillages, l'huile & les noiJ

de palmier , &. qu'ils aiment mieux vendri

leur riz 8c leur maïs aux Européens ) que de Iq

réfcrver pour leur ufage. Ils font idolâtres,

d'une cruauté extrémfi pour leurs ennemis. Ilj

' coupent la tête à ceux qu'ils tuent dans leun

guerres; ils emportent cette proie pour l'écori

cher , & faifant fécher la peau du crâne avec

chevelure, ils en ornent leurs maifons commJ

d'un trophée. Au moindre fujet de chagrin, iU

tournent aufli facilement leur furie contre eux]

mêmes. Ils fe pendent , ils fe noient , ils fJ

jettent danâ le premier précipice. Leurs hérol

prennent la voie du poignard. Ils font padionnéfl

pour l'eau-de-vie. S'ils croient qu'un vaifleau

leur en apporte , ils fe difputent l'honneur d'yl

arriver les premiers, & rien ne leur coûte pour!

fe procurer cette chère liqueur. Alors le plus!

faible devient la proie du plus fort. Dans cesl

occa(îons , ils oublient les loix de la Nature. LeI

père vend fes enfans i & fi ceux-ci peuventi

l'emporter par la force ou l'adrefîè, ils traitentl

de même leurs pères & leurs mères, i

. A Kazégut, Brue reçut un singulier liom-
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]ge. Il traitait un Seigneur Nègre fur Ton

)rd, lorfqu'on vit paraitre un canot chargé

cinq Infulaires } dont l'un étant monté à

)rd , s'arrêta fur le tilUc , en tenant un coq

tune main, & de l'autre un couteau. Il Te mit

genoux devant Brue , fans prononcer un feul

|or. Il y demeura une minute , & s'étant levé,

tourna vers l'Eft & coupa la gorge du coq

ifuite s'étant mis à genoux , il fit tomber quel-

jes gouttes de fang fur les pieds du Général.

alla faire h même cérémonie au pied du mit

de la poupe > après quoi » retournant vers le

iénéral , il lui préfenta fon coq. Brue lui fie

(onner un verre d'eau-de-vie > & lui demanda

[aifon de cette conduite. Il répondit que les

labitans de fon pays regardaient les blancs

lomme les dieux de la mer-, que le mâc était

ine divinité qui faifait mouvoir le vaideau*, &
me la poupe était un miracle, puisqu'elle faifait

ponter l'eau, dont la propriété naturelle était de

lefcendre.

Les Habitans de Kazégut^ fur-tout ceux qui

[ont diftingués par le rang ou les richedes , fe

Frotrent les cheveux d'huile de palmier -, ce qui

|es fait paraitre tout-à-faic rouges. Les femmes

les filles n'ont autour de la ceinture qu'une

îfpèce de frange épaifïe, compofée de rofeaux,

jui leur tombent jufqu'aux genoux. Dans la

Sénégal.

Brue.
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faifon du froid elles en ont une aucrc qui l(i|

Sénégal, couvre les épaules » & qui defcend jufqu'à

- ceinture. Quelques-unes en ajouteni une trni

(îemc fur b léte > qgi pend jufqu'aux épaiili

Rien n'ed il comique que cette parure. Elles
|

joignent des braceUts de cuivre Se d'étain aq

bras & aux jambes. En général , les deux f»

ont la taille belle, les traits du vifage adcj

réguliers, & la couleur du jais le plus briilanil

fans avoir le nez plat , ni les lèvres trop groda

L'efprit & la vivacité ne leur nianquent m
mais ils fouHrent l'efclavage avec tant d'imp]|

tience» fur-tout hors de leur patrie, qu'il cj

dangereux d'en avoir un grand nombre à borJ

Lafond , après en avoir acheté pluHeurs , aval

pris toutes fortes de précautions pour les tenil

fous le joug , en les enchaînant deux à dcuj

par le pied, & menant des menottes aux plu!

vigoureux. . Ils r;'en trouvèrent pas moins Ici

moyen d'arracher l'écoupe du vailîeau , & l'eaul

pénétra fi vite , qu'il aurait coulé à fond Ci kl

Capitaine n'eût rencontjré fort heureufement uncl

vieille voile qui fervit à boucher le trou. Lel

naturel fier & indomptable de ces Infulaires é\

fi connu en Amérique , qu'on ne le; y nhe'?

' qu*avec de grandes j^^icautions. Il nr r'<i,..

qu'à force de coups. Ils fe dérobent iouventl

par la fuito, & quelquefois ils fe détruifencl
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jx-mc'nes. Remarquons ici que l'Hiftoricn An- J.

—

Im & t\m iraduéleiit traiient de vice & dm- ^^"^Sa**

)!encc obftiiiée , ce courage qui préft-i, la Bme.

lorc à la iervitude \ tant l'habitude des prc-

igés renvcrfe les idées naturelles.

Nous ne devons pas omettre un exemple fin-

ilier de ce ci . p -'it l'autorité d'un feu!

)mme au ' ilicu uc ^ ignorance & de la bar*

irie.

A CfM cinquante lieues de fon embouchure,

rivieie de Kala-Manfa forme en tournant un ^°* ^
)ude qui donne le nom de Cabo à un grand *

°'

Loynume voifin. Il étJit gouverné , au coni-

lencement de notre fiécle, par un Roi Nègre,

lommé Briam-Manfare y qui vivait avec plus

le fade que tous les autres Princes de la même
|ôte. Sa Cour était nombreufe. Il fe faiiait fer-

ait dans de la vaiflelle d'or, dont il avait ju(^;

}u'à quatre mille marcs. Il entretenait conftam-

lent fîx ou fept mille hommes bieh armés j

|vec lefquels ii tenait Tes voifms dans la fou-

liflion & les forçait de lui payer un tribut,

.a police était fî bien établie dans Tes états,

}ue les négocians auraient pu laider fans crainte

leurs maichan''«res fur le grand chemin. A
force du loix , & par la rigueur de l'exécution

,

lil avait corrigé dans (es fujets le penchant au

Ivol , qui eft un vice naturel aux Nègres.
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j» Jamais les efclaves n'étaient enchaînés. Lorfqu'l

Sénégal, avaient reçu la marque du marchand , il ne ù

Brue. P^"S craindre de les perdre par la fuite, tanti

garde était exade iur les frontières , & h difc

pline rigoureufe dans le Gouvernement. C

Prince faifait , chaque année , avec les Portugsi

un commerce de fix cens efclaves , échang:

contre différentes efpèccs de marchandifes , tells

que des armes à feu , des fabres courbés av(

de belles poignées , des felles de France , à

fauteuils de velours, & d'autres meubles, i

la fenouillette de Tlfle de Rhé , de l'eau c

canelle , du roffolis , &c. Lorfqu'il recevait

vifite] de quelque blanc , il le faifait défrayt

dès l'entrée de Tes états, & fes fujets ne pci

vaient rien exiger d'un étranger, fous peir

d'être vendus pour l'efclavage. Il était toujou

prêt à donner audience. A la vérité , on éii

obligé pour l'obtenir de lui faire un pe

préfent, de la valeur de trois efclaves ^ mais^

rendait toujours plus qu'il n'avait reçu. Ces civi

lités continuaient jufqu'à ce que l'étranger eût dii-

pofé de fes marchandifes. Alors fi , dans fon au-

dience de congé , il demandait au Roi un préfeni

" pour fa femme , ce Prince ne manquait jamaii

de donner un efclave ou deux marcs d'or. Il

mourut en 1705, également regretté de fo

peuples & des étrangeis.

On remarque
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On remarque , avec étonneiîient » dans la

[iviere de San - Domingo , que les Caymans ,
*^'^^S***

u les crocodiles , qui font ordinairement des Br««.

iiimaux fi terribles , ne nuifent à per Tonne. Il

(1 certain , dit l'Auteur , que les cnfans en font

.^ec les PortUE'S^""' '°"^'' * j'^^4"'^ ^^""^ monter fur le dos &
:Iaves , échanp'^^^ battre même , fans en recevoir aucune

larque de reflemiment. Cette douceur leuc

ient peut-être du foin que les Habitans pren-

cnt de les nourrir & de les bien traiter. Dans

outes les autres parties de l'Afrique, il fe jettent

iditiéremment fur les hommes & fur les ani-
'

aux. Cependant il fe trouve des Nègres affez

ardis pour les attaquer à coups de poignardé

n Laptos du Fort Saint-Louis s'en faifait tous

es jours un amufement, qui lui avait long-temps

éuffî *, mais il reçut enfin tant de bleffures dans

e combat, que fans le fecours de fes compa-

nons, il aurait perdu la vie entre les dents du

,]onftre.

Les chevaux marins font en nombre prodi-

gieux dans toutes ces rivières , comme dans

:elles du Sénégal & de Cambra ', mais ils ne

:aufent nulle part tant de défordre , qu'entre

celles de Kafa-Manfa èc de Sierra-Léona. Les

lantations de riz & de mais, que les Nègres

ne dans leurs cantons marécageux , font ex-

Tomç II H

rchandifes, tellf

:es courbés avcj

de France, di

?s meubles , l

lé , de l'eau c

^qu'il recevait

faifait défrayt

I fujets ne p

^er, fous peif

II était toujou:

mérité , on m
faire un peti

(claves \ mais i

reçu. Ces civi'

étranger eût dif

fi , dans fon an-

Roi un préféra

nanquait jamaii

marcs d'or. Il

egretté de it

On remarque
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polées à des ravages continuels , (î la garde nj^nent

s'y fait nuit & jour. Cependant ils font plii!«îieille

timides & plus aifés à cha(Ter que les éléphansB En

Au moindre bruit, ils regagnent la rivière, oïl'^u-ded

ils plongent d'abord la tête , & fe relevant en-«pays d

fuite fur la furface, ils fecouent les oreilles, frSpalîîoi

pouffent deux ou trois cris (i hauts ^ qu'il pcu>«'ivoir(

vent être entendus d'une lieue.

Les flamingos font en grand nombre fur t

rivière de Gèves , dans le pays des Biafarats^

autre établifîement des Portugais, près de Rio

Grande. Nous avons déjà parlé de ces oifeam

Les Habitans de Gèves portent le relpeâij

loin pour ces animaux , qu'ils ne foufïrent ps
|

beaucc

qu'on leur faffe le moindre mal. Ils les laifleni poifo

tranquilles fur des arbres, au milieu de leu en ave

habitation , fans être incommodés de leurs cris

qui fe font entendre néanmoins d'un quart à

lieue. Les Français en ayant tué quelques-uns dan couper

cet afyle , furent forcés de les cacher fous Therbe

de peur qu'il ne prît envie aux Nègres de vengei

fur eux la mort d'une bête fi révérée.

Dans pluficurs endroits de la côte, fur -tout inourri

aux environs de Gèves, on trouve une forte

d'oifeaux de rivière, de l'efpèce des oies ou de!

canards : on la nomme Jpatule , parce que leur

bec a beaucoup de relTemblance avec cet inftrii

A ^

e Sua

a rivi

on fdii

Le

vont à

flcehes

vident

la cha

clépha

l^

':
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lent de chirurgie. Ils ont la chair beaucoup

meilleure que les flamingos.

En remontant Rio-Grandé , quatre-vingt lieues

u-deflùs de Ton embouchure , on arrive dans le

ays des Analoux , Nègres qui ont beaucoup da

alîîon pour le commerce. Leurs richeffes font

'ivoire , le riz , le maïs & les efclaves.

A feize lieues au-delà de Rio-Grandé, vers

e Sud, en allant vers Sierra -Léona, on trouve

a rivière de Nogne , fur les bords de laquelle

n fait un grand commerce d'ivoire.

Le pays , aux environs de la rivière de No-^

ne, produit un fel que les Portugais eftiment

eaucoup , & qu'ils regardent comme un contre-

[poifon. Ils ont l'obligation aux éiéphans de leur

n avoir découvert la vertu. Les Nègres qui .^

ont à la chalTe de ces animaux, leur tirent dei

flèches cmpoifonnées, & lorfqu'ils les tuent, ils

oupent l'endroit où la flèche a touché, &
vident le corps de fes boyaux^ pour en manger

la chair. Des rhaffeurs
, qui avaient bleflé un

éléphant , furent furpris de le voir marcher & fe

nourrir , fans aucun redèntiment de fa ble(îure.

Ils cherchaient la caufe de ce prodige , lorfqu'ils

le virent s'approcher de la rivière & prendre

I dans fa trompe quelque chofe qu'il mangeait avi-

I dément. Ils trouveren?- apics fon départ , que

.c'était un fel blanc, qu» avait le goût de l'alun,

n i]

Sénégal.

Bruc.

'<!l

I]
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éléphc ils blcllciautre eiepnnnr, qiiiis biciicrent encore

guéri de la même manière , les Portiignis
, qui

(ont dans une défiance continuelle du poilbn,

firent diverles expériences de ce fel , & le re-

connurent pour un des plus puilTaiis antidotes

qui aient jamais été découverts. Que le poifoii

foit intérieur ou extérieur, une dragme de Jel

de NognCi délayée dans de l'eau chaude, eft un

remède fpéci'fique.

Brue , dans un Voyage à Cayor , fit une dé

couverte d'un autre genre, qui doit fur-tout

intéiedei' les femmes , que dans tous les pays

le foin de leur beauté occupe plus ou moins. [

vit une Négreffe qui avait les dents d une blar.'

cheur furprenante. Brue lui demanda quelle était

(a méthode pour les conferver C\ belles. Elle lui

dit qu'elle fe les frottait avec un certain boisj

dont elle lui donna quelques pièces. Ce bois

fe nomme ghélèle. Il croît fur le bord de l'eau

& relîemble beaucoup à notre olîer j mais il d
d'un goût fort amer.

Brue, en remontant toujours le canal qui

joint le lac de Cayor à la rivière du Sénégal

j

débarqua dans un village des Foulis, nommé

Quéda^ où il fut témoin d'une cérémonie fu«

tïèbre qui l'amufa beaucoup.

Un des principaux Hahirans du village mourut

Subitement a & fa femme n'eut pas plutôt mis

par i

dans
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village mourui:
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la, tête \ fa porte pour porter avis de fa perte

car un cri, qu'il s'éleva un tumulte furprenant

dans toute l'habitïition. On n'enteiidit de toutes

parts que des gémilTeniens, Leis femmes accouru-

rent en foule', Se fàos favoir de quoi il écait quef-

tion , commencèrent à s'arracher les cheveux y

comme fi chacune eût perdu fa famille. Enfuito

lorfqu'elics eurent appris le nom du mort, elles fe

précipitèrent vers fa maifon , avec des hurlemens

qui n'auraient pas permis d'entendre le tonnerre.

Au bout de quelques heures , les Marbuts arri-

vèrent , lavèrent le corps , le re^'êtirent de fea

meilleurs habits, & lé portèrent fur fon lit, avec

fes armes à fon côté. Alors fes parens entrèrent

l'un après l'autre, le prirent par la main, lui

firent plufîeurs queflions ridicules, & lui offrirent

leurs fervices -, mais y ne pouvant recevoir aucune

réponfe , ils fe retiraient comme ils étaient

entrés, en difant gravement, il efl: mort. Pen-r

dant cette cérémonie , fes femmes & fes enfan»

tuèrent fes bœufs, & vendirent fes raarchandifes:

& fes efclaves pour de l'eau-de-vie , parce qua

l'ufage dans ces occaljons eft de faire un folgar 3.

c'eft-àrdire, de donner une £ête après l'enter-

rement.

Le convoi fut précédé des Guiriots , avec leurss

tambours. Tous les H^ibitans fuivaienr en filenccj^

claargéa de leur$ armes». Enfuite, venait le corp

H ii}.

s»..

il
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...-- . environné de tous les Mai buts cju'on avait pil

'^^^^ ' raflemblcr , & porté par deux hommes. Lcsl

Brue. femmes fermaient la marche , en criant &

fe déchirant le vifage comme des furicufes.

Lorfque le mort cft enterré dans fa propre

inaifoii , privilège qui n'appartient qu'au Prince

& aux Seigneurs , la proceiTion fe fait autour du

village, En arrivant au lieu deftiné pour la fépul'

ture, le principal Marbut s'approche du corpsy

& lui dit qiielques mots à l'oreille , tandis que

quatre hommes fouiiennent un drap de coton

qui le cache à la vue des cfTiftans.

Enfin les porteurs le mettent dans la folTe,

Se le couvrent aufïitôt de terre & de pierrcs«

Les Marbuts attachent fes armes au fommet d'un

pieu ,
qu'ils placent à la tête du tombeau avec

deux pots, l'un rempli de Kuskus, l'autre d'eau.

Après ces formalités, ceux qui foutcnaient le

drap de coton le laiflent tomber i Hgnal auquel

les femmes recommencent leurs lamentations,

jufqu'à ce que le principal Marbut donne ordre

aux Guiriots de battre \^ marche du retour. Au

même moment le deuil cefTe , & l'on ne penfe

qu'à fe rejouir, comme h perfonne n'avait ÙÀ:

aucune perte. Dans quelques endroits on crcule

un fodé autour du tombeau ) & l'on plante fur

le bord une haie d'épine. Sans cette précaution,

il arrive fouveni que le corps ell déterré par

&H f\>
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les bctes farouches. Dans d'autres lieux , la ce- y—
^émonie funèbre dure fept ou huit jours. Si Sénégal.

p'eft un Jeune homme qu'on aie perdu , tous les Bme,

[ègrcs du même âge courent le fabrfc à la

nain , comme s'ils cherchaient leur camarade ^

font retentir le cliquetis de leurs armes lorf-

lu'iis fe rencontrent.

Le voyage de Brue à Ingerbel, fur la rive

îord du Sénégal , dans le pays qu'on nomme

lies Efats du Bralc, contient des détails curieux

fur le commerce des gommes, qui fe fait avec

lies Arabes du défert , en payant des droits au

iBrak.

Pendant que Brue entretenait ce Prince , on

vint lui annoncer l'arrivée de Schamchi , Chef

des Mores. Le Général lui fit quelques préfens

,

& fâchant qu'il était venu pour le commerce des

gommes , il lui indiqua le jour où l'ouverture du

marché devait fe faire au défert.

Le défert eft une plaine vafte & ftérile au

/
Nord du Sénégal , bornée au loin par de pe- Commerce

tites collines de fable rouge , & couverte de
goin-

» I j" «rr A-» o mes du dc«
ronces qui n ont pas beaucoup d epaïUeur. C eft

dans ce lieu que fe faifait depuis long- temps

le commerce des gommes. Le Général , pour fe

garantir de l'attaque des Mores vagabonds , fit

entourer les magafins qu'il éleva au long de la

rivière d'un foflé large de fiix pieds & d'autant

Hiv
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Tm^a^a^ams de profondeur , défendu par une haie d'épîw.i

Sénégal,
jj fortifia foigneufement la porte, & mit pouri

Bruc-. la garder deux laptos bien armés , avec un in.

terppèce pour examiner & pour introduire ceux

<jui viendraient s'y préfenter.

Le Brack & le Scliamchi qui ,virent toutes fej

préparations, & qui n'en ignoraient pas les mo.

tifs , approuvèrent les précautions du Générai

,

comme la meilleure voie pour prévenir les de

fordres pendant la foire.

Le premier d'Avril , Scamchî ayant reçu avii

de l'approche des caravanes j vint avertir Brue

qu'il était temps de régler le prix.

Les Européens font obligés de pourvoir à l'en

tretien des Mores qui apportent des gommes.

Cet engagement les expofe à quantité de faufles

dépenfes , parce que , fous prétexte de coin

merce j il arrive une multitude de Mores , qui

ne cherchent que l'occahon de vivre quelques

jours aux dépens d*autrui, ou de Satisfaire leur

inclination au larcin. Mais Brue régla tellement

cet article , qu'il n'était obligé de nourrir que

ceux qui auraient apporté des marchandifes , &

dans la proportion même de ce qu'ils auraient

apporté. Cette nourriture fut fixée à deux livres

de bœuf & autant de kuskus pour chaque por-

tion , & tel nombre de portions pour chaque

<^viinçal. Les Commis > qui furent nommés pour
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diftribution, reçurent l'ordreMe la finir aufïï-

c (]ue les marchandifes feraient délivrées. On
rvint ainlî à purger la foire des voleurs &

es gens oififs.

On commença, le 14 d'Avril, à mefurer les

omnitîs. Cette opération fe fit fans défordre ,

arce qu'on ne reçut les marchands que l'un après

utie. Le Général y aflfifta exadement', & fit

eiller avec le même foin à tout ce qu'il ne

cuvait éclairer par fa préfence. Aulîîtôt que le

mmerce fut ouvert, on vit arriver chaque jour

e nouvelles caravanes, de dix, vingt & trente

hameaux , ou de voitures traînées par des

œufs & gardées par les propriétaires des gpm-

es , & par leurs domeftiques. Ces Mores ont

'apparence d'autant de fauvages. Ils n'ont pour

abit que des peaux de chèvres autour des reins

c des fandales de cuir de bœuf Leurs armes font

le longues piques , des arcs 5c des flèches ,

ivec un long couteau attaché ^ leur cein-.

ure.

Il n'eft pas befoin de fentinellcs pour décou-

i^rir l'approche de ces caravanes. Les chameaux

oulTent des cris hideux qui les trahiflent bien-

ôr. Leurs foulons , c'eft-à-dire , les facs dans

efquels ils apportent les gommes, font des peaux

e bœuf fans couture. Les Mores n'ont point

'autres commodités pour renfermer leurs iniu:-
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chandifes , ni même pour le iranfport de leur!

eau. Comme on avait pris toutes fortes de foiij

pour empêcher qu'ils n'entraflent plulicurs àla-l

fois dans l'enclos, c'était un fpcâiacie amufan:^

que de voir leurs etiorts & leurs contorlionij

pour entrer l'un avant l'autre j car les Mores Ion:!

une Nation fort bruyante.

Un More , nommé Barikada » fit préfeiit ai;

Général d'une aigle app rivoilée , de la grandeul

d'un coq-d'inde. Elle n'avait rien d'ailleurs qif

la diftit)guât des aigles ordinaires. Sa famili.irt'!

avec les hommes allait Jufqu'à le lailler prendrl

par le premier venu , & dans peu de jours ell

prit l'habitude de fuivre le Général ccîmme uij

chien. Mais elle fut tuée malheureufement pJ

ia chute d'un baril , qui l'écrafa fur le tillac. Apj

paremment la fcience d'apprivoifc» Ïqs, animauj

eft fort cultivée dans ce pays > car l'Auteur parlî

de deux pintades , mâle & femelle , fi privée

qu'elles mangeaient fur fon alïiette , & qu'aveJ

la liberté de voler au rivage , elles revcnaienj

fur la barque au fon de la cloche pour le dînél

& le fouper. Pendant toute la foire , Brue ayanll

obfervé les jours de fête & les jeunes de l'Eglife

& n'ayant pas manqué de taire réciter foir &|

matin les prières à bord j tous les Mores lel

prirent pour un Marbut Français.

Le défcrt eft infedé par une forte de nù-l
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is ,
que les Nègres appellent ekufs. Ces ani-

laux font (1 voraces
,

qu'ils venaient prendre

Is aliniens des matelots jufques dans les

\m.

Brue ,
qui ne fe ménageait pas dans l'exer-

ce de Tes tonf^tions, gagna une colique violente

)ur avoir dormi à l'air après s'être extrême-

ment fatigué. Ses Chirurgiens avaient employé

ïinement toute leur habileté aie foulager, lorl-

j un More qui était venu lui rendre vifitc , lui

jnfeilla , comme un remède ordinaire à fa

lation , de faire dilToudre de la gomme dans

|u lait & d'avaler cette potion fort chaude,

fuivit ce confeil , & fut guéri fur - 1er

lamp,

La gomme s'appelle gomme du Sénégal , ou

fomme arabique , parce qu'aviint que les Fran-

lais euiïent des comptoirs au Sénégal , elle ne

renaît que de l'Arabie. Mais depuis que le

[ommerce eft ouvert par cette voie , le prix en

bft tellement diminué , qu'on n'çw n'apporte plus

l'Arabie. Cependant il en vient encore du Levant.

)n prétend même qu'elle eft meilleure que celle

lu Sénégal , pat la feule raifon qu'elle eft plus

:here *, car au fond elles font toutes deux de la

lême bonté. L'artifice condfte à tirer la plus

)elle, c'eft-à dire la plus claire & la plus féche,

|& celle qui eft en gros morceaux , qu'on

Bruc.
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f fait pafler hardiment pour la véritable gomwt

Sénégal. d'Arabie.

Bruc. Les Médecins prétendent que celte gomniil

cft pe(florale , anodine , & rafraîchifTante j qu'elle

épaiiïît les humeurs fereufes & les cmpcchc'

d'entrer dans la maiïe du fang pour le corrorn.

pre *, qu'elle eft excellente pour le rhûrae,

fur-tout lorfqu'elle eft mêlée avec le fucrcd'orgti

fuivant l'ufage de Blois , où l'on en fabriqu

beaucoup -, que c'eft un^ fpécifique contre

dyflcnterie & le hcmorrhagies les plus obftinceJ

On lui attribue quantité d'autres effets. Ce d

eft certain , fuivant le témoignage de Brue

c'eft qu'un grand nombre de Nègres qui la rj

cueillent, 8c les Mores qui l'apportent au marcWl

n'ont pas d'autre nourriture -, qu'ils n'y font pasrt]

duitspar néceflitéj faute d'autres alimens; niaisqi«

leur goût les y porte >& qu'ils la trouvent délicieuftj

Ils n'y emploient pas d'autre att que de l'adoud

par le mélange d'un peu d'eau. Elle leur donna

de la force & de la famé. Enfin , par fa funpli<

cité & fes autres vertus, ils la regardent commel

une diète excellente. Si elle a quelque cho'î|

d'infipidc . on peut lui donner avec une tein-

ture , l'odeur & le goût qu'on dcfire. Il parakl

étrange , ajoute Brue , que ceux qui l'appow

tent , de plus de trois cens milles dans l'intéricutl

des terres , n'aient aucune provifion de reltil
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)rfqu'ils arrivent au marché -, mnis il efl: bien -

llus furprenant qu'ils n'en aient pjs eu d'autre

ue leur gomme , 8c qu'elle ait jcc leur unique

iblîftancc dans une lî longue route. Cependant

[cfl: un fait qui ne peut être contefté, & fur

tquel on a le témoignage de tous ceux qui

jnt padé quelque temps au Sénégal. Brue , qui

Ivait goûté fouvent de la gonTnie , la trouvait

Igréable. Les pièces les plus fraîches, c'eft à-dire,

[elles qui ont été recueillies nouvellement ,

rouvrent en deux comme un abricot mûr. Le

ledans en efl: tendre & relïemblc allez à l'abricot

^ar le goût.

On fait un grand ufage de la gomme du Sé-

légal dans pluHeurs manufactures , particuliere-

lent dans celles de laine & de foie. Les tein-

[urlers s'en fervent beaucoup aufîî. Toute l'ha-

)iletédans le qhoix de cette gomme, confifte à

:hoifîr la plus sèche , la plus nette & la plus

tranfparente , car la grofleur & la forme des

)alns n'y mettent aucune diftérence.

L'arbre qui la porte , en Afrique comme en

[Arabie, cft une forte d'acacia t alTez petit Se

[toujours verd , chargé de branches & de pointes^

avec de longues feuilles , mais étroites & rudes.

Il porte une petite fleur en forme de vafe,

[dans laquelle il y a des filets de la même cou-

leur, qui environnent un pifton où h femence
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efl: renfermée. Ce pifton eft d'abord verd, m^^ tir

en mûriflant il prend une couleur de femiSe la

morte. La femence ou la petite graine don; «g [\

eft rempli , eft dure & blanchâtre. On troiir^ts <

entre le Sénégal & le Fort d'Arguim, trois forJiHrcr.

t]ui portent quantité de ces arbtes. LapremitlB Ce

Te nomme Sûkel ; la féconde cv la plus graiii Brue

Lebicr ; & la troilîeme /ifatak. Llles fontijndép

peu -près à la même di fiance , c'eft - à - dire Be a
trente lieues du défert, qui eft auffi à trer Acm
lieues du Fore Saint Louis, & routes trois el|»rcch

{ont entr'elles \ dix lieues l'une de l'autre, llftone

Sahel au comptoir de Portendic , on conip

foixnnre lieues, & quatre- vingt jufqu'à \di k

d'Arguim.

La récolte de la gomme fe fait deux f:

chaque année •, mais la plus confîdérable eft a
du mois de Décembre, oii Ton prétend quel

eft plus nctrc & plus féche. Celle du mois cj

Mars eft plus gluante , avec moins de tranfp;

rence. La raifon en eft fenfible. C'eft qu'a!

mois de Décembre , elle fe recueille après

pluies, lorfque l'arbre eft rempli d'une h\

que la chaleur du foleil vient épaifîîr & perfeo

donner ^ fans lui donner trop de dureté. De-

puis cette faifon jufqu'au mois de Mars

chaleur devenant exceffive , & féchant l'écorct

de l'arbre, oblige d'y flùre des ii\ci(îons poci

fo

^lore:

^uelq

)ort j

jou

iiond

l'eft

in ra

Ce

Inégal

leurs

qui (

[Port!

jen
\

ou

bcfo
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d'abord verd, m:

couleur de fcm;

tite graine don;

châtre. On troui

rguim, trois for;i

rbtGS. La preniie;

cvL la plus grand*

ak. Llles fontt

? , c'eft - à - dire

ell auffi à trer:
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n tirer cette fève-, car la gomme n'étant que ^
e la (éve extravafée qui tranfpire par les pores

récorce , on ell forcé , lorfqu'elle ne fort

s d'elle-même j de bleffer l'arbre pour l'en

[rer.

Ce commerce des gommes était du tems de

irue entre les mains de trois tribus , ou hordes

dépendantes des Mores du défert. Les Chefs

e ces tribus étaient Marbuts ou Marabous ,

cm générique des Prêtres Mahométans
,

qui

routes trois el Brcchaient la religion du Prophète dans toute la

le de 1 autre, 1 Mone torride , qui ont par-tout un grand crédit

font par-tout de grands hypocrites. Ces

lores du défert méritent d'être confidérés avec

uelque attention. Ils ont beaucoup de rap-

ort avec cette fimeufe nation des Arabes qui

joué fi long-tems un fi grand rôle dans le

londe , & qui , fous la domination des Turcs j

'efl: plus aujourd'hui qu'un pays d'efclaves ou

n ramas de brigands.

Ces Mores des environs d'Arguim & du Sé-

Biuc.

die , on conij

^t jufqu'à \à. b,

fe fait deux f;

ifidérable eft ce!

!i prétend qu'ei

elle du moisc

loins de tranfp;

ble. Ceft qu

^cueille après

npli d'une ifîvi

Daiiïîr & perfeo

de dureté. De-

is de Mars

féchant l'écorce

î inci fions poir

légal , confervent inviolablement les ufages de ^o'''^^

leurs Ancêtres. Si l'on excepte un petit nombre^ dcfcir.

qui ont leurs cabanes fous les murs du Fort de

Portendie , & vers le Sénégal , ils campent tous

en pleine campagne , près ou loin de la mer

ou de la rivière , fuivant les faifons & les

fbelbins du commerce. Leurs tentes &: leurs

ai:
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!T—"^"^ cabanes ont toutes la forme d'un cône. Les prJ

Sénégal, n.iercs font compcfces d'une toile grodiete

Brue. ^c poil de chèvres & de chameaux , fi bitl

tillue
, que malgré la violence & la longueii;

des pluies , il e(t fort rare que l'eau les ^
rèrrc. Ces toiles ou ces étoftes , font l'ouvragî

de leurs femmes
, qui fileajt le poil & la laine

& qui apprennent de bonne heure à les met

en œuvre. Elles n'en font pas moins chargées î

tous les travaux domeftiques , Jnfqu'à celui l

panfer les chevaux , de faire la provilion d'd\

ëc de bois , de faire le pain & de préparer

aiimens. Malgré ces aHuJétiflemens , où IcuJ

maris les réduifent, ils les aiment & ne li

maltraitent prefque jamais. Si elles manquent

quelque devoir efientiel , ils les chaflent de le

maifon-, & les pères, les frères ou les autrt

parens d'une femme coupable , la punidcn

HltC

>iit

ienic

ilqi

l'Afri

Le;

3I1S U

îs nv.

imili

le lei

;s en

lonoi

iauts

)ncée

|s fon

îint t

/anta

mo
bientôt de l'opprobre qu'elle jette fiir leur h- '!, u m;

mille -y d'ailleurs les maris fe fout un honneui
; erie ;

d'entretenir leurs femmes bien vêtues , & a ^'en t

leur refufcnt rien pour leur parure. Tout ce qu'ils

gagnent par le commerce ou par le travail , ell

employé à cet ufagc. Auffi re faut- il guères

efpérer d'obtenir d'eux l'or qu'ils apportent de l)on

leurs voyages. Ils le gardent pour en faire des

bracelets & des pendans d'oreilles à leurs

femmes, ou pour garnir la poignée de leurs

couteaux

le f(

lomiî

ontn

emn"

fiutre

jtente

3
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Hiteaiix & de leurs fabrcs. On voit que Tef-

nit de galanterie & de magnificence , ancien'-

^emciu renommé chez les Arabes, fe retrouve

jlqiies dans les hordes vagabondes des déferrs

rAfrique.

Les femmes des Mores ne paraiflent jamais

ans un long voile ^ qui leur couvre le vifage &
;s mains. Les Européens ne font pas encore aiFez

îmiliersavcc leur nation, pour obtenir la liberté

le les voir à découvert. Mais les hommes 8c

?s enfans ont généralement la taille & la phy-

lonomie fort belles. Quoiqu'ils ne foient pas fort

lauts , ils ont les traits réguliers : leur couleur

)ncée vient de la chaleur du foleil, à laquelle

|s font continuellement expofés. Si la beauté du

teint manque auflî à leurs femmes ^ elle eft fort

Ivantageufement compenfée par la prudence j

modeftie & la fidélité dans les engagcmens

u mariage. Elles ne connaifTent pas la galan*

ierie ; apparemment , dit Brue , parce qu'elles

en trouvent pas l'occafion. Non-feulement elles

e fortent jamais feules , mais l'ufage des

ommes eft de détourner le vifage lorfqu'ils ren-

ontrent une femme. Ils fe rendent même le

on office de veiller mutuellement fur les

"emmes & les filles l'un de l'autre , & nul

lautre que le mari n a la liberté d'entrer dans lar

|tente des femmes. Un More qui ferait allez

^^ Tome IL I

3
Sénégal.

Brue»
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i

j pauvre pour n'avoir quiinc feule tente, rpcfl

Scncgal. vraie fes vifires & ferait toutes Tes artaiies à

Bruc. porte, plutôt que d'y laiiTer entrer Tes pi

proches parens. Ce privilège n'eft accordé qu'j

leurs chevaux , ou plutôt à leurs Jumcns , qu'ili

préfèrent beaucoup aux mâles de cette efpcce, Sabane

parce qu'outre l'avantage d'en tirer des poulainsl»ar tr

qui leur apportent beaucoup de profit , ils It «ngen

trouvent plus douces , plus vives & de plu ?wrès de

longue durée que les mâles. Elles couchent dan wl-ice c

leurs tentes pêle-mêle avec leurs femmes 8c lem piques

enfans. Ils les laifTent courir librement avec lew SiJielle

poulains , ou du moins ils ne les attachent jani

par le col , & leur feul lien eft aux pieds. Eli

s'étendent par terre , où elles fervent d'oreilli

aux enfans , fans leur faire le moindre m

Elles prennent plaifir à fc voir baifer , carefle:

elles diftinguent ceux qui les traitent le miew

& lorfqu'elles font en liberté elles s'en approchei

& les fuivent. Leurs maîtres gardent fort (oi

gneufement leur généalogie , & ne les vendei

pas fans faire valoir les bonnes qualités de leui

pères , donc ils produifent un état exadt qui a

rehaulTe beaucoup le prix. Elles ne font
p,

remarquables par leur grandeur ni par leur en

bonpoint; mais, dans une taille médiocre, e

font bien proportionnées. L'ufage des Mon

D'«ft pas de les ferrer. Us les nourriffent pe;>

^
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liant la nuit avec du grand millet & de l'herbe -e

jin peu féchée. Au printemps , ils les mettent Scncgal.

|u verd , & les laiflent un mois fans les Bme.

jonter.

Un adouard efl: un nombre de tentes & de

labanes , où les Mores habitent , quelquefois

br tribus, quelquefois par familles. Ils les

îngenc ordinairement en cercle ^ Tune fort

»rès de rautre> en laiiïant dans le centre une

J>Iace où leurs beftiaux & leurs animaux domef-

liques pafTent la nuit. Il y a toujours une (en-

linelle établie pour garantir l'habitation des fur-,

brifes de Icnnemi , ou des voleurs , ou des

|)êtes farouches. Au moindre danger , la fenti-

helle donne l'alarme
, qui efl: augmentée par

[aboiement des chiens, & tout le village penfe

jiuflitôt à le défendre. Ces adouards font mo-

)iles & fe tranfportent d'autant plus aifé-

Inent ,
que les Mores ayant peu de meubles &

i'uftenfiles domeftiques , ils chargent en un

infl:ant tout leur équipage fur leurs bœufs

leurs chameaux. Ils placent leurs fcmines

lans des paniers , lur le dos de ces animaux.

^ette vie errante n'efl: pas fans agrcmens. Ils fe

îrocurent ainfi de nouveaux voilîns , de nou-

Ivelles commodités, & de nouvelles perfpedives.

jLeurs tentes font de poil de chameau. Elles font

ffoutenues par des pieux , auxquels ils ne les
»'ir
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attachent qu'avec des courroies de cuir. Dans IiMcmei

temps de la fécherelFe , ils approchent leuriftlcd

camps des bords du Sénégal , pour y trouver dei «buter

l'herbe & la fraîcheur de l'eau. Dans la faifonJj Le;

des pluies , ils fe retirent vers les côtes de Ij «s fe

)ient

loud

mer , où le vent les délivre de l'importunité dei

moucherons. C'eft à la fin de cette dernière

failbn qu'ils font leurs plantations de millet & Jifage

louce

[ftàdc

pmmi

fe coi

Is fe

de maïs.

Ils n'ont pas d*autre liqueur que l'eau 4

le lait. Leur pain eft de farine de millet -, non

que la Nature leur refufe d'autres grains

puifque le froment & l'orge croiflènt dans 1

pays •, mais les changemens continuels de lei

demeure leur orent le goût de l'agriculture. Il

fe fervent quelquefois de riz. Lorfqu'ils recueil

lent de l'orge ou du froment, iU Icnferment,

api es Tavoir fait fécher dans des puits fort pro-

fonds, qu'ils creufent dans le roc ou dans la terre.

L'ouverture de ces rrous n'a pas plus de largeur

qu'il ne faut pour le palTage d'un homme ; mais

ils s'élargiffent par degrés , h proportion de Icor

profondeur , qui eft fouvent de trente pieds.

On les nomme matamors. Le fond & les côiés

font garnis de paille. Les Mores y mettent leur

bled jufqu'à l'ouverture , qu'ils couvrent de boisj

de ''planches & de paille i & pardeffus ils

forment une couche de terre , for laquelle ilî

\q pet

lans 1

roite

xercic

e lave

nt ce

oient (

outeai

)u qui

oupe

efoin

arce <

"ente l
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;ment ou plantent quelque âutre grain. Le

pprochent leunRlcd fe conferve long - temps dans ces greniers " ^* *

lur y trouver défi buterrains. Brue.

, Dans la faifon Les Mores ont des moulins portatifs , dont

les côtes de la Js fe fervent avec beaucoup d'induftrie. Ils net-

importunité dei oient fort foigneufement leur grain pour le

l'agriculture. Il

•rfqu'ils recuei

ils renferment,

puits fort pro-

ou dans la terre.

plus de largeur

1 homme ; mais

portion de lent

! trente pieds.

id & les coiés

y mettent leur

ivrent de bois,

pardeffus ils

ur laquelle 'à

cette dernière ] noudre. Leur pain fe cuit {bus la cendrf , & leur

is de millet & ifage eft de le manger chaud. Ils font bouillie

loucement leur riz dans un peu d'eau , & lorfqu'il

r que l'eau &? ft à demi-cuit, ils le tirent]du feu & le laidentainfî

de millet -, non omme en digeftion. Dans cet état, il s'enfle fans

autres grains,
,

e coaguler. N'ayant pas l'ufage des cuillers ,

roiflènt dans leHls fe fervent de leurs doigts, pour en prendre

itinuels de leur ; e petites parties qu'ils jettent fort adroitement

ans leur bouche. Ils ne mangent que de la main

Iroite , parce que l'aurre eft réfervée pour des

xercices qui ont moins de propreté. Auflî ne

e lavenr-ils jamais la main gauche. Leurs viandes

ont coupées en petits morceaux, avant qu'elles

oient cuites > pour éviter la peine de fervir des

;outeaux à table. Si l'on prépare des poules

)u quelqu'autre pièce de volaille au riz , on les

;oupe en quartiers *, après quoi, il n'eft plus

jefoin de couteau pour les dépecer autrement

,

§)arce que l'un en prend un quartier qu'il pré-

ente à fon voifin -, & celui-ci tirant de fou

té f tandis que l'autre tire du fien , le partage
."-'
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— - r^. eft t'ait en un moment. Ils mangent , comme aij

Scncgal. Levant , afîîs à terre & les jambes croifécs

,

Bruc. autour d'un cercle de cuir rouge , ou d'une nW'l

de palmier , fur laquelle on ferc les aliracnj;

dans des plats de bois ou dans des baiîins de cuivre,

lis mangcnc fucceffivement leur pain & leui,;

vinnde i & jamais ils ne boivent qu'à la m

du repas , lorfqu'ils quittent la table pour Ce laveri

Les femmes ne mangent point avec les hommcJ

L'ufage ordinaire efl: de manger deux fois pij

jour *, le matin & vers l'entrée de la nuit. Lej

repas font courts & fe font avec un grand filent

Mais la converfation vient enfuite , du moin!

entre les perfonnes de diftindlion , lorfqu'oj

commence à fumer , à boire du café ou du vi]

& de l'eau-de-vie , pour fe procurer les arai:fe|

mens que chacun peut tirer de fon rang & il

Ces richeflcs. Les Marbuts même ne fe refufeni

pas ces plaifirs, lofqu'ils peuvent les prendre f«

crettement & fans fcandale.

Les Mores de ces contrées n'ont pas de Wé-I

decins. La fanté
,
qui eft un bien commun dansl

leur Nation , les délivre de cette fervitudcl

S'ils font fujets à quelques maladies , c'efl: à 1>|

dyfrenterie & à la plcuréfie -, mais ils s'en gué-|

rilfent eux-mêmes avec le fccours des fimpies.!

Barbot aiîure nettement qu'ils ne font fujer» ^
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tiicune maladie , 8c que l'air de Zara eft fi bon , e
uron y porte les maladescomme à la fourceuc la Sénégal,

tant» 8c de la vie. Brue,

Les Marburs font prcfque les feuls qui fâchent

lire l'Arabe. En général , toute la Nation eft cn-

[cvelie dans l'ignorance. Cependant il fe trouve

in grand nombre de particuliers qui connaiflent

Ifort bien le cours des étoiles > & qui parlent

hifonnablement fur cette matière. L'habitude

ju'ils ont de vivre en pleine campagne , leuc

lonne beaucoup de facilité pour les obfervations.

ÏJs ont prefque tous l'imagination fort vive & '

la mémoire excellente : mais leur Hiftoire eft

iiêlée de tant de Fables, qu'il eft difficile d'y

Irien comprendre. Leur habileté principale eft

)our le commerce. Ils n'ignorent tien de ce qui

lappartienc à leurs intérêts. Ils font adroits &
Itrompeurs. Sans goût pour les arts, ils ne laiffent

[pas d'aimer la mulîque & la pocfie. L'inftnimenc

[qui les anime le plus reffemble à nos guitares.

Ils compofent des vers qui ne paraiiïent pas mé-

prifables à ceux qui connaiflent le génie des

'langues Orientales , dont la leur eft des-

cendue.

Cette partie de l'Afrique produit des cha-

meaux d'une grodeur & d'une force extraordi-

naire. Us ne font pas incommodés d'un poids de

douze cens livres. On les accoutume à fe mettre

liv
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à genoux pour recevoir leurs charges -, maijj

Sénégal, lorfqu'ils fc trouvent allez chargés , ils fj

Brue. lèvent d'eux-mêmes , & ne (ourtrent pas volon-

tiers qu'on augmente leur fardeau. Il y a peu

d'animaux auilî faciles à nourrir. Le chameait

fe contente de branches d'arbres , de ronces k ]

de joncs qu'il mâche à loifir. Il eft capable de

demeurer chargé pendant trente ou quarantt

jours. Se d'en paflèr huit ou dix fans boire k

fans manger. Sa nourriture commune eft 1;

maïs & l'avoine. Lorfqu'il eft revenu de quel

que long voyage , fes maîtres lui donnent [

liberté de chercher à vivre dans les plaines

où il trouve toujours de quoi fe nourrir. Si l'herbi

eft fraîche , on ne lui donne de l'eau qu'unel

fois en trois jours. Il boit beaucoup lorfqu'il ea

trouve l'occafion •, & loin d'aimer Teau bieoi

claire , il la trouble avec le pied pour la rendre

bourbeufe.

Le chameau a le col fort long , à proportion

de fa tête , qui eft fort petite. Il a fur le dos

une bofte aftez épailTe , & fous le ventre une

fubftance calleufe , fur laquelle il fe foutient

lorfqu'il plie les jambes. Ses cuiftès & fa queue

font petites •, mais il a les jambes longues &

fermes , & le pied fourchu comme le bœuf. La

Nature l'a rendu traitable & docile , fort utile

aux befojns des hommes & peu incommode pour
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dépenfe. Il vit long - temps. Son naturel le

|or:e à la vengeance -, & , s'il eft maltraité fans Sénégal,

aifon par Tes guides , il faifit la première occa- Bruc.

ion de leur marquer fon reflentiment par

[iielques coups de pieds , qui font heureu-

îment peu dangereux. II aime la mufique & le

Ihant. La manière de lui faire hâter fa marche

,

1(1 de fiffler ou de Jouer de quelque inftrument.

)n aflure^que les femelles portent une année >

irefqu entière , & qu'elles ne s'accouplent qu'une

)is en trois ans. Auffitôt qu'un jeune chameau

^ient au monde , les Mores lui lient les quatre pieds

(bus le ventre , & le couvrent d'un drap , fur

ïs coins duquel ils mette.it des pierres fort pe-

intes. Ils l'accoutument ainfi à recevoir les plus

^ros fardeaux. Le lait des chameaux , eft un des

)rincipaux alimens de Mores. On mange leur

chair lorfqu'ils deviennent vieux » ou peu pro-

)res au fervice , & l'on afiùre que , malgré fa du-

reté, elle eft faine & nourriftante. Les Mores

lonnent à cette efpèce de chameau le nom de

Ils en ont une autre efpèce qu'ils nomment

héchets j mais qui eft rare en Afrique , & qui ne

jfe trouve guères hors de l'Afie. Elle eft plus faible

tque la première , quoiqu'elle ait deux bofTes fur

lie dos.

' La troifienie cfpèçe fe nomme dromadaire.

\\p
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Elle cft plus faible encore que la féconde , k r,i

fcrt ordinairement que de niotuure. Mais, en i

compcnfe , elle eft extrcmemenr légère à la courfei'

fans compter qu'elle réfifte fort long- temps

|

la foif. AuflS les Mores en font-ils beaucoup

d'eftime. Le mouvement de cet animal eft fi r>

pide } qu'il faut fe ceindre la tête Se les reins poi:i

le fupporter.

Les Chimiftes attribuent beaucoup d'effets an

diverfes parties du corps des chameaux. Mai

fa principale vertu efl; dans fon urine, qui eut

léchée & fublimée au foleil , produit le vrai k

ammoniac , drogue fort connue t & fouvci

contrefaite par les Hollandais & les Vénitie

Ce fel , lorfqu'il n'eft point altéré > a t,

de force & d'âcreté , qu'étant mêlé dai

Feau forte ou dans l'efprit de nitre , il didoi

lor.

L'autruche efl: le principal oifeau du mci

pays. Il eft: fi commun , qu'on en voit fouveni

de grandes troupes dans les déferts qui fontij

l'Eft du Cap Blanc , du golfe d'Arguim , de celiiii

de Portendie , & fur les bord*^ de la rivière de

Saint - Jean. Ils ont ordinairement fix ou huit

pieds de hauteur , en les prenant de la tête auj]

pieds*} mais leur corps a peu de proportion avec

leur grandeur
,
quoiqu'il Toit allez gros , & qu'ils

aient le derrière large & plar. Il femble qu'il

il
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le foit compofé que de pieds 8c de col. Le plus ——
Iraiid avantage qu'ils reçoivent de leur taille ,

Sénégal.

iiï de voir de fort loin. Us ont la tête fort pe- Btue.

[te & couverte d'une forte de duvet jaune. Rien

l'approche de leur ftupiditc. Les yeux de i'au-

ruche font fort grands avec de longs fourcils.

Les paupières fupérieures font auflî mobiles que

;lles de l'homme. Elle a la vue ferme. Son bec

|(l court, dur & pointu, fa langue eft petite &
)rt rude. Son col eft couvert de petites plu-

ies, ou plutôt d'un poil fort doux 8c comme

Irgenté. Ses ailes font trop petites & trop faibles

iour foutenir dans l'air un corps Ci pefant j mais

^lles l'aident à courir avec une vîteflè furpre-

lante , fur- tout avec la faveut du vent*, ellqj^

]i fervent de voiles , & rien n'égale alors fa lé-

>ereté -, au-lieu que fi le vent eft conttaire , les

îîles & le corps demeurent immobiles. Si quel-

qu'un la pourfuit , elle prend des \ .^ires qu'elle

|ette derri^.Te elle avec beaucoup Je force.

Les autruches multiplient prodigieufemenr.

JElles couvent leurs œufs pîuiieurs fois l'année,

|& jamais elle n'en couvent pas moins de quinze

lou feize à -la -fois. Ce n'eft point en repofant

'deflus qu'elles leur rendent l'office de mères.

Elles le placent au foleil où la chaleur les fait

éclorre *, & les jeunes n'ont pas plutôt vu le jour

qu'ils cherchent leur nourriture. Les œufs font
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fort gros. Il s'en trouve qui pefent jufqu'à qaîn«

livres & qui fuffifent pour raflaller fept pet-

formes. On aflure qu'ils font de bon goût & (on

nourriffans. L'écaillé en eft blanche, unie & fori

dure, quoique (d'une cpaiffeur médiocre. On

fait des tafles , & des ornemens pour le cabinet

des curieux. Les Turcs & les Perfans les lu(

pendent à la voûte de leurs Mofquces.

Les Arabes n'eftiment pas feulement rautru

che pour fes j^lumes , qui font une marchandife

recherchée , mais encore pour fa chair , qui

toute rude qu'elle eft , padè chez eux pour

mets délicat. Comme ils ont peu d'adrefle à tirer

qu'ils font mal pourvus d'armes à feu , & qu'ils

n'ont pas de chiens formés à la courfe , ils chafïem

les autruches à cheval , en prenant foin de les

pouffer toujours à contre venr. Lorfqu'ils s*ap«

perçoivent qu'elles commencent à fe fatiguer,

ils fondent dellus au grand galop , & les achèvent

à coups de flèches& de zagayes.

L'autruche eft d'une voracité finguliere. Elle

dévore tout ce qu'elle rencontre -, herbe , bled,

oftemens d'animaux , jufqu'aux pierres & au

fer. Mais les corps durs partent au travers de

fon corps avec peu d'altération. D'une infinité

de vertus que lesChimiftes attribuent à cet oifeau,

on n'en connaît pas une allez avérée pour mériter

un éloge férieux. Son principal mérite confidc

W

1

m
im
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lufqu'à quînzJWans fes plumes. Elles font en ufage dans tous . "

T fept per-Hes pays de l'Europe pour les chapeaux, les dais, Sénégal.

goilc 8c for Ses cérémonies funèbres & fur-tout pour les ha- Bruc

', unie & foti Miliemens de théâtre. En Turquie , les JanifTaires

icjcre. On eiç^'en fervent pour orner leurs bonnets. On n'cftime

ue celles qui font arrachées à l'oifeau , tandis

u'il eft vivant. Mais les Arabes en font des amas >

ans lefquels ils font entrer indifréremment les

onncs ôc les mauvaifes. Dans la diflîculté de les

iflinguer , les Fadeurs n'ont qu'une régie y c'eft

e prelTer le tuyau
,
qui doit rendre une liqueur

ouge , femblable à du fang , lorfque les plumes

ont d'une autruche vive. Autrement elles font

fégeres , féches & fort fujettes aux vers.

Ce fut fous les aufpices de Brue qu'un de Tes

parleurs , nommé Compagnon
, pénétra jufques

rfqu'ils s'ap. idans le Royaume de Bambouk, célèbre par fes

"e fatiguer,
i
mines, d'où les Mandingos du Royaume de P"^*"* °^*

Galam & les Sarakolez liraient l'or qu'ils appor-

ftaient au Sénégal & fur les bords de U
iGambra.

Son premier voyage fut du Fort Saint-Jofeph

,

fen droite ligne, jufqu'à celui de Saint-Pierre

Ifur la rivière de Falémé. Il en fît un fécond,

en fuivant la rive Efl de cette rivière depuis

Onnéka )ufqu*à Naye. Dans le troifieme, il tra-

verfale pays , depuis Babiolcalam fur le Sénégal,

jufqu'à Ncttéko & TaiT\ba-Aura , lieux qui font

'ur le cabinet'

rfans les fuf.

jces.

nent l'autru.

marchandife

chair , qui

eux pour un

relie à tirer,

ïu , & qu'ilf

, ils chafïent

foin de h

es achèvent

uliere. Elit

rbe , bled,

res & au

travers de

ne infinité

cet oifeau

,

ur mériter

e conlidc

Bixmbuk

ou
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au centre de Bambulc & voiiîns des mines lespl

riches. AinH, dans l'efpace d'un an & dem

qu'il mit à voyager dans ce Royaume, illi

vifîta de tant de côtés difFérens , qu'il paraii

n avoir laifTé aucun endroit à parcourir. Il poni

fes obfervations fur tous les objets qui fe prc

fentcrent dans fa route, avec l'exaditude dor,

fon génie le rendait capable, autant pour fati

faire fa curioficé , que pour répondre aux efpi

ranccs de la compagnie qui l'employait.

La fâge0c de fa conduite & fes préfens 1

gagnèrent aifément l'eftime du Farim ou Chef

Kaygnure, voifin du Fort Saint-Pierre, qui le
p

moins pour un Agent de la Compagnie , qui

pour un Ariifte curieux , dont le but était

s'inftruire. Il le fit conduire par fori propre ;

jufqu'à Sambanura j dans le Royaume de Kon\\

On y fut extrêmement furpris de voir un blanc,

Mais on ne le fut pas moins de la hardielîe dî]

cet étranger , & les Nègres l'auraient fort mal

reçu, s'il n'avait eu pour guide le fils du Farim

de Kaygnure. Tout était à craindre de la part

d'un peuple fi jaloux de fon or. Les plus paf-

fionnés propoferent de lui ôter la vie. D'autret

plus modérés voulurent qu'il fiït renvoyé , fans

lui laifler le temps d'obfervcr le pays.

.
Cependant le Farim de la ville » follicité pat

le fils de fon ami, & peut:être gagné par les
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in an & demi

Royaume, il

ns, qu'il patail

courir. Il porJ

jets qui fe prc|
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jréfens de Compagnon, trouva le moyen de

lerfuader à ies fujets que leurs alarmes étaient Sénégal,

kial fondées. Il les affura que ce blanc était un Brue.

konnête homme, qui venait leur propofer un

[ommerce avantageux , & qui pouvait leur

)urnir d'excellentes marchandifes à meilleur

Marché que les Négocians Mores ou Nègres ,

atant pour fatiMBuxquels il permettaient l'entrée de leurs pays.

3ndre aux efptJ

iployair.

Ces préfens

rim ou Chef

:rre, qui le pti|

^mpagnie, qi

le but était dj

Ton propre

uime de Konli

' voir un blancl

la hardieflè d(|

aient fort raJ

'e fils du Farira

idre de la part

. Les plus paf-

es raifons > fourenues de quelques préfens qui

irent répandus à propos entre les principaux

dbitans & leurs femmes, produifirent un chan-

ement merveilleux. La défiance parut fe changer

n afFedion. Le pei* "l^ recourut en foule pour

dmirer les armes & < aJillement de l'étranger,

n lui trouva du fens & de bonnes qualités,

omme il s'accommodait à leUrs maximes , il s'in-

inua n heureufement dans leur eftime , qu'il fe

it bientôt autant d'amis qu'il avait eu d'abord

'ennemis & de perfécuteurs. On lui répétait de

eûtes parts : « Nous remercions le ciel de vous

avoir conduit ici. Nous fouhaitons qu'il ne

» vous arrive aucun mal. »

Compagnon aurait remercié la fortune, s'il

i vie. D'àutretB n'avait pas eu d'autre obftacle à furmonter. Mais

renvoyé, fansBil devait s'attendre aux mêmes difficultés dans

pays.

e, follicité pat

gagné par les

:

chaque ville qu'il aviiit à traverfer. A la vérité,

il n'oublia pas de fe faire accompagner , dans

toute la fuite de fe« voyages
;
par quelques Ha-
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birans du pays , qui lui avrient paru fort attachcij

Scncgal. ^ Çç^ intérêts* Cependant les jaloulies & lei

Brue. d.^ngers renaiffàient à chaque pas. Il fut oblii

e réi)Of/dre à mille queftions ennuyeufcs> d'efl

fuyer des obfervations fort gênantes j & , (m

l'amorce de fes préfens » il aurait défefpéré plu

d'une fois de pouvoir pénétrer plus loin. Dan

ce pays, comme dans le refte du monde, c'eii

le plus sûr moyen de donner de la force

du poids aux argumens. Il trouva néanmoin

plulîeurs villes ou les préfens joints aux raifonj

furent trop faibles pour diffiper la crainte &
\ défiance. Si les Habitans paraiffaient difpofési

ménager fa vie, ils n'en refufaient pas moins dJ

le lailTer toucher à ia terre de leurs mines. EnvaiJ

leur oftrit-il de Tacheter au pr'ix qu'ils y voii-i

draient mettre , en les aflurant par lui-même k\

par des guides, qu'il n'avait pas d'autre motiil

que fa curiofité , & que fon deflein était: d'enl

fdire des Cajfots ou des têtes de pipes. Apràl

avoir écouté k^ raifons , il lui déclarèrent qoel

jamais il ne leur ferait croire qu'un homme pik

voyager fi loin pour un motif (i léger, lis lui

foucenaient qu'il était venu dans quelque n::a*|

vaife intention , celle pcut-cti de voler leui

or, ou de conquérir leur pays après l'avoir

reconnu -, & la conclufion ordinaire était de le

renvoyer fur-le-champ , ou de le tuer pour ôtei

aux Blanc»
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À blancs la penfée de luivre Ton exeir,n!e.

La fermeté de Compagnon Tervait fouvent i

tirer des plus dangereux embarras. Etant à

rurakoy il envoya un de Tes guides à SUabaLî

,

jour lui apporter du ghingan ou de h tcrrc"-

ïorée , Se pour inviter le peuple à lui vendre

fs calHjts , qu'il promettait de payer libérale-

lent. Son meilager fut mal reçu. Non-feulemcnc

11 re;eta fes demandes, mais il fut chaiTé bruta-

?ment, avec ordre de dire au Farim de TarakOj

luil fallait être fou pour ouvrir l'entrée de fea

frres a un blanc j donc l'unique intention érait

voler le pays , après y avoir fait Tes obler-

itions. Cette réponle fur rendue à Compagnon

n la préfence du Farim ^ mais, fa.is le décon-

îrter > il répliqua que le Farim de Siiùbali

levait être lui-mcme un fou, pour s'elirayer de

iiiivée d'un blanc dans fon pays^ & pour rc-

jfer quelques morceaux d'une terre dont ùl

fm beaucoup plus qu'il n'en pouvait jan^als

imployer. Apres ce difcours , il paya le Nègre

Ivec autant de libéralité que s'il eût rcuiïi dans

commilïîon;

Cette humeur généreufe fit tant d'imprefîloù

irles Habitans du pays, qu'elle devint le Ci\]si de

lous les entretiens. Un autre Nègre offrit à Com-

pagnon de lui aller chercher de la terre pen--

lant la nuit. Mais^ comme la politique du Fa^È

Tome lit K

Scncgal,

Bnipv
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i>. I II teur Français le portait toujours à cacher (è

Sénégal vues, il reçut cette offre avec beaucoup d'inJ

Umc. différence , en fe contentant de répondre qj

îorfqu il ferait mieux connu , on ne ferait pj

difficulté de lui vendre de la terre & des caflotsil

Il parvint enfin à s'en voir apporter plus qu'y

n*en defirait. Les Farims & le peuple mcrac|

prirent pat degrés tant de confidération poui

lui , qu'ils lui rendirent des préfens pour les dm
& qu'à la fin il lui accordèrent la liberté

.^ choifir lui-même la terre qui lui plaifait le pluîj

& d'en faire autant de caflots qu'il defiraii|

Brue , qui continuait de commander au Fo

Saint-Louis, envoya plufieurs de ces calïotsàl

Compagnie , avec des eflàis de toutes les minai

par le vaifïeau la Vicloire, qui partit du SénégJ

le 28 Juillet 17 16.

Les mines, qui furent ouvertes en 171^, foui

marquées de plulîeurs petites croix dans la carte,

Ce font celles où les Nègres du pays travaillaient!

alors. La plupart produilent de l'or en fi grandel

abondance, qu'il n'eft pas befoin de creuferl

On gratte la fuperficie du terrain. On met lal

terre dans un vafe pour en faire lorrir les par-

ties terreftres
, qui laifTent au fond de rorj

en poudre , & quelquefois en aflez gros grains,!

,
Compagnon fit lui-même l'expérience de certel

méthode. Mais il remarqua que les Kègieil
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irrêtant ainfi à rextréinité des tameaux d'une

|»ine, ne parviennent jamais aux principales
^^"^Sa'»-

îines. A la vérité, ces rameaux mêmes font fort Dntc^

:hes, & l'or en eft fi pur , qu'on n'y trouve

^ciin mélange de marcaffire, ni d'autres fubf-

Kcs minérales-, il n'a pas befoin dette fondu

^

tel qu'il fort de la mine il peut être mis en

ivre. La terre, qui le produit, ne demandé

lis non plus beaucoup de travail. C'eft ordi-.

|irement une forte d'argille de différentes cou»

irs , mêlée de veines de fables ou de gravier ;

forte que dix hommes feraient plus dans ce

lys que cent dans les plus riches mines du Pérou

du Brélîl.

LesNègres de Bambuk n'ont aucune notion des

Ifférences de la terre, ni la moindre tégle

^ur diftinguec celle qui produit l'or de celle

n n'en produit pas. Ils favent en général que

^ir pays en contient beaucoup , & qu'à pro-

)rtion que le fol eft plus Cec & plus ftérile^

produit plus d'or. Ils grattent la terre indiffé-

[mment dans toutes fortes de lieux, & quand

r hafard leur fait rencontrer une certaine quan-

|té de métal , ils continuent de travailler dans

même endroit Jufqu'à ce qu'ils le voient

iminuer ou difparaicre entièrement. Alors ils

hrnent leur travail d'un autre coté. Ils font

îrfuadés que l'or eft un être malin qui fe plait

K ij
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h tourmenter ceux qui rainimt , (ce qui eft ticjJ

viai dans un fcns moral ) , & que, par cccte nufon

il change fouvent de domicile. AjuiTi quand]

aprcs avoir remué quelques poignées de terre,

iJs ne trouvent rien qui réponde à leurs efptiJ

rances, ils fc difenc l'un à l'autre, fans aucund

plainte, il ell parti : enfuite ils vont cherclJ

plus de bonheur dans un autre lieu.

Si la mine eft fort riche. Se que, fans beau-j

coup de travail , ils foient fatisfaits du prodi

ils s'y arrêtent & creufent quelquefois ]ui\]\îi\

fix, fept, ou huit pieds de profondeur. M,i

ils ne vont pas plus loin •, non qu'ils craigiuu

que le métal vienne à manquer , car ils déchuenJ

au contraire que plus ils pénétrent, plus ils

' trouvent en abondance*, mais parce qu'ils im

rent la manwre de faire des échelles , & qui

n'ont point allez d'indulhie pour fouteiiir IJ

terre & pour empêcher qu'elle ne s'écroule,

ont feulement l'ufage de tailler des degrés pou:|

y defcendre. Ce qui prend beaucoup d'cfpaïJ

êc n'empêche pas la terre de tomber, fur-toutl

dans la laifon des pluies ^ qui elt ordinairementl

celle de leur travail , parce qu'ils ont befoin d'tm

pour féparer l'or. Lorlqu'ils s'apperçoivent quel

Ja terre menace ruine, ils quittent le trou cju'ilsj

ont ouvert pour en commencer un autre, qu'ils

abandonnent de même après l'avoir conduic ^1
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h mcinc profondeur. On c(Miçoit qu'avec fi peu îî^^

'indiiflric, non lïiiicmenr ils ne rirent qu'une

lettre pirtic de \'ov t|iii c(ï d.iiis la mine, m;iis

in'ils no rcaicillcnt nicme qn'impnrfaicemcnt

leiiii qu'ils ont tiic-, car ils ne s'ariccent qu'aux:

knitics fciiliblcs qui denicurent nu fond du vafcj»

jiivlis qu'il en (ort avec l'eau & la terre une

jihiiité de particules qui feraient bientôt la for-

jiic d'un lluropâ'iii

Cependant les Habirans de cette ri'-he contrées

l'ont pas la liberté d'ouvrir en f^ut temps l'a

:Mre , ni de chcrchci? des mines quand il leur

|Liit. Ce choix dépend de l'autorité de leurs

larims ou des Chefs de leurs villages. Ces Sci-

rieurs font publier dans certaines occafltjns j,

)it en faveur du public , fok pour leur iinér^St

luticuiier, que la mine fera ouverte un certain

)ur. Ceux qui ont befoin d'or fe rendent aa

|cLi marqué, & commencent le travail. Les uns

Ircufent I* terre , d'autres la tranfpcrtenc >

J'autres apportent de l'eau , & d'autres lavent

le minéral. Le Farim & les principaux Ncgr-es

gardent l'or qui eit nettoyé , & prennent garde

jiie les ouvriers n'en détournent quelque partie;

Lpr^is le travail, il eft partagé , c'ell-à-dirc, que

le Farim commence par fe mettre en polïèiîion

k fon lot, qui e.ft ordinairement la moitié, à

^(juçlb il joint, par un ancien droit, tous les.

K uj

Scnégiil,,
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'^ grains qui furpadcnt une certaine groficur. L'c

5<;négal. yrage dure au0i long-temps qu'il le juge

JJruc. propos-, & lorfqu'il cft fini , pcrfonne n'a la h

diefTe de toucher aux mines. Ces interruptioi

font la feule caufe que l'or n'eft point appon|

régulièrement dans les mêmes faifon •, car ii

Ncgres avaient toujours la liberté de travail

leur pareffe céderait au bcfoin qu'ils ont

marchandifes de l'Europe, & le travail fer;

jjuffi continuel que la nécelïïré du comnieri

Leur pays eft Ci (ne , qu'il ne produit aucune

ncceiïités de la vie. Les Mandingos , les G

néas & d'autres Marchands tirent avantage

leurs bcfoins pour leur faire attendre les moindî

fecours, dans la vue de les leur faire paj

plus cher. Mais fi les Européens s'ctabli

une fois parmi eux , on les délivrerait de

tyrannie de ces étrangers. Se la ccnnailli

qu'on leur donnerait des marchandifes de 11

rope , fervirait également à leur en faire cocj

fommer davantage, & à nous procurer de

avec plus d'abondance.

Dans cette vue , il faudrait commencer pi

leur fournir fur leurs frontières toutes les coni'

wodités dont ils ont Uefoin , parce qu'ils oui

auffi peu de difpofitron à fortir de leur pays

qu'à recevoir les étrangerst D'ailleurs s'ils en

ueprengient de travçrfer celui des Sarakole
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jour fe rendre aux établifîemens de France fur *—

—

le bord du Sénégal, ces peuples
, qui font Sénégal,

[>auvrcs, avides, niéchans & de mauvaife foi, liiuco

ie manqueraient pas, au mépris de tous les

traités, de piller des paflans qu'ils verraient

phargés d'or. AinH» les Français fe trouveraient

rngngés dans des guerres continuelles , pour

toutenir leur commerce. L'Auteur conclut que

l'intérêt de la Compagnie Françaife eft d'établir

les comptoirs bien fortifiés, dans un pays dont

îlle a tant de richcflès à fe promettre.

La plus riche de toutes les mines, efl pref-

ju'au centre du Royaume de Bambuk , entre

les villages de Tomba- Aura & Nettokoy à

trente lieues de la rivière de Falémé, à l'Eft,

quarante du Fort Saint-Pierre, fitué près de

Laygnure, fur la même rivière. Elle eft d'une

abondance furprenante , & l'or en eft fort pur,

)uoique tout le pays, à quinze ou vingt lieues,

Ifoit fi rempli de mines qu'on n'aurait pu les

marquer toutes dans la carte fans y mettre trop

de confufion, il eft certain que ce cnnton de

Bambuk l'emporte fujc tous. les autres en

Irichede^

Ces mines font environnées de montagnes

hautes, nues & ftériles. Les Habitans du pays

n'ayant pas d'autres commodités que celles qu'ifa

fe procurent avec leur or , font obligés d'y irar

Kiv
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vaillcr .ivcc plus d'applicaiioii que leurs voîdng

1-e bcloin fcrt craiguillon à leur induflric. On

trouve, dans cet cfpacc, des trous «qui iVonil

pas moins de dix pieds de profondeur-, ce qcij

doit paraitrc merveilleux pour ces peuples (juij

n'ont ni échelles ni machines. Ils contellent toiJ

qu'à la profondeur où ils s'arrêtent , l'or fîl

trouve eiî plus grande abondance qu'à la furfaceJ

I.orkju'il.';. rencontrent quelque veine mêlée del

gravier, ou de quelque fubftance plus durcJ

Texpériencc leur a fait comprendre qu'il faj

brifcr la niarcaflltc pour en tirer l'or. Ils eiil

lavent \<is fragmens, & raflcmblent ainfi ce cjul

frappe leurs yeux. Qui ne conçoit pas quavecl

plus d'induftrie ils en tireraient infiniment d>|

vantarde i' Ajoutons qu'ils n'ont jamais ail

capcibles de pénétrer jufqu'aux principabl

Ycijics.

Toutes ces terres iont arriHeufes, & d^difi;'!

rentes couleurs*, comme blanc, pourpre, vcrd

de mer , Jaune de plulicurs nur.nces, bleu, &:c.|

Les Nègres de ce canton 1 emportent fur toiw

les autres pou:: la fabrique des cafïots ou têtesde

^Vipe. On voit briller de tous cotés , dans la tcrrj

dont ils fc fervent j du fable d'or & des pail-

lettes de diverfes grandeurs -, mais les paillerres

font fort minces, lis appellent cette terre ghia-i

p.^. , ç'efl-à- dire, ter rç d'o^ qv dprce. (^uci-j
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tijrclle ait été lavée lorftjii'on l'cMipIoic pour

Iles cafijts , on eu lircnit encore beaucoup

1(1 or.

Outre l'or ôc l'argent dont la Hiture eft (l

Kodigue dans la contrée de B.imbulc y on

liroiive , dans quantité d'endroits , des pierres

)l(nics , cju'on regarde comme des Hgnes cer-

tains de quelques mines de cui*. re , d'argent

,

plomb , de fer & d'étain. Oli y a trouvé

ti'cxcf'llentes pierres d'ain\ant , dont on a pris

()i;i d'envoyer piuhcurs morceaux en France,

ilais l'ardeur ne doit pis ccre bien vive pour

!;:"; biens d'une valeur n^Miocre, dans un pays

m l'on nous ropréfeiue l'or lî commun.

A' l'égard du fer, ce n'cft pas feulement dans

les contrées de Bambulc , de Galam , de Kayne

k de Dramanir, qu'il eft en abondance & d'une

excellente qualité. Il s'en trouve dans tous les

jutres pays en defcondnnt le Sénégal , fur -tout

Jol'l & Doiighel , dins les Etats du Siratilc,

loù il efi: H commun que les Ncqres en font des

Ipots & des marmites , (sns autre fecours qu€^

Ile feu & le marteau. Aufîî n'en achètent - ils

pas des Français , à moins qu'il ne foit tra-

I
vaille.

Le royaume de Galam produit quantité Je

cridalr de -roche ^ des pierres rranfparentes &
dç bçau marbre. Il n'efl; pas moins riche en boiç,

/
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r*—^***? de couleur , d'un grand nombre d'efpèces
cnega

» j^j^j. quelques-unes donneraient beaucoup d'éclai

Bruç^ à la teinture dj l'Europe.

La Compagnie de France s*eft fait apporter

du même pays , des eflais de falpêtre. Il ne de«

mande que la peine du travail & du tranfport.

Ce ferait épargner à l'Europe l'embarras de

l'apporter des Indes orientales , d'où l'on en un

beaucoup.

Brue avait formé différentes vues pour l'ét;

blifïement des Français dans le royaume de Bani|i

bulc. Il les réduific à un feul fyftême , qu'il fouinii

au jugement de la Compagnie. Il voulait d'aboti

qu'on n'épargnât rien pour fe concilier l'affeâio:

des Farims, & pour en obtenir la permiffion dj

bâtir des Forts dans leur pays. Il propofait de

conftruire deux fur la rivière de Falémé , 8c d'ci

faire un troifieme qui fut mobile , c'eft-à-dire

de bois , pour le tranfporter de mine er. mini'

iuivant les raifons qu'on aurait de préférer TuDe]

à l'autre. Le Directeur , les Officiers , les Mineurs,

îes Soldats , & tous les gens néceflàires à l'en'

treprife , auraient eu , dans le Fort mobile , une]

retraite toujours sûre , dont la crainte des armes

à feu aurait éloigné les Nègres de Bambuk. Mais

ce projet entraînant des lenteurs, qui ne coiivc'

naient point à l'impatience de ù. Nation , il enl

orma un fécond , qu'il préfenta à la Compagnie
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fait apporter
j

Scre. Il ne de*

du rranfpott.

'embarras de

)ù l'on en titî

les pour l'éih ^

raume de Bam

? , qu'il fou

oulait d'abon

Hier laffedlioi

permiffion é

propofait dei

alémé , 8c d'e

c'eft-à-dire,!

tiine er. rxnni'

préférer l'une

, les Mineurs,!

flaires à l'en-

mobile , une

nte des armes

îambuk. Mais

qui ne couve-

*>Jation , il en

a Compagnie

le 25 Septembre 1715. Il y établiflait que douze - . l

cens hommes écaient une armée fuffifante pour ^'^^^^ '

la conquêce du royaume de Bambuk , & que ^M^%

l'entretien de ce corps de troupes , pendant qua-

tre ans , ne reviendraient qu'à deux millions de

livres. Il comptait que quatre mille marcs d'or ,

à cinq cens livres le marc , rembourferaient toute

la dépenfe j & que les mines fourniraient an-

nuellement plus de mille marcs. Mais on ne s'cft

point apperçu jufqu'à préfent que ce fyftême aie

cte goûte.

On ne peut fe difpenfer de donner ici quel-

que idée de l'étendue & de la fituation d'un

Royaume dont on a tant vanté les**richefles. Du
coté du Nord , le royaume de Bambuk s'étend

dans une partie des régions de Galam & de Kaflan.

A l'Ouefl: , il a la rivière de Falémé & les royau-

mes de Kontu & de Kombregudu -, au Sud, ce-

lui de Mankanna , & les pays ^ l'Oueft de Man-

dinga. Ses bornes orientales font encore peu

connues. On fait feulement qu'elles touchent aux

pays de Gadda & de Guinée intérieure , 011 les

Voyageurs Européen? n'ont pas porté bien loin

leurs découvertes.

Le pays de Bambuk » comme ceux de Kontu

&" de Kombregudu y n'eft gouverné par aucun

Roi , quoiqu'il porte le nom de Royaume. Peut-

Çtrç ;^vait-il autrefois des Souverains. Mais ï
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5 préfent les Habirans n'ont pour Seigneurs qud

les Chefs dès villages
,
qui font nommés Fjrims A

vers la tiviere de Fjlémé, avec l'addition du lieul

dont ils (ont les maîtres-, comme Farim TorakoX

Farim Furbarape. Dans l'intérieur du pays , cesl

Chefs s'appellent Elemanni , ou portent d'-uiticsj

noms. Qiîoicjue leurs titres foient moins faraieuxl

cjue ceux d'Empereur ou de Roi , ils ont \A

même autorité , & leurs fujets vivent dans \A

même foumifljon , aufîi long -temps du moinsl

qu'obfervant les anciens ufagesde cette ariftocrarle,

ils n'entreprennent point d'innovation*, car il fenicl

dangereux d'arpircr au pouvoir arbitraire. L«|

moindre cliâtimcnt qui menacerait les ufurpateiujj

ferait une honteufe déposition ou le pillage dfl

leurs biens. Il fcmble que l'or du pays de Baivrl

bulc y ait combattu le defpotime donc par-toin|

ailleurs il a été l'inftrumcnt.

Tous ces Farims ou ces Chefs , font ind:^pcn»

d.ms l'un de l'autre j mais leur devoir les oblige
'

de (e réunir pour la défenfe du pa^s, lorfqu'il

çfî: attaqué dans le corps ou dans les mcmbiei.

I,.cs Habitnns s'appellent MaUnkops. Ils font ea

fort grand nombre, comme on en peut jugct

par la multitude des villages qui font à l'Elî: de

\a. rivière de Falémé , quoiqu'on n'ait pu donneï

place dans la carte qu'aux plus confidérables. Ls

^annon ,. le Guianon , h Manjk , & d'autrc^j
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Wtites rivières qui (c rendent dans celle de Fa- i^ »»!
1 _«

Umè ou du Sénégal , font 3uHi bordées d'hubira- Sc':ic;î.i1.

Bîions. Mais le centre du pays nVft pas li peuplé

prce que les lieux, qui n'ont pas de rivières

,

Jfont iecs & ftériles. La terre n'y produit ni

niillec , ni liz , ni légumes, ha paille même y
manque pour couvrir les maifons. Cette ftérilité

vient de la chaleur exceilîve du climat , non-

^{culcment parce qu'il eft entre le douzième &
le treizième degré de latitude du Nord , mais

encore plus parce qu'étant environne de hautes

montagnes j l'air n'y trouve aucun padage , &
que les vapeurs qui s'exhalent fjns celle d'un fond

il rempli de métaux & de minéraux ^ y de-

meurent conftamment renfermées. Audi le féjour

de ce canton eft -il fort mal-fain , &: très- dan-

gereux pour les Etrangers ,. quoique les Habi-

tans naturels n'en fourt'rent aucune incommo-

dité.

On y trouve une efpèce de finges blancs ,

I d'une blancheur beaucoup plus brillante que les

lapins blancs de l'Europe. Ils ont les yeux rouges.

On les apprivoife aifément dans leur jeuncfie j

nv.iis , lorsqu'ils avancent en âg-e, ils deviennent

auili mécli.i.ib que les finges des autres pays. Jul-

I qu'à préfent il n'a pas encore été polîible J'en

I
apporter un vivant au Fort Saint- Louis, Oiitre

p
|a délicatefle de leur conftitution j ils parailïent

n

nc
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chagrins lorfcju'ils fortent de leur pays , & leur trif-

Svnciîd.
^çÇÇq yJ^ jufquàleur faire v^fufcr toute forte de

liruc. nourriturCi

Le renard olanc eft un autre animal parti-

culier au pays de Bambulc , & qui n*efl- pas moins

ennemi de la volaille que celui de l'Europe. Sa

couleur eft un blanc argenté. Les Nègres en

mangent la chair , & vendent la peau aux comp-

toirs Français*

Les pigeons de Bambuk font tout-à-fait verds;

ce qui les fait prendre fouvent pour des per-

roquets. On trouve , dans le même pays & dans

les régions voifines, un animal extraordinaire,

nommé ghiamala. 11 fe retire particulièrement à

TEft de Bambulc, dans les cantons de Gadda k

de Jaka. Ceux qui l'ont vu , prétendent qu'il ell

plus haut de la moitié que l'éléphant , mais

qu'il n'approche pas de fa grolïeur* On le croit

de l'efpèce des chameaux , avec lefquels il «

beaucoup de rellettiblance par la tête & le cou,

Il a d'ailleurs deux boffes fur le dos comme le

dromadaire. Ses jambes font d'une longueur ex-

traordinaire , ce qui fert encore à le faire paraître

plus haut. Il fe nourrit comme le chameau de

ronces & de bruyères. Auffi n'eft-il jamais forr

gras. Mais les Nègres n'en mangent pas moins

la chair lorfqu'ils peuvent le prendre. Cet anim^

pourrait devenir propre à portcrr les plus lourd»
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fardeaux , Ci les Nègres étaient capables de l'ap- ,.

)rivoifer. Le pays de Bambulc ayant peu de ^^"'^^*'*

jâmrages, on n'y voit pas de troupeaux, à la Bruc,

^éferve de quelques moutons & de quelques

phèvres ,
qui trouvent à vivre dans les lieux les

jius fecs. Le shiamala eft extrêmement féroce»

^a Nature l'a pourvu de fept petites cornes fort

iroites,qui,dan3leur pleine grandeur, font longues

fchacune d'environ deux pieds. Il a la corne du

uied noire & femblable à celle du bœuf. Sa

larche eft prompte & fe fouirent long-temps,

.es Nègres trouvent fa chair excellente.

Quoique le merle blanc paflfe pour une chi-

L;re , il s'en trouve néanmoins de cette couleur

lans le pays de Bambuk & de Galam. On y en

[oit aufli de marquetés. Le monocéros ou

[oifeau du paradis , n'y eft pas rare. Sa gran-

leur eft celle d'un coq ordinaire , & fon plu-

lagc varié , fur -tout aux aîles. Son bec eft

Irochu , comme celui de l'aigle -, fes éperon*

rros & robuftes. Il a fur la tête deux plumes

,

jngues de trois ou quatre pouces , qui (c joignent

Jans un point , avec l'apparence d'une corne ;

te qui â fait croire mal - à -propos que c'en eft

ine I & l'a fait nommer monocéros (a).

{a) Mot Grec, qui Cx^niRt feule corne.

^•1

lij
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L'dbd niosh , nomiué autrement la graine i\

rnujc ou L'amlrette, ci-oîr en abondance & iaiJ

culture àrùii le pays de Galam. Les Ncç^res nVfiS

font aucuj.. ufage. Leurs fenmies mii.ue j qJ

aimc'.;t beaucoup les odeurs & '.]ui fc^^r paffr.uînre,^!

pour les clous de giroflej don*- elles j-'orcent dejl

paquets autour du cou , négligeuc cette graine,

pour la feule raifon , peut-ccre, qu'elle eft fo';!

commune; car, lorfqu'eîlc fft cueillie doiiceaientj

elle rend une odeur de mule l'or. agré:-We. ..ci

vrai qiie cette odeur fe dilîïpt' ,• mais' (^Wq pti:j

'écrc iOiiouveiiûe avec de la graine fraîche. UJ

roj..i:hand.s ne doivent pas fouhalrer que l'u^el

s'en établ'lTe patmi les Nègres , parce que i;|

girofle, qu'ils achètent alTez cher , leur devienàniJ

iriutile.

Lorfque l'abel mosh fe trouve dans un ricliel

terroir , & qu'il rencontre un arbre auquel il]

puilîè s'attadier , il s'élève jufqu'à fix ou Icp:

pieds de hauteur. Sans ce fecours , il rampe k\

la terre, &: ne s'élève à la fin que d'environ deui

pieds. Ses codes font rondes , blaîiches, tendres

& couvertes d'un duvet. Les feuilles croiilenc

deux à deux, mais d'inégale grandeur. Ccllesdu

coté fupérieur font beaucoup plus grandes quel

les antres. Elles font dentelées , & quoique l'C'!

chancrure ne foit pas fort profonde , elle tùriiiô

des angles 1] aigus qu'on les croira.- capables de

piquer,
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Mquer. Leur couleur eft un verd brillant au-

?iiilles ci'oi;:ent

WpHus , & plus pâle au-deflôus. On prétend que Sénégal,

es feuilles , bouillies dans l'eau & réduites en Bnic.

acvj'ifmes, font un remède excellent pour les

Xur.ii urs , & qu'elles les font mûrir en peu de

temps. Elles ne font pas moins eftimées pour les

lontniîons & les éicfipelles. C'cft du pied de

Wm feuille que fortent les fleurs , cornpofées de cinq

fcLulles rondes, qui forment un grand calice. Le

ichorscft de couleur d'or fort brillante,& le dedans

:ouIeur de pourpre. Du fond du calice il s'élève

•lufieurs filets , au milieu defquels eft un pifton

>IaiK , qui fe change en un fruit pyramidal , à

:inq angles. Il eft d'abord d'un verd pâle , en-

fuite brun & prefque noir dans fa maturité. Ce
fruit contient quantité de petites feniences grifes ,

)latcs d'un côté ? de la forme d'un oignon ,

d'une odeur d'ambre qui eft fort agréable,

>n prétend que cette femence eft extrême-

lent chaude , & qu'elle eft d'un excellent ufige

[ans certaines maladies. Il s'en trouve chez

los parfumenrs. On les accufe même de s'en

fervir pour falfifier leur mufc.

Entre les curiofités du pays de Bambuk , 3rue

rCjUt des marchands Mandingos plufieurs cale-

Ibai^es rempiles d'une certaine ;îrai{re , qui fans

ctte aufli blanche " - : cei!£ du mouton , avait

la même »,onfin ^e. Ow U noiiuï: 3 batuuU dan^

Tome II. U

}^^l^ '*:
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1( pays. Le. Nègres , \m font plus bas fui

Sénégal, la rivière , lui donnent le nom de Bamhuk tul^

firuci ou beurre de Bambuk , parce qu'elle leur vien

de cette contrée. C'eft un admirable préfent

la Nature. Cependant on aflùre que la nieillcuri

vient de Ghiaora , fur les bords du Séné

trois cens lieues h TEft de Galam. L'arbre
^

produit le fruit d'où l'on tire cette graille,

d'une groffeur médiocre. Les feuilles^ font
p

tites > rudes & en fort grand nombre. Si

les prefïe entre les doigts , elles rendent un ji

huileux. Les inci fions qu'on fait au tronc oj

l'arbre en tirent la même liqueur , mais

moindre quantité. On n'en connait pas d'autj

* propriété » parce cjue les Mores & les Nègres s';

tachent plus au commerce de leur beurre qoi

l'étude de l'arbre qui le produit. Cependant

fait d'eux que le fruit en eft rond , de la groil

fèur d'une noix & couvert d'une coque , avi

une petite peau féche & brillante. Il eft d'oi

blanc rougeâtre , & ferme comme le gland

huileux & d'une odeur aromatique. Son noyai

eft de la grolîeur d'une mufcade , & fort dur

mais l'amande qu'il contient , a le goût d'uni

noifette. Les Nègres (ont pafîionnés pour ce fruii

Après en avoir iéparé une partie , qui tient di

^ la nature du fuif , ils pilent le refte &le metteni

^an.s l'e^u chaude, Il s'en forme une graille (^>
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muge. C'efl: ce qui leur tient lieu dp beurre

su de lard 5 avec leurs légumes & quelquefois Sénégal.

jns aucun mclar.ge. Les blancs qui en mangent Brae<

iir le pain , ou daus les fauces j ne le trouvent

bas dirtcient du lard » à la réfetve d'une petite,

icreté qui n'eft pas défagréable. Drue parait per-,

.w\é que Tufage de cette graille eft fort fain.

.es Nègres l'emploient d'ailleuis avec fucccs pour

guérifon des rhumatifmes , des fciaciques , des

ioulcuis de nerfs & des autres maladies de cette

Rature. Ils la préfèrent beaucoup à l'huile de pal-

lier. Leur méthode eft d'en frotter devant le

;u les parties attaquées , pour y faire pénétrer

graille autant qu'il cfl: ^.^offittie •, de les couvrir

Infuice avec du papier gris , le plus doux , &
le les tenir chaudement fous quelque drap hit

[pais*
. ,

•. •

Nous joindrons à ce Chapitre un fragment ..
,

ùftorique qu'on ne lira pas fans quelque intérêt. Ben

]e font les avantures d'un Prince Nègre que le Salpmon

îafard fit tomber dans l'esclavage , & dont l'hif-

[oire écrite en Anglais par M. Bluet , qui avait

Eté de fes intimes amis en Amérique & en An-

'leterre j eft confirmée par des témoignages irré-

jcufables. Il sappellait Âyub Ibn Soleyman, ou

Job ben Salomon. Son père était à-la-fois Prince

Alfa ou grand Précre de Bunda , fuivant l'u-

|[age d'Afrique, qui réunit le plus fo'w^nt ces deu5S

L i!
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3 qualités. Bunda eft une dépendance du Royaumel

Sénégal. Je Futa, (îtué entre la rivière de Frlénié & |J

Gan [,::\. Jr S n'eut pas plutôt atteint fa quinziemel

année , qu'il aflifla fon père en qualité d7wû/)l

ou de fous -Prêtre. Il Te maria dans le mcmej

temps à la fille de l'Alfa de Tombuto, qui n'avakl

alors qu'onze ans. A •^-•'îze, elle lui donna

fils , qui fut nommé Adôalla , Se deux autre!

cnfuite , qui reçurent le nom d'Ibrahim & ë

Sambo. Deux ans avant fa captivité , il m
une féconde femme , fille de l'Alfa de TomgaJ

de qui il eut une fille nommée Fatime. Ses demi

femmes & fes quatre enfans étaient en vie , lorl-j

qu'il partit de Bunda.

Au mois de Février 1750, le père de U\

ayant appris qu'il était arrivé un vr.ii:cau Am

glais dans la Gambra , y envoya fon fils , accoir,'

pagné de deux domeftiques , pour vendre quel-

ques efclaves, & fe fournir de diverfes marchan-

difes de l'Europe *, mais il lui recommanda del

ne pas pafler la rivière, parce que les Habitans

de l'autre rive fc it Mandingos , ennemis m
Royaume de Futa. Job ne s'étant point accordtj

avec le Capitaine Pyf^e > Commandant du vail-

feau Anglais > renvoya (es deux domeftiques l\

Bunda, pour rendi*^ compte de fes affaires à

fon père , & > ur lui déclarer que fa curioiît^l

le portait à vcyuger )lus loin. Dans cette vuej
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h\ (îc marché avec un Négociant qui entendait i >

|]a langue des Mandingos , pour lui fervir d'in- Sénégal^

terprcre & de guide. Ayant traverfé la rivière

le Gambra , il vendit Tes Nègres pour quelques

vKhes. Un jour que la chaleur l'obligea de fe

rafraîchir , il fufpendit Tes armes à un arbre.

Iles confiftaient dans un fabre à poignée d'or,

m poignard du même métal, & un riche car-

juois rempli de flèches , dont le fils du Roi

,

ivec qui il avait été élevé, lui avait fait préfent»

fon malheur voulut qu'une troupe de Man-

linges , accoutumés au pillage , pafta dans le

lênie lieu & le vit défarmé. Sept ou huit de

[es brigands fe jetèrent fur lui & le chargèrent

le liens , fans faire plus de grâce à fon inter-

Ircte. Us commencèrent par Iim rafer la tête &
ment" >; ce qui fur regardé de Job comme
dernier outrage , quoiqu'ils penfaflènt moins

l'infulrer qj'à le faire paifcr pour un efclave

ris à la guerre.

Le ij de Février , ils le vendirent avec fon

iterprete, au Capitaine Pyke-, & le premier de

lars, ils les livrèrent h bord. Pylce apprenant

[e Job qu'il était le même qui avait traité dt

jommerce avec lui quelques jours auparavant 9

qu'il n'était efclave que par un coup du fort^

ii permit de fe racheter , lui & fon compagnon.

|ob envoya aufluôt chez un ami de fon père,

J- nj

m
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1!^ qui demeurait près du comptoir Anglais de JoarJ

iitpc^al.
çij jg faifapt prier de donner avis de fon ii>

fortune à Bunda. Mais la diflance étant dJ

quinze journées , Se le Capitaine prefïé de niemJ

à la voile, le malheureux Job fut conduit

Maryland , dans la ville d'Anapolis , & livré

Michel Denton, Fadteur de Hunt^ riche NéJ

gociant de Londres. Il apprit enfuire, par queW

ques vajfleaux venus de la Gambra , que m
père avait envoyé pour fa rançon plufieun

-efclavcs, qui n'étaient arrivés qu'après le déparil

du vaifleau , & que Sambo, Roi de Futa, avM

déclaré la guerre aux MandingoSj dans la feoln

vue de le venger.

Denron vendit Job \ un marchand noinKl

Tolfey , dans un canton qui appartient à Mj-

ryland. Tolfey l'employa d'abord au travail èl

tabac. MaiSj s'appercevant bientôt qu'il n'étaitpiil

propra à la fatigue , il rendit fa fituation plol

douce , en le chargeant du foin de fes beftiml

Job, alTez libre dans cet emploi, fe rctiraitl

fouvenc au fond d'un bois pour y faire f«|

prières. Il y fut apperçu par un Jeune blanc,

qui fe fit un plaifir de l'interrompre , &|

fouvent de l'outrager, en lui jetant de labouel

^u vifage. Un traitement fi cruel ,
joint

l'ignorance de la langue du pays , qui ntl

jui permettait pas de porter fes plain:es )|
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Iperfonne , le Jeta dans un tel déferpolr , que

n'imaginant rien de plus terrible que ce qu'il Scnéj^il.

Uprouvait, il prit la téfolutioii de s'échapper.

Il trnvcrfa les bois au hafard , juf^u'au comté

|de Kent > dans la baie Delawarre , qui paCTe

aujourd'hui pour une partie de la Penfilvaiiie,

juoiqu'ellc appartienne en effet à Maryland.

À y fe prcfentant fans pa^c-port, & ne pouvant

[expliquer fa iituation , il fut arrêté , au mois de

Fuin 173 1 , en vertu delà loi contre les Nègres

fugitifs , qui eft en vigueur dans toutes les Co-

lonies de l'Amérique. Bliiet alors établi dans

:etce contrée , & plufieurs au res marchands An-

;Lns eurent la curiofité de le voir dans fa prifon^

Sur divers fignes qu'ils lui fireiit, il écrivit
_
deux

)u trois lignes en Arabe-, & les ayant lues»,

bl prononça les mors alla & Mahomet , qui

furent aifément diftingués par les Habitans. Cette

Imarque de fa religion , Joince au refus d'un

[verre de vin qui lui fut préfenté , fit aflez con-

Inaitre qu'il était Mahométan *, mais on n'en

[devinait pas mieux qui il était, & comment il

Ife trouvait dans le canton. Sa phyfionomia:

d'ailleurs, & fes manières compofées , ne per-fi

mettaient pas de le regarder cgaime un efclavar

[du coiranun.

Il fe trouva parmi les Nègres du pays \i\\

'fL
Ml
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vieux Jalof, qui entendit enfin Ton langagej

Sénégal. Se qui , l'ayant entretenu , expliqua aux AnglaiJ

le nom de fon maître, & les raifons de (a

fuite. Ils écrivirent dans le lieu d'où il étaiil

parti. Tolfey vint le prendre lui-même , & le

traita fort civilement. Il le conduifit dans fon

habitation , où il prit foin de lui donner un en

droit commode pour fes exercices de religion,

& d'adoucir plus que Janiais fon efclavage. Job

profita de la bonté de fon maître pour écrira

à fon père. Sa lettre fut remife à Denton, qu

devait en charger le Capitaine Pyke au pre

mier voyage qu'il ferait en Afrique. Mais Pykel

étant alors parti pour l'Angleterre, Denton en-

voya la lettre à M. Hunr. Pyke avait mis à i}|

voile pour l'Afrique , lorfqu'elle fut rendue

Londres -, de forte que Hunt fut obligé d'atfcndrel

une autre occafion. Dans l'intervalle , le célèbtel

M. Cgléthorpe ayant vu la lettre , qui était enl

Arabe, & qu'il prit foin de^ faire traduire dansl

l'Univerficé d'Oxford, fut touché d'une fi vive

compafllôn, qu'il engagea Hunt par une fomme

dont il lui fit fon billet , à faire amener Job|

en Angleterre. Hunt écrivit auflîtôt à fon Fac-

teur d'Anapolis, qui racheta Job de Tolfey J

& le fie partir fur le William , commandé!

par le Capitaine Wright. Bluet , auteur del
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(on hiftoire , tic îe voyage fur le même

IvailTeau.

Pendant quelques feniaines que Job fut en

ler, il acheva d'apprendre allez d'Anglais pour

fe faire entendre & pour expliquer une partie

le Tes idées. Sa conduite & fes manières lui

sgnerent l'eftime & l'amitié de tout l'équipage.

In arrivant à Londres, au mois d'Avril 1753 j

^1 n'y trouva pas le généreux Ogléthorpe qui était

)arci pour la Géorgie j mais Hunt lui fournit

m logement à Lime-Houjè. liluet, qui alla pafïer

juelque temps à la campagne, l'ayant vifité à

ibn retour, lui trouva le vifage fort abattu.

)uelques perfonnes avaient demandé à l'acheter j

la crainte que fa rançon ne fut mife à trop

laut prix , ou que de nouveaux maîtres ne le

ilTent partir pour quelque pays éloigné ^ le Jetait

['ans une vive inquiétude. Bluet obtint de Hunt

le le prendre dans (à maifon de Chéshunt , au

:omté d'Hertford , en promettant de ne pas dif-

)orer de lui fans le confentement de fon maître :

Fob reçut beaucoup de caredes de tous les hon-

inêces gens du pays, qui parurent charmés de

Ifon entretien & fort touchés de fes infortunes.

Un lui fit quantité de préfens, & plufieurs per-

fonnes propoferent • de lever une fomme pat

foufcription , pour payer le prix de fà liberté.

Sénc£2U mi
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I '-* Le jour qui précéda fon retour à Londres

]|

Sénégal, il reçut une lettre qui portait fon adrefle,

qui étant venue fous une enveloppe au Che«^

valier Byhia-Lahe , avait été reniife à la Com-

pagnie d'Afrique. L'Auteur n'ajoute pas de qiiil

elle était , quoiqu'il paraiflc aflez qu'elle venait!

de M. Oglétliorpe -, en conféquence , les Direc-

teurs de la Compagnie ordonnèrent à M. Hiintl

de leur fournir le mémoire de toute la dépenfe|

qu'il avait faite pour Job» Elle montait à cin-

quante neuf livres fterlings , qui lui flirent payées]

par la Compagnie. Cependant Job n'était pajj

délivré de fes craintes. Il fe figura qu'il aurait

à payer une grande rançon , lorsqu'il ferait re«

tourné dans fon pays. La foufcription nétaitl

pas encore commencée. Hluet ayant renouvelle

cette Dropofuion , un homme de mérite entre-

prit de la faire réuiîîr en foufcrivant le premier.!

Son exemple fut fuivi avec empreflement. Enlîa

la fomme étant remplie. Job obtint fa liberté

j

&: la Compagnie d'Afrique fe chargea de fonj

logement &: de fon entretien jufqu'à io«|

départ.

Il vécut quelque temps dans une fituation

tranquille , occupé à vifîter fes amis & fes bien-

faiteurs. Le Chevalier Huns Sloane, qui était!

de ce nombre, l'employait fouvent à traduit?
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l^cs manufcrits Arabes & des infcriptions de :. „._. ._1'115

jmecliilles. Un jour qu 11 était chez lui , u mar- "

Qii.i une vive curiohié de voir la Famille Royale.

Le Chevalier lui promit de le fatisfaire, lorfqu'il

ferait vêtu allez proprcmei>t pour paraître à la

Cour. Auffitot les amis de Job lui firent faire

un riche habit de foie, dans la forme de fou

Ipayç; il fut préfente dans cet état au Roi, à la

[Reine, aux deux Pilnces & aux PrincefTes. La

j Reine lui fit préfent d'une belle montre cl'or -,

|&, le même jour, il eut l'honneur de dîner avec

lie DiK de Montagu & d'autres Seigneurs, qui le

jréunirent enluite pour lui faire préfent d'une fom- ^
I

me honnête. Le Duc de Montagu îe mena fou- **'

[vent à fa maifon de campagne , Se lui montrant

les inftrumens nui fervent à l'agricuhute & au jar-

dinage , il chargea fes gens de lui en apprendre

i'iifage. Lorfque Job fe vit près de fon départ^

le même Seigneur fit faire pour lui un grand

nombre de ces inftiumens , qui furent mis dans

des caifîes & portés fur fon vaid'eau. Il reçut

divers autres prélens de pluheiirs perfonnes de

qualité, jufqu'à la valeur de cinq cens livres

ftcrlings. Eiihn , après avoir paflé quatorze

mois à Londres , il s'embarqua itm nvois de

Juillet 1754 , lur un vaifTcnu de k Com-
pagnie , qui pariait pour la rivière de Cvm-
•Ta,,

ÏÏ

î-â
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Job aborda au Fort Anglais le S d'Aoïlt.

Sénégal, ^f^jj recommandé particulièrement par les Di-j

redeurs de la Compagnie au Gouverneur & auj

Fadleurs du pays. Ils le traitèrent avec autant de!

refped- que de civilité. L'efpériince de trouver!

quelqu'un de fcs conpatriotes au comptoir dtl

Joar , qui ncd qu'à fept Journées de Eunda ,1

le fit partir le 13 fur la chaloupe la RenommùA

avec Moore qui allait prendre la diredion de

ce comptoir. Le 16 au foir , ils arrivèrent i

Damafcnfa, Job fe trouvant affis fous un arbre

avec les Anglais, vit palTer fept ou huit Nègres

de la Nation de ceux qui l'avaient fait efclave ï

trente milles du même lieu. Quoiqu'il ftît d'uni

fara<ftere modéré , il eut de la peine ï fc con«

tenir -, & fon premier mouvement le portait il

les tuer , d'un fabte & de deux piftolets dont

il étaic armé. Moore lui fit perdre cette penfce,

en lui repréfentant l'imprudence & le danger

de fon deffejn. Ils firent approcher les Nègres

pour leur faire diverfes queflions , & leur de-

mander particulicrcment ce qu'était devenu le

Roi leur Maître, qui avait jeté Job dans l'ef-

clavage.

Ils répondirent que ce Prince avait perdu la

vie d'un coup de piftolet , qu'il portait ordi-

naireMient pendu au cou ^ & qui étant parti

:f
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)ar hafard, l'avait tué fur ^ le- champ. Il y avait '

>eaucoup d'apparence que ce piftolet venait du

Capitaine Pyke , & faifait partie des marchan-

ifes que le Roiavair reçues pour ^e prix de Job.

Luffi Job fut-il fi tranfporté de joie que tombant à

reiioux , il remercia Mahomet d'avoir détruit

l'on ennemi par les armes même qui avaient été

le prix de fon crime j 8c Ce tournant vers Moore:

.

Vous vo>ez , lui ditil,que le Ciel n*a poiftlK

•approuvé que cet homme m'eût fait efclave &
qu'il a fait (ervir à fa punition les même armes

pour lefquelles j'ai été vendu. Cependant Je

dois lui pardonner , ajouca-r-il , parce que fi

• Je n'avais pas été vendu , je ne faurais pas la

langue Anglaife , je n'aurais pas mille chofes

1 utiles & précieufes que je pofsède j je n'aurais

pas vu un pays tel que l'Angleterre , & des

hommes aulli généreux que j'en ai trouvés dans

> cette contrée. » Il n'y a guères d'Européen culcivé

lont la reconnailïance s'exprimât plus éloquera-

lent.

La chaloupe étant arrivée le premier de Sep-

tembre à Joar , Job dépêcha le i 4 un exprès k

iBunda , pour donner avis 4e Con retoiiwr à fes

laniis» Ce melîager érair un Fcwli , qui Ce trouva

\àc la connailTanct de Job , Se qui marqua une

Boie extrême de le revoir. C'écak prefque I0

Scacsal,

mmk

V
if



.Q^-

If

T74 HISTOIRE GÉNÉRALE
X_- ^-. - féul Afriquaiiî tju'on eût jamais vu revenir flJjfj

p^çf,

* leldavaRC. Job ht prier ion père de ne paBtjgyj ^^

venir au - devant de îui j
parce que le voyage éuiJ

trop long , 8c que, fuivanc l'ordre de la Nature,

c'étaient les jeunes gens , difait-il > qui devaientl

aller au-devant des vieux. Il envoya quelques)

préfens à fcs femmes -, & le Fouli fut chargé de lui!

amener le plus jeune de Tes fils , pour lequel il|

avait une affe<^ion particulière»

Dans l'intervalle , Job ne celfa point de loueil

beaucoup les Anglais , parmi les Nègres de [J

Nation. Il fit revenir les Afriquains de l'opinioiil

où ils avaient toujours été , que les efclaves étaiewl

mangés ou tués , parce qu'on n'en voyait pas reveniij

un feuli

Quatre mois fe palTcrent avant qu'il pût rece-l

voir les moindres infoi mations de Bunda. SosBous deux

impatience le fit retourner à Joar le 29 de Jan-

vier 1735. L^ H ^^ ''^°*^ fuivant, il vit arrivei

enfin le Fouli avec, des lettres. Mais elles ne lui

apportaient que de fâcheules nouvelle?. Son père

était mort , avec la confolation néanmoins d avok

appris, en expirant, le retour de fon fils,&l«

traitement qu'il avc-it reçu en Angleterre. Une Angiaife.

des femmes de Job s'était remariée en ronabfence

& le fécond mari avait pris la fuite en apprenâiii

l'arrivée du premier. Depui$ trois ou quatie ans,

)eftiaux.

Avec 1

jmis de

pliais qui

des n

)ardonna

jui l'avai

le me cr(

)ays d'o

)es entre

juatre joi

les repas

Lorfqu

Joar av(

e rendre

eBunda.

e Duc d(

gléthorp

taient rei

onnaiffan

Ses qua

avait le ju

beaucoup

avec beau
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\h guerre avait fait tant de ravages dans h —i—

1

)ays de Bunda , qu'il n'y reftaît plus de Sénégal.

}eftiaux.

Avec le meflager, il était arrivé un des anciens

amis de Job , qui fut charmé de le revoir ,

biais qui parut fort touché de la mort defonpere

des malheurs de fa Patrie, Il protefta qu'il

jardonnait à fa femme , & même à Thomme

jui l'avait époufée. Ils avaient raifon ) dilait-ilj

îe me croire mort , puifque j'étais paflé dans un

3ays d'oîi jamais aucun Fouli n'eft revenu.

5es entretiens avec fon ami durèrent trois ou

juatre jours , fans autre interruption que celle

les repas & du fommeil.

Lorfque Moore quitta l'Afrique , il lailîa Job

Joar avec le Gouverneur HuU , prêts à partir

[ous deux pour Yanimarrew j d'où ils devaient

le rendre à la forêt des gommes , qui efl: proche

ie Bunda. Job le chargea de plufieurs Lettres pour

le Duc de Montagu , la Compagnie d'Afrique

,

)gléthorpe & fes principaux bienfaiteurs. Elles

[étaient remplies des plus vives marques de fa re-

connaiffance & de fon afleélion pour la Nation

Inglaile.

Ses qualités naturelles étaient excellentes. Il

[avait le jugement iolide , la mémoire facile , &
[beaucoup de netteté dans les idées. Il raifonnaic

[avec beaucoup de modération & d'impartialité.
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I Tous Tes difcours portaient le caractère du bonfenJ

Sénégal, jic la bonne -foi, & d'un amour ardent pour iJ

vérité.

Sa pénétration fe fît remarquer dans une infiJ

niié d'occafions. Il concevait fans peine le nid

canifnie c'^s inftrunvcns. Après lui avoir m
voir une pendule & une charrue , on lui en montri

les pièces féparées
,
qu'il rejoignit lui-même, fan

le lecours de perfonne.

Sa mémoire était Ci extraordinaire , qu'ayanJ

appris TAlcoran par cœur à quinze ans, il enl

trois copies de fa main en Angleterre, fans auttel

modèle que celui qu'il portait dans fa tête , k\

fins fe fervir même de la première copie pouti

faire les deux autres. Il fouriait , lorfqu'il enten-

dait parler d'oubli , comme d'une faiblefle doiil

il n'avait pas l'idée. Cette mémoire paraitial

moins furprenante , fi l'on fait réflexion qu'ayant!

nccelTairement peu d'idées acquifes , celles m
fc plaçaient dans fa tête , j'y gravaient ivecl

plus de facilité & moins de confuhon. Ceft m
cette raifon que dans la première jeunede onl

apprend & l'on retient plus aifément. L'organej

eft neuf, & l'efprit a moins de diftradions. C'eUl

quand les traces d'une infinité d'objets divers lel

font multipliées dans le cerveau , que leur nombrej

& leur variété commencent à nuire à leur ordreJ

qu'elles fe confondent & s'etlacent en mcme-tempsl
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kuc l'organe perd de Ton énergie j comi'ne la _; ^'Z jj
planche du graveur ne rend pb' c]UC! des traiis Scné'jaîi

vagues & confus, lorfqaon en a- rop renouvelle

lies empreintes.

Il avait cette foirte de compaflion gén'-rale , qui

rend le cccur fcnlible à tout. Danslaconverfationy

lil eîitcndait la plaifanterie. Ses inclinations oi-uciv

(Se rcligieufes n'excluaient pas le courage. Il ra*

fontaic que partant un jour dans le pays des A ribesi

[avec quatre de (es lomefliqucs , il avait hh.

îttaqui^ par quin •' de c-^s^ vagabonds , qui lonc

[une forte de bandits ou de voleurs. Il fe mit en

Iriéfenfe j & plaçant un de fcs gens pour obferver

llennemi > H fe difpofa fièrement au combat avec

les trois autres. 11 perdit un honmie dans l*ac-t

lion j& :lui.- même ii'ftJt iSlefle au bras d'un ccv;p

ba'épée. Maisi ayant uié le Capitaine Arabe' [tk.

jd^ux de (ba brigands , il força le refte de prendre

lia fuite. Un .autre jour ayant trouvé une c:'?

[vaches ',d,e fon père, a moitiédévoréc , il réfuiuir

Ide prendre le monftre doiit elle avait tté la proie;

Il fe plaça fur un arbre., près de la vache \ &.

vers le foir j il vit paraître deux lions , qui s'avan-

cèrent à pas lents, & jetant leurs regards autour

d'eux avec un air de défiance. L'un s'étant apprc
"'

éhé, Job le pétça d'une tieche empoifonnée j

[gui le fit combec fut la place. Le lecond qus

Tmz IL M
iv' I
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!——TB vini cnfuice fut auffi blefTé -, mais ^1 eut la forcél

bçRtzA.
jg s'élpigner en rugifTant , & '.' *^ndemain il

fiic trouvé mort à cinq cens pas du ménic|

lieu.

il avait de Taverfion pour les peintures ; on

eut beaucoup de peine à le faire confentir qu'oui

tirât Ton portrair. Lorfque la tête fut achevée,!

on lui demanda dans quels habits il voulait pa<

«aitre -, & fur le choix qu'il fit de rhabillemenrl

de fon pays > on lui dit qu'on ne pouvait le fa<

tisfaire fans avoir vu les habits dont il parlait,

ou du moins fans en avoir entendu la dercrip*

tion. Pourquoi donc > répliqua Job> vos Peintreil

veulent - ils repréfenter Dieu qu'ils n'ont ja»

mais vu ?

Sa Religion était le Mahométifme •-, maislil

rejetait les notions d'un Paradis fenfuel , & d'au*!

très Traditions qui font reçues parmi les Turcs,

Le fond de Tes principes était l'unité de Dieu)|

dont il ne prononçait jamais le nom fans quel*

que témoignage particulier de refpeâ. Lesl

idées qu'il avait de cet Être Suprême &. d'un

état futur , parurent fort juftes aux Anglais.

Mais il était Ci ferme dans la perfualîon de

l'unité divine, qu'il fut impoflible de le faite

taifonner paifiblement fur la Trinité. On lui

avait donné un iNouveau-Tellament dans m

'n
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I

langue. Il lé lut \ Se s'expliquant avec refped

fur ce livré, il commenta ï déclarer que l'ayant

I examiné fort foigneufement il n'y avait pas trouvé

Un mot d'où l'on pût conclure qu'il y eut trois

I
Dieux.

Il ne mangeait la chair d'aucun animal, s'ii i

[l'avait tué de fes propres mains. Cependir

ne faifait pas difficulté de manger du poifi n

[mais il ne voulait jamais toucher à la chair dt:

jporc.

Pour un homme qui avait reçu fon éducation

jeu Afrique , les Anglais jugèrent que fon favoir

l'était pas méprifable. Il leur rendit compte des

livres de fon pays. Leur nombre ne furpâffe pas

treate. Ils font écrits en Arabe, & la Religion

feule en fait la matière. Job favait fort bien la

partie hiflorique de la Bible. Il parlait refpeétueu-

fetneht des vertueux perfonnages qui font nommé»

lans l'Ecriture Sainte , fur - tout de JéfusrChrifl: i

[qu'il regardait comme uji Prophète , digne d'un©

[plus longue vie » 8c qui aurait fait beaucoup dô

Ibien dans le monde , s'il n'eût péti maliieureu-

ifement pat la méchanceté des Juife. Mahomet >

[difait - il , fut envoyé après lui , pour confirmée

[& perfe6kionner fa doélrine. Enfin Job fe tom*

matait fouvent à Jofeph , fils du Patriartht

IjaGob; & ioifqu'ileut appris que pour le vengerai

Mij

rDégaU
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180 HISTOIRE GÉNÉRAIE
Sambo , Roi de Futa , avait déclaré la guerre au^c

Scnégal. Mandii^gos > il protefta qu'il aurait fouhaité

pouvoir l'empêcher j parce que ce n'étaient pas

les Mandingos , mais Dieu , qui lavait envoyé

dans une terre étrangère.

Son Hiftorien joint ici quelques détails furie

pays de ce Prince. ï
"•'»

Les Efclaves & la plus vile partie du peuple

y font employés à cultiver la terre , à prépa-

rer le bled , le pain & les autres alimens. L'a-

griculture eft pour eux un exercice iFort pénible,

parce qu'ils n'ont pas d'inftrumens propres à la-

bourer la terre, m même à couper les grains

dans leur maturité. Ils font obligés i' pour faire

leur moiflbn , d'arracher- le bled avec les racines*)

& pour le réduire en farine , ils le broyent

encre deux pierres avec les mains. Leur tra-

vail n'eft pas moins violent pour tr^nfporter

& pour bâtir ; car tout s'exécute à force de

bras. .

':' : -.rt-'''-J • ^

:.,Les perfonnes de diftinéfcion, quî fé piquent

de ledure & d'étude , n'ont pas d'autres lu-

mière , pendant la nuit , que celle de leur feu.

Cependant c'eft le temps de l'obfcurité qu'ils

emploient à cet exercice , parce que, dans les

principes du pays , le jour ell pour l'ufage de ce

^ii'on fait , & la nuit pour s'inftiuire. Une partit)
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({|es Habirans s'occupent de la cha^e , fur-tout j
die celle des éléphans , & font un. commerce Sénégak

d'ivoire allez confidérable. Job racontait qu'un»

de fes gens , accoutumé à la chalTe , avait vu uni

éléphant furprendre un lion , le. porter près d'uni

bois , fendre un arbre, mettre la tête de fon.

ennemi entre les deux parties du. tronc ,. & le.

lallFer dans cet état pour y périr. Quoique ce

récit paraifle fabuleux, il eft rendu plus vraifem--

blable par un autre exemple , dont Job avait été

témoin lui-même. Un jour qu'il était à la chafle ,

il vie un éléphant tranfporter un lion dans uru

endroit marécageux-, & lui tenir la tête enfoncée,

dans la boue pour, l'étouffer. En fuppofant la vé-

Ùté de ces deux faits , il faut conclure que.

le lion .& l'éléphant; fe portent une haine.,

mortelle.

Le poifon dans lequel les Nègres t-reiiipent

leurs flèches , eft le jus d'un certain arbre donc.

les qualités fon: fi malignes ,, qu'en, peu de-

temps le làng fe trouve infedlé par la moin^

dre bleflfure , & l'animal le plus vigoureu»

devient ftupide & perd le fentimen»: ^ ce quL

u'empêche pas les Kabitàns. de manger- la chair

des animaux qu'ils tuent; avec leurs flèches. AuP»

(îtôt qu'ils les voient tomber , ik s'approchent&
leuc coupent U gorge. Cette opéraciqu faic;

M iii
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— fortir apparemment le poifon avec le fang. Lef

Çén^gaL hommes qui font ble(r<és des mêmes flèches, fe

guérident avec une herbe , dont la vertu efl:

infaillible , lorfqu'elle efl: immédiatement ap-

pliquée fur la blefliire. L'Auteur prend ici 1 oc-^

cafloii daflurer ^ comme le fruit particulier

de fon expérience & de fes lumières -, i
.** Que

dans tous les pays, qui produifent des bêtes

farouches , il ne s'en trcMive pas qui attaquent

volontairement l'homme j fi elles trouvent le

moyen de s'échapper par la fuite -, z° Qiù{

n'y a pas de poifon violent de quelque efpèce

qu'on le fuppofe , qui n'ait fon antidote -, &
que généralement la Nature a placé l'antidote près

du poifon- Cette dernière aflertion parait plus

fondée que l'autre •, Je crois qu'il fera tou-

jours fort peu sûr de rencontrer un lion oq

yn tigre quand il aura faim. Le loup natu-

yellçment tii? , attaque l'hommç quand il

B*a trouvé ..i proie ni nourriture , & les

linges , quand ils fe fentent les plus forts

,

fe jettenç fyr le Voyageur par un inftind de

létacité.

Les mariages dans le pays de Job , (ç fonî

9vec peu de formalités. Lorfqu'un père ef^

féfolq de marier fon fils , il fait fes propon^

(ions ftu pçrç 4ç U ^.ile. Elles confiftent dap^
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l'offre d'une certaine fomme , que le père du •
mari doit donner à la femme pour lui fer- Sénég^U

vir de douaire. Si cette offre eft acceptée ^

les deux pères & le jaune - homme fe ren"

dent chez le Prêtre > déclarent leur con-

vention & le mariage pade audïtôt pour être

conclu. Il ne reflie qu'une difficulté, qui confifte

à tirer l'époufe de la maifon . paternelle. Tous

fes confins s'aflèmblent devant la porte pouc

en difputer l'entrée , mais le mari trouve le

moyen de fe les concilier par des préfens»

Il fait paraitre alors un de fes parens , bien

monté ) avec la commiflîon de lui amener fa

femme à cheval. Mais à peine efl-elle en

croupe , que les femmes commencent leurs

lamentations & s'efforcent de, l'arrêter. Cepen-

dant les droits du mari remportent. Il reçoit

celle qui doit être la compagne de fa vie.

Il fait éclater ià joie paf les feflins qui!

donne à fes amis. Les réjouiflances durent

plufîeurs jours. Sa femme eft la feule qui ny
efl point appellée. Elle n'efl; vue de perfonne,

pas même de fon mari , aux yeux duquel

la loi veut j que , pendant trois ans ^ elle pa«

laiffe toujours voilée. Ainfî Job , qui n'en

avait paflé que deux avec la fîenne , lorfqu'il

tomba dans Tefclavage, Se qui avait eu d'elle une

Mit
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i ftllc , ne l'avau point encore vue fans voildj

^cnççat. Pqu^ éviter les jaloufies ^ les querelles » Ie«

niaris font un partage égal du temps, entre

leurs femmes \ & leur exadtirude à l'obferver

' va 11 loin^ que pijridaiit qu'une femme eft ea

couche , ils palïènt feuls dans leur apparte-

ment toutes les nuits qui lui appartiennent. Ils

ont le droit de renvoyer celles qui leur dé-

plaifent , mais en leur laiffant la fomme qu'elles

ont reçue pour douaire. Une femme eft libre

de fe remarier après ce divorce , & n'en

trouve- pas moins l'occafion 5 au -lieu que fi

c'eft elle qui abandonne fon mari , non-ièu-

lement elle perd fou douaire , mais elle çombe

dans un mépris qui lui ôte Tefpérance de faire

lin fécond mariage.

Outre la Circoncifîon , qui eft en ufage

pour tous les enfans mâles , il y a une forte

de baptême pour les deux fexes. Au fep^-

tieme jour de la naiflance , le père > dans

une ' aifemblce de parens & d'amis , donnî

.

un nom à l'enfant , ^ le Prêtre l'écrit fur

un petit morceau de bois poli. On. tue eiir

fuite^ , pour le feftin , une yache ou une

brebis , fyivant les richefles de la famille,

On la mange fur - le - champ , 6c le refte

^,0;^difl:rib.uc aux pauvrçs. Anrès, qu9i.,le Prêtre
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lave l'enfant dans une eau pure , tranfcrit fon ^SSSSS!!^

ttom fur un morceau de papier , qu'il roule ScaCjaU

foigneufement , & le lui attache autour du

cou , pour y deraçucec jufqu'à ce qu'il çombe,

de lui-même*
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*^ l^gjjgj•JkShSBtSïBii^t. ^
CHAPITRE III.

Mœurs & ufages des Jalofs , dci

Foulis , ù des Mandingos, Langage,

Religion,

i jNIovs avons so jvent parliî, de cespeu-
cnçgai.

pigg jgj^j 1^ relation des Voyages fur les côtes où

ils font répandus. Nous voulons raflembler ici les

obfervations les plus importantes des Voyageurs

fur les trois Nations les mieux connues de cette

latitude. Les Jalofs habitent le long de TOcéan,

enrre le fleuve du Sénégal & la Gambra. Les

Foulis font (îtués au Nord & à l'Eft du Séné-

gal. Les Mandingos occupent les deux bords

de la Gambra , & fe mêlent par - tout aux deux

autres Nations.

Une des principales qualités qui fe font remat-^

quer dans les Jalofs & qui parait leur être coni<<

mune avec tous les Nègres de la côte, c'efl; comme

on Ta déjà dit , le penchant au vol *, mais ils ont

une adrefle à voler qui leur eft particulière.

Ce n'efl: pas lut les mains d'un voleur qu'il faut

avoir les yeux ouverts, c'eft fur fes pieds :commç

Jslofs.
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la plupart des Nègres marchent pieds nuds , ils i

acquièrent autant d'adrcflfe dans cette partie que Sén^^aU

nous en avons aux mains. Ils ramaffent une épingle

à terre. S'ils voient un morceau de fer , un cou-

teau , des cifeaux , & toute autre cliofe 9 ils s'en

approchent , ils tournent le dos à la proie qu'ils

ont en vue , ils vous regardent en tenant leç mains

ouvertes. Pendant ce temps» ils fainiTent l'inflru-*

ment avec le gros orteil , & pliant le genou , ils

lèvent le pied parderriere jufqu'à leurs pagnes ,

qui fervent à cacher le vol -, & le prenant avec la

main, ils achey.ent de le mettre en sûreté.

Ils n'ont pas plus de probité à l'égard de leurs

compatriotes de l'intérieur des terres ,
qu'ils ap-

pellent montagnards : lorfqu'ils les voient arriver

pour le commerce , fous prétexte de fervir à tranf-

portcr leurs marchandifes ou de leur rendre l'office

4'interpretes j ils leur dérobent une partie de ce

qu'ils ont apporté.

Leur avidité barbare va bien plus loin ; car il

s'en trouve qui vendent leurs enfans , leurs parens

& leurs voifins. Pour cette perfidie , ot s'adreffe

^ ceux qui ne peuvent fe faite entendre des Fran-

çais. Ils les conduifent au comptoir , pour y porter

quelque chofe , & feignant que ce font des efcla-

ves achetés 5 ils les vendent , fans que ces malheu-

teufes victimes puiflent s'en défier , jufqu'au mo-

îrient ^u'pn Içs enferme ou qu'on les charge d9
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jj jjs chaînes. Un vieux Nègre ayant réfolu de vendra

Sçncgiil. fon fjis ^ \ç conduilît au comptoir. Mais ce fils qui

fe défia de ce dedein^ fe hâta de tirer un Fadeuc

à l'écart & de vendre lui-même fon perc. Lotfque

ce vieillard fc vit environné de marchands , prêts

à l'enchaîner, il s'écria qu'il étoit le père de celui

qui l'avait vendu. Le fils protefta le contraire , &;

le marché demeura conclu ; mais celui-ci retour-

nant en triomphe , rencontra le chef du canton
j,

qui le dépouilla de ces richelTes mal acquifes,

& le vint vendre au même marché» Tous ceç

crimes font la fuite d'uu plus grand, celui de les

acheter.

Quantité de petits Nègres des deux fexes fouj;

enlevés tous les jours par leurs voilîns , lorsqu'ils

s'écartent dans les bois , fur les chemins , ou

dans les plantations , pour chalTer les oifeaux qui

T^iennenc manger le millet & les autres grains.

Dans le temps de la famine, un grand nombre^

de Nègres fe vendent eux-roêrnes pour s'affurec

du moins la vie.

Leur pauvrçté eft extrême. Ils ont pour tout

bijea quelques beftiaux. Les. plus riches n'en onc

pas plus de 40 ou 50 ^ avec deux ou trois cher

vaux, & le même nombre d^EfcIaves. Il eft très*

rare qu'on leur trouve de l'or pour la valeuiç

d'onze ou douze piftoles.

, Pans quçli^ues paj^s, des Nègres, k couronjî^
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tft héréditaire. Dans d'autres , elle eft éleftivc. ^- ^
-^

A la mort d'un Prince héréditaire, c'efl: fon frère»
•

6c non fon fîls , qui lui fuccède. Mais , après la

mort du frère , le fils eft rappelle au Trône &
le laiiTc de même à fon frère. Dans quelques pays

héréditaires , c'eft au premier neveu par les fœurs

que tombe la fucceffipn , parce que la propaga*

tien du fang royal ne leur parait certaine que

par cette voie , tant ils comptent peu fur la fidé-

lité des femmes» •.,...-. ."î

Dans les Royaumes éledlifs , trois ou quatre

des plus grands perfonnages de la nation, s'af-

femblent, après la mort du Roi, pour lui choifif

ûh .fuccedeur ^ .& fe réfervent le pouvoir de le

dépofer ou de le bannir lorfqu'il manque à fes

ebligations.. Cet ufage devient la foUrce d'une

infinité de guerres civiles, parce qu'un Roï]dépofé

entreprend ordinairement de fe- té^ablir malgté

les conditutions.

Il n'y a point dans l'Univers d'autorité plutf

abfolue & plus refpeélée que celle de ces Mp-

narques Nègres. Elle ne fe foutient que par là

rigueur. Lî»;: punitions , pour les moindres dé-

fauts de tefped ou d'obéiflànce ,' font la mort.»

la confifcation des biens , & l'efclavage de tout^

la famille des coupables. Le peupk eft moins à

plaindre que .les grands , parce que , dans ces oc-

fA^ans, il aa que l'efcUvage-à redouter. Barbote
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|j
i . i>iiii a MMj raconte que fous les plus légers prétextes , fanj

SÉUC31I. égard pour le rang , ni pour la profelHon } un

Roi fait vendre à fon gré fes fujets. L'AlIcade de

Rufifco vendit aux François de Corée par l'ordre

exprès du Damel > un Marbut qui aVoit manqué it

quelque devoir du pays. Ce malheureux Prêtre fiit

plus de deux mois fur le vailTeau fans vouloir

prononcer une parole. Comme la volonté des

Princes e(l une loi fouveraine, ils impofent dei

taxes arbitraires j qui réduifent tous leurs fujets à

la dernière pauvreté. i ,

Dans le Royaume de Barfalli , Il n y a que le

Roi & fa famille qui aient le droit de coucher

fous des Tendres , efpèces d etoftes qui fervent de

défenfes contre lt$ mouches de les mofquites.

L'infradion de cette loi eft punieMe. l'efclavagei

Un Jaiûf qui aurait la hardiefTe de s affeoir , fans

ordre , fut la même natte que la Famille Royale^

efl fujet au même châtiment. L'orgueil & la tyran*

tiie négent dôhc Air des nattes comme lùr la pour-

pre ! Mok malgré tant de hauteur , les Princes

Jalofs font des mendians (î peu capables de honte;

que s'ils apperçDtvent à l'écrangeiT qui les vifice^

quelque chofe qui leur plaife « comme un man^'

keau j des bas > des fouliers ^ une épée , un cha«

peau j &c. ils demandent fucceffivetnent qu'on leut

permette d'en faire l'eHai, Se fe mettent par dé*.

gtés en polTtâton de toute la paruie* ^ .^
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les épreuves du fer chaud Se de l'eau bouil-

lante, ces anciens mônumens de notre barbarie > • " 8**

fe retrouvent dans la jurifprudence des Nègres ,

ic la corruption , qui déshonore (î fouvent \i

notre j ne leur eft pas étrangère. • - -

Deux petits Rois , oncle & neveu > tous deux

tributaires du Daniel , étant en contellation pout

les droits de leur fouveraineté , réfolurent de re-

mettre la déciHon de leur différend au fort des

I

armes ou à la fentence du Damel \ 8c ce Prince

leur ayant fait défendre les voies violentes, ils

furent obligés de venir à celle de l'autorité. Le*

jour marqué pour leurs explications > ils fe ren-^

dirent dans une grande place , qui eft vis-à-vif

Idu Palais Royal , tous deux accompagnés d'un

Inombreux cortège, qui formait deux bataillons,

armés de dards , de flèches , de zagayes & de

Icouteaux à la raorefque. Ils fe portèrent l'un vis<-

U-vis de l'autre , à trente pas de diflance. Le

Damel parut bientôt, à la tête de ^oo hommes.

H montait un fort beau cheval de Barbarie, fur

lequel il alla fe placer au milieu des deux ri-

vaux. Quoiqu'ils parla(!ent tous la même langue , ils

employèrent des interprètes pour s'expliquer. Le

neveu > qui étoit (ils du dernier Roi , finit fa

harangue en repréfentant que les domaines con-

teflés devaient lui appartenir de plein droit ,

buifque le Ciel les. avait donnés à fon père, ôc
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qu'il attendait par conféquent de l'équité "dii

Jénégal, j)aniel la confirmation d'un titre , qui ne pouvais

lui être difputé fans injuftice» Après l'avoir écouté

fort attentivement, le Darael lui, répondit d'un

air majeftueux : ce que le Ciel vous a donné,

Je vous le donne à fpn exemple. Une réponfe fi

pofitive diilipa auâfitôt le parti oppqfé. Les Gui*

riots avec leurs inftrumens & leurs tambours

,

célébrèrent les louanges du vainqueur* Ils lui ré-

pétèrent mille fois que le Damel lui avait rendu

juftice i qu'il était plus beau ,
plus riche , plus

puiflant & plus courageux que Ton rival. Mais

tandis qu'il n'était occupé que de fort bonheur
j

il fut furpris de s'en voir dépouillé le jour fui»

vant. Le Damel , corrompu par des préfens
)

révoqua la feritetice qu'il avoit portéev, & rétablit

l'oncle à la place du neveu. Ce revers de fortune

fie changer d'objet aux chants des Guiriots. Toutes

leurs louanges furent pour celui qu'ils avaient dé-*

crié par leurs fatires {a). ,\ ^.i^;-] j;n;, .'il:^:

(a) On a vu tin exemple d'une bafle/Tc à-pcu-prcs-

femblable dans un Guiriot Français. Il adreflà une

Ode à un Mîniftie qui venait d'en faire renvoyer un

autre , Oflc dans laquelle le Miniflre difgradé était

foi't maltraité ,* celui -ci revint Se le Guiriot lui dédia ,

ji fon tour , une autre Ode. Toutes les deux eurc»t

U tnçme tccompcnfe > h mépri^^
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Les Roi^

t) t S V Ô Y A t; E S. T^^'

Les Rois Nègres entreprennent la guerre fur

ïes moindres prétextes , mais les batailles ne font ScnégaU

<^iie des efcarmouches. Dans tout le Royaume du

Damel , à peine fe trouverait-il a(Tez de chevaux

pour former deux cens hommes de cavalerie. Ce

Prince n'a pas befoin de provifions de bouche^

^uand il eft en campagne. Toutes les femmes lui

fournidenr des vivres fur fon padage.

Les armes de la Cavalerie font la zagaye l"

forre de javeline fort longue , & trois ou quatre

dards de la forme des flèches , avec cette ditïé-

rence que la têt' en eft plus grofîe & qu'étant

dentelée , elle déchire la bledure lorfqu'on la

rerire après le coup. Tous les cavaliers font Ci

chargés de grifgris, qu'ils ne peuvenr faire qua-

tre pas s'ils font démontés. Ils lancent alTez loin

leurs zagayes. Avec ces armes , ils ont un cime-

terre , un couteau à la moréfque , long d'une

coudée fur deux doigts de largeur & un bou-

clier rond , compofé d'un ciTSr fort épais. Quoi-

que chargés de tant d'inftrumens , ils ont les

btas & les mains libres*, de Ibrte qu'ils peuvent

charger avec beaitcoup de vigueur.

L'infantetie eft armée d'un cimererre j d'une

javeline, & d'un carquois rempli de cinquante

ou foixante flèches empoifonnées, dont les blci-

fures caufent infailliblement la mort , pour peu

que les remèdes foient différés. Les dents de ces

Tome II N
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flèches ne caufenr pas des effets moins dangereux;!

puifque. ne pouvant être retirées , il faut qu'ellei

traverfent la partie dans laquelle elles font en<

trées. L'arc eft compofé d'un rofeau fort dur,!

qui reflèmble au bambou. La corde efl d'une

autre forte de bois , qui eft jointe à l'arc avec

beaucoup d'art. Les Nègres , en général , fe

fervent de leurs arcs avec tant d'adrefle que de

cinquante pas ils font sûrs de frapper un écu,

Ils marchent fans ordre & fans difcipline ^ au
1

milieu même du pays qu'ils attaquent. Leurs

Guiriots les excitent au combat par le fon dej

leurs inftrumens.

Lorfqu'ils font à la portée de leurs armes,

i

l'Infanterie fait une décharge de fes flèches, &

la Cavalerie lance fes dards. On en vient enfuiiel

à la zagaye. Ils épargnent néanmoins leurs en«

nemis » dans l'efpérance de faire un plus grand)

nombre d'efclaves,^C'eft le fort de tous les pri-

fonniers , fans exception d'âge ni de rang. Mal-

gré les ménagemens qu'ils obfervent dans lai

mêlée 1 comme ils combattent nuds & qu'ils font

fort adroits , leurs guerres font toujours fort ian*

glantes. D'ailleurs ils aimant mieux perdre la vie,

que de s'expofer au moindre reproche de lâ-

cheté t & ce motif les anime autant que lai

crainte de l'efclavage. *

Si le premier choc ne décide pas de la vicj
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tojie j ils renouvellent (buvent le conJbat pen-

dant plnfieurs jours. Enfin lorfqu'ils commencent Sénégal*

à fe lader de verfer du fang , ils envoient, de

chaque côté, dés Marbuts pour négocier la paixj

& s'ils conviennent des articles , ils jurent fur

l'Alkoran & par Mahomet d'être fidèles à Ici

obferver. Il n'y a jamais de compofition pour les

prifonniers. Ceux qui ont le malheur d'être pris j

demeurepit les efclaves de celui qui les a tou-^

chés le premier.

Si l'on veut avoir une idée de ces miférables

brigands , que les Hiftoriens appellent Rois ^ il

n'y a qu'à voir dans le Maire & dans Moore le

porttait qu'ils tracent des Princes , qui de leur

[temps , régnaient en Afrique.

Le Roi de Moval , qui porte lé titre dô

I

Brade , & qui gouverne la contrée que nous

I

nommons proprement le Sénégal , eft Ci pauvre i

dit le Maire , qu'il manque fouvent de milleÈ

pour fe nourrir. Il aime les chevaux jufqu'à fô

priver de la nourriture pour fournir à leur en-

tretien , comme Maître Jacques dans l'Avare,

Il leur donne le grain dont il devrait fe nour-

rir , & fe contente ordUi^iiement d'une pipe de

tabac & de quehjues verres d'eau-devie. La né-

ceiïicé le force fouvent de faire des incurfionà

dans les cantons les plus foibles de fon voifi*

jnage, où il enlève des beftiaux & des efdaves ,

N ij
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I cju'il vend aux Français pour del'eau-de-vie. Lorl.

Sénégal, qu'il voit bai (Fer fa provision de cette liqueur,

il enferme le refte dans une petite cantine dont

il donne la clef à quelqu'un de fes favoris , avec

ordre de la porter à vingt ou trente lieues de

fa demeure , pour fe mettre lui-même dans la

néceffité de s'en priver. S'il exerce fa tyrannie

fur fes voifins , il garde encore moins de ména-

gement pour fes propres fujets. Son ufage cft

d'aller de ville en ville , avec toute ù cour

,

qui eft compofée d'environ deux cens Nègres

,

la plupart infedés de tous les vices des blancs»

& de demeurer dans chaque lieu , jufqu'à ce

qu'il en ait mangé toutes les provifions. Ceia

qui ont la hardielle de s'en plaindre , font ven-

dus pour l'efclavage.

Ceux des Jalofs , qui bordent immédiatement

la Gambra , habitent les Royaumes de Barfalii

& du bas Yani. Le Roi de Barfalii gouverne

avec une autorité abfolue , & fa famille eft li

refpedée que tous fes peuples fe profternent,

la face en terre , lorfqu'ils paroillènt devant

quelque perfonne de fon fang. Cependant il

vit dans l'égalité avec fa milice. Chaque foldat

a la même part au butin de la guerre , & le

Rot ne prend que ce qui eft nécefiaire à fa

befoins. Cette Loi qu'il s'eft impofée , ne lui

permer guères de quitter les armes ; car auili'
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tôt qu'il a confommé les fruits d'une guerre >

il eft obligé , pour Satisfaire Ton avidité & celle

de (es gens , de chercher quelque nouvelle

proie.

En 1751, c'eft-àdîre , dans le temps que-

Moore était en Afrique, le Roi de Barfalli était

un Prince d'une humeur (î emportée , qu'au

moindre reflènriment il ne failait pas difficulté

de tirer fur celui dont il fe croyait offenfé.

Moore n'ajoute pas i\ c'était im coup de flèche

ou d arme à feu ; mais cette fureur était d'au-

tant plus dangereufe que le Roi tirait fort

adroitement. Quelquefois , lorfqu'il fe rendait

jfur une chaloupe de la compagnie, à Kobonei

qui était une de fes propres villes , il fe faifait

un amufement de tirer fur tous les canots qui

palpaient, & , dans la journée, il tuait toujours

lin homme ou deux. Quoiqu'il eût un grand

nombre de femmes , il n'en menait jamais plus

de deux avec lui. Il avait plufieurs frères ', mais-

il étoit rare qu'il leur parlât, ou qu'il les reçût

même dans Ca compagnie. S'ils obtenaient cet

honneur , ils n'étaient pas difpenfés de la loi

commune , qui oblige tous les Nègres à fe

jetter de la poufTiere fur le front , lorfqu'ils ap-

prochent de leur Roi. Cependant ils font les

héritiers de la Couronne après lui. Mais , dans le

N iij

i^cnégal.

#



'••

i I

Ï98 HISTOIRE GÉNÉRALE
—Ml Royaume de Barfidli , elle eft ordinairement â'iU

Sérigiil. putée par les enfans du Roi mort , & c'eft au

plus fort qu'elle demeure.

On peut prendre une grande idée de leut

adrefïe à dompter & à manéger les chevaux

,

iî l'on en juge parce que raconte Moore d'un

des Princes de Barfalli qu'il nomme Haman

Séalca. Il montait un cheval blanc de lait , d'une

grande beauté , haut de feize paumes , avec la

crinière longue ^ une des plus belles queues

du nionde. Les étricrs de Haman étaient courts,

de la largeur & de la longueur de fes pieds
i

de forte qu'il pouvait fe lever facilement , &

c'y foutenir en courant à toute bride j tirer un

fulîl , lancer fon dard ou fa zagaye , avec au-

tant de liberté qu'à pied. Il portait toujours ï

la main une lance ou une demi - pique , ds

douze pieds de long , qu'il tenait droite , &

appuyée par le bas fur fon étrier , entre (es o:-.

teils -, mais lorfqu'il exerçait fon cheval , en lui

faifant faite des courbettes, il la fecouait au-

dçflTus de fa tête , comme s'il eût été prêt

à combattre. Je l'ai vu plulîeurs fois , dit

Moore , monté fur ce beau cheval , auquel il fai-

Tait faire des exercices furprenans. Il le faifait

quelquefois avancer quarante ou cinquante pas

fur Jes deux pieds de derrière , fans îouçhei; I^

'

'
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Foulii.

terre avec ceux de devant. Quelquefois lui fai- ——

—

i

fane courber les jambes , il le faifaic pafler ven- Sénégal»

tre à terre fous les portes des Mandingos , qui

n'ont pas plus de quatre pieds de hauteur.

On a déjà vu que les Foulis du Siratilc occu- '

peut un pays fort étendu» fous le gouvernement

d'un Roi qui leur cft propre. Mais ceux qui

habitent les deux bords de la Cambra, vivenc

dans la dépendance des Mandingos , parmi lef-

quels ils ont formé des établiflemens par inter-

valles. Il y a beaucoup d'apparence que c'eft la

famine ou la guerre qui les a chafTés de leur

pays. Les voyageurs difent beaucoup plus de

bien de ces Foulis de la Gambïa que de tous

ies autres Nègres du même pays.

Quoiqu'ils aient quelques habitations fixes , la

plupart mènent une vie errante^ avec leurs bef*

tiaux qu'ils conduifenc dans les cantons bas du

élevés , fuivant qu'ils y font forcés par les pluies,

Lorfqu'ils rencontrent quelque bon pâturage , il^

s'y établirent avec la permiiîïon du Roi , & y ref-

tent tant qu'il y a de l'herbe. La vie des hom-*

mes eft fort pénible. Outre le travail de leur

profefïioiî , ils ont fans ceffe à fe défendre contre

les bêtes féroces fur la terre , & contre les cro-

codiles fur le bord des rivières. La nuit , ils raf*

f«mblent leurç befliaux au centre de leurs tentes

N iv

t
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!L!i' ..:.--._:^ & de leurs cabanes. Ils allunlent quantité de
scncgai,

£ç^j^ ^ ^ f^j^j laf^arde autour du troupeau. Jobfoiî

ayant eu occafion de traiter fouvenc avec eux

pour des va^^hes & des chèvres , faifait avertir

le Chef d'un de ces troupeaux , qui fe préfen-

tait , couvert de mouches dans toutes les parties

du corps , fur-tout aux mains & au vifage. Quoi-

qu'elles fuflènt de la mcme efpèce que celles qui

tourmentent les chevaux en Europe , il en

étoit li peu incommodé
,

qu'il ne prenait pas

la peine de lever la main pour les cl-ia(îer •,

tandis que Jobfon , piqué jufqu^au fang

,

était forcé de s'en défendre avec une branche

d'arbre.

Ces peuples rcflemblcnt beaucoup aux Arabes

,

dont la langue s'apprend dans leurs écoles, & en

général ils font plus verfés dans cette langue que

les Européens dans la langue latine. Ils la parlent

prefque tous , quoiqu'ils aient leur propre langue

qui fe nomme le FouU,

lis ont des Chefs qui les gouvernent avec

douceur. Ils vivent en fociéié , & bâtifTent des

villes , fans être affujciis au Prince dans les

terres duquel ils s'établifTent. S'ils reçoivent quel-

que mauvais traitement de lui ou de fa nation \

ils détruifent leur ville pour aller s'établir dans

quelc^ue autre lieu. La forme de leur gouvernement
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Ce foutieni fans peine , parce qu'ils font d'un ca- a^^^**?

radere doux & paifible. Ils ont des notions li Sénégal.

parfaites de Juftice 8c de bonne -foi, que celui

qui les bleiïe, eft regarde avec horreur de toute

la nation , & ne trouve perfonne qui prenne

parti pour lui contre le Chef. Comme on n'a

pas de paffion dans ce pays pour la propriété

des terres , & que les Foulis d'ailleurs fe mê-

lent peu de l'agriculture , les Rois leur accor-

dent volontiers la liberté de s'établir dans leurs

Etats. Ils ne cultivent que les environs de leurs

villes ou de leurs camps , pour en tirer leurs vé-

ritables néceffitës. C'eft du tabac, du c^con , du

bled d'inde ou du maïs , du ris , du bled de

Guinée , avec une autre forte de bled qui fe

nomme ManfarocL

Malgré cette modération dans l'ufage des

terres , l'induftrie & la frugalité des Foulis leur

fait recueillir plus de bled & de coton qu'ils

n'en confument. Mais ils le vendent à bon

marché. Leur douceur naturelle leur donne

beaucoup de goût pour l'hofpitalité. Aulîi îe

voilînage d'une dé leurs villes paflè-t-il pour

une bénédi(5tion dans le pays. Ils y ont acquis

tant de confidération , qu'on fe déshonore en

les infultant. Leur humanité n'excepte perfonne ;

mais elle redouble pour ceux de leur nation.
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Qu'un Fouli tombe dans l'efclavage , tous lej

autres fe réunirent pour racheter fa liberté,

comme ils ont des alimens en abondance , ils

ne laiHent jamais un homme de leur nation

dans le befoin. Ils prennent foin des vieillards,

des aveugles de des boiteux. Ils étendent même

leurs fecours jufqu'aux Mandingos , dont ils

nourrilTent un grand nombre dans les temps de

famine. Les querelles font fi rares entr'eux
,

que Moorc , pendant tout le féjour qu'il fît en

Afrique , n'apprit Jamais qu'un Fouli en eût in«

fultc un autre. Cette extrême doUceur ne vient

pas d'un défaut de courage ', car il n'y a point

de nation plus brave en Afrique , ni qui fâche

mieux repoufler une infulte. Les Jalofs mêmes

îi'ofent les attaquer. Leurs armes font la lance

,

la zagaye , l'arc & les flèches > des coutelats fort

courts qu'ils appellent FongSy & même le fuiil

dans l'occafion. Ils fe fervent de tous ces inftru-

fnens avec beaucoup d'adrefle. On les voit cher»

cher ordinairement à s'établir près de quelque

ville des Mandingos. Ils font rigoureufeinent

attachés au Mahométifme. On en trouve peu

qui veuillent boire de l'eau-de-vle , ou d'autres

liqueurs que de leau & du fucre. Si ce por-

trait n'eft pas flatte, il faut donc que nous allions

chercher des modèles de police ôc de morale
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jufques dans es hordes errantes de la Zone

Toriide. Séncsal.

Leur induftrie eft C\ reconnue pour élever &
nourrir des beftiaux , que les Mandingos leur

abandonnent le foin de leurs troupeaux.

Ils ont pourtant leurs fuperditions comme les

autres Nègres. S'ils apprennent qu'on ait fait

bouillir le lait de leurs vaches , ils s'obdinenc à

n'en plus vendre , du moins à celui qui l'aurait

acheté pour en faire cet ufage ,
parce qu'ils at-

tribuent à l'adlion du feu une vertu éloignée j

qui peut faire mourir leurs beftiaux.
^

Les Mandingos feraient fouvent expofés k

mourir de faim , fans le fccours des Foulis. lis

tirent d'eux par des échanges , une partie de

leurs provifions. On ne connait pas non plus

d'autre peuple que les Foulis
, qui ait l'art de

faire du beurre fur la rivière de Gambra. Ils le

vendent pour diverfes fortes de marchandifes

,

mais fur-tout pour du fel.

Leur habillement n'eft pas moins particulier

ï leur nation que leur commerce. Ils n'emploient

pas d'autres étoffes que celles de leurs propres

manufaâ:ures. Elles font de coton blanc, & leurs

femmes ont foin de l-es entretenir avec beau-

coup de propreté. Il n'y en a pas moins dans

l'intérieur de leurs cabanes, où l'odorat n'a
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S^"""^ rien h foiiffrir , non plus que les yeux. On
-«"ya.

reconnaît auiïl de la régulaiitc dans l'ordre ds

ces perirs édifices, il y a toujours de l'uji k

l'autre aflcz de diftance , pour les garantir de

la co;nmuMic3tion du feu. Les rues font fort

bien ouvertes , & les padàges libres ; ce i|ui

ne Ce trouve guère dans les villes da Mr-r^jn-

gos. La plupart des habitatio'is ues loulis fon:

bâties fur le même modèle.

' La plus nombreufe de v^p' 'S les nations qui

*'^'"''"i5°»' habitent les bords de la Gambra, & toute l'é-

tendue même de cette côte , porte le nom de

Mandrngos. Ils font vifs & enjoués ,
paflionnés

pour la danfe , & pourtant querelleurs. Cette

nation diftribuée dans toutes les parties du pays,

vient de l'intérieur des terres , & du pays de

Mandinga. Ils font les plus zélés Mahométans

d'entre tous les Nègres. Ils ne connaiiïent p^s

l'ufage du vin & de l'eau-de-vie. Ils font aufîi les

plus inftruirs de toutes ces régions de l'Afrique.

hn principal commerce du pays eft entre leutsmains.

Dans l'économie du ménage , le foin du

riz eft abandonné aux femmes. Après en avoir

mis à parc ce qui leur parait fuftifant pour la

fubfin-ance -^i ' ''mille-, ,^'es ont droit de

vendre le t. .. .» d engarder le prix , fans que les

raaiis aient celui de s'en mêler. Le même ufage
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e(l établi pour la voiailk ^ donc elles élèvent une

grollè iju.intité.

On voit des Mandingos <]iù mettent leur

gloire à nontrir in grand nonibre d'cfdaves.

Ils leur rendent la vie Ci douce , qu'on a peine

quelquefois à les dillinguer de leurs naîtres;

fur-tout les fernihes qui font ornées de colliers

d'ambre , de corail & d'argent , comme il l'u-

nique foin de leur efclavagc était de (c parer.

La plupart de ces efclaves font nés dans les fa*

milles.

Tous les Royaumes de la Gambra j '^nt quan-

tité de Seigneurs particuliers, qui fou comme

les Rois des villes où ils font leur d -'meure.

Leur principal droit ePt d'avoir en pi -«pricté

tous les Palmiers & les Siboas qui croillen: dans

le pays', de forte que fans leur permiffioi per-

fonne n'ofe en tirer le vin ni couper la moi idre

branche. Ils accordent cette liberté à que! lues

habitans , en fe réfervant dans la femaine ceux

jours de leur travail. Les Blancs mêmes f^nc

obligés d'obtenir d'eux une permifllon formelle

pour couper des feuilles de fiboa & de l'herbe,

lorfqu'ils ont à couvrir quelque raaifon.

On compte les richeilès des Mandingos p?r

le nombre de leurs efclaves. Pour en fournir aux

Européens , leur méthode eft d'envoyer une

troupe de Gardes autour de quelque village ,

Scnc*i,
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> .. avec ordre d'enlever le nombre des Habitans

Scncgal. jjont ils ont befoin. On lie les mains derrière

le dos à ces miférables victimes, pour les con-

duire droit aux vaifleaux j & lorfqu'ils y ont

reçu la marque du bâtiment , ils difparainènt

pour jamais. On tranfporte ordinairement les

enfans dans des facs *, & l'on met un bâillon aux

hommes & aux femmes , de peur qu'en travcr-

/ant les villages , ils n'y répandent l'alarme par

leurs cris. Ce n'eft pis dans les lieux voilîns des

comptoirs qu'on exerce ces violences •, l'intérêt

des Princes n'eft pas de les ruiner -, mais les villes

intérieures du pays font traitées fans ménagementi

Il arrive quelquefois que les prifonniers s'échap-

pent des mains de leurs gardes , & que rallem-

blant les Habitans par leurs cris , ils pourfuivent

enfemble les Miniftres du Roi. S'ils peuvent

les arrêter , leur vengeance eft de les conduire

à la Ville Royale. Le Roi ne manque jamais

de défavouer leur commiflîon ; mais , pour ne

rien perdre de fes efpérances & fous prétexte de

juftice , il vend fur - le - champ les coupables

pour l'efclavage j & ii les Habitans arrêtés pa-

railTent devant le Roi pour rendre tén-joignage

contre leurs ravifïeurs j ils font aulîi vendus •,

comme ii le malheur qu'ils ont fouffert deve-

nait un droit fur leur liberté.

On rapporte un ufagc fingulier du royaume



Des voyages. ior

^e Baul. Lorfqu il eft queflion de délibérer fur

(quelque affaire importante , le Roi fait affem- ^^"^S*^»

bler fon Confeil dans la plus épaifTe forêt qui

foit près de fa réildcnce. Là, on creufe dans la

terre un grand trou , fur les bords duquel tous

les Confeillers prennent féance j & la tête baif-

fce vers le fond » ils écoutent ce que le Roi leur

propofe. Les fentimens fe recueillent & les réfo*

lutions fe prennent dans la même lîtuation. Lorl^

que le Confeil eft fini , on rebouche foigneufe-

ment le trou , de la même terrai qu'on en a tirée

,

pour fighifier que tous les difcours qu'on y a

tenus y demeurent enfévelis, La moindre iftdif-

crétion eft punie du dernier fupplice , ce qui

probablement contribue , plus que la cérémonie

du foffé , à rendre les fecrets impénétrables.

L'habillement populaire , dans cette partie

de l'Afrique , dont nous parlons , confifte dans

un pagne qui couvre la ceinture. Ceft, à-peu-

près , l'habillement de toutes les Nations Nègres

,

avec quelques variations. Les plus riches y
joignent une efpèce de chemife de coton

fort courte & dont les manches font fort

larges.

Leur bonnet
, quand ils en ont, reiïemble

au capuchon d'un Jacobin. Le peuple marche

pieds nuJs -, mais les peffonnes de qualité ont

des fandales de cuir , de la form^ ds nos f«^
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mellcs de fouliers , arrachées au gros orreil ^wcc

une courroie. Quoique leurs cheveux foient

courrs , ils les ornent allez agréablement de

grifgris , de brins d'argent , de cuivre , de

corail , Sec. Ils ont aux oreilles des pendans d'é«

tain , d'argent & de cuivre. Ceux qui defcendent

d'une race fervile , n'ont pas la liberté de porter

leurs cheveux.

Les femmes & les filles font nues de la cein-

ture Jufqu'à la tête, à moins que le froid ne les

oblige de fe couvrir. Le refle du corps efl: cou-

vert d'une pagne , qui eft de toile ou d'étotie ,

de la grandeur de nos fervietrcs d'Europe , &
qui leur defcend jufqu'au mollet. Elles fe parent

la têre de corail , & d'autres bagatelles éclaran-

tes , & leurs cheveux font rangés avec afTcz d'art,

pour fournir une efpèce de coëiîure d'un demi-

pied de hauteur. Les plus hautes pafîent pour

les plus belles. Ainfi , nos modes de Paris font

.aujourd'hui celles d'Afrique, Jufqu'à l'âge d'onze

ou douze ans , les garçons & les filles font en-,

tieremcnt nuds.

Les Nègres ne boivent ordinairement que de

l'eau , quoiqu'ils ufent quelquefois de vin de

palmier». Se d'une forre de bière , qu'ils appel-

lent Bullo , compofée des grains du pays. Mais

ils ont une pafîîon fi ardente pour les liqueurs

fortes des Européens , qu'ils vendent jufqu'à

leurs habits
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jïuts habits pour en acheter. L'exemple des g——?

hommes n'empêche pas que les femmes ne rdienc Sénégal;

plus réfervées > & ne les autorife pas rtiême à

loucher l'eau-de-vie de leurs lèvres , à re:ccepiion

de quelques favorites des Princes $ que leui

fituation met au - de(îu5 de Tufagei

Jls n'onr pas proprement de pain. Ils tnan-

gent leurs grains cuits au lait & à l'eau. Lé

plus grand ufage qu'ils faflent du bled d'ihde

éfl: lorfqu'il eft verd. Ils le font rôtir fiir les

charbons dans les épies > & l'avaient corrime

des poids verdsi Leur riz , ils l'emploient or-

dinairement à faire dii pileau , fuivant l'ufage

des Turcs. Enrin ils n'avaient ni r.uragè da pain^j

ni celui de la pâtiflcrie > mais en fe familiarifant

avec Içs Européens s leurs femmes ont appris

d'eux l'art d'en faire j & le. pratiquent aujourri

d'hui avec fuecès.

Ori tfoUVebeaucoup de variations dans les Voya-

geurs fur la forme du mariage des Nègres*,

mais il faut l'attribuer moins à l'incertitude des

Itémoignages b qu'à l'inconftance des ufages mêmes j

qui ne font pas établis avec aflcz d'uniformité

pour ne pas recevoir quantité de changemens &
d'altérations. Jobfon nous apprend que tout

Nègre eft en droit de contr^dler avec une fîllé

qui eft en âge d'être mariée -, mais que ce n'eft

jamais fans la participation & même fahs^ la]
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confentetnent des pârens , entre les mains de(j

Jénégal. quels il doit dépofer le douaire dont on eft con-

V0QU. Le Roi , ou le principal Seigneur du

canton , tire aufli quelques droits pour la rati-

fication du traité. Alors le mari > accompagné de

quelques amis de fon âge i s'approche le foir

,

au clair de la lune , de la maifon dé {21 femme

& cherche le moyen de l'enlever. Il y réuflît

toujours i malgré fà réfîilance & Tes cris qui n'ont

rien de férieux. Elle demeure quelque -temp!

enfermée dans fa maifon *, & plufieursmois après,

elle ne fort jamais fans un voile , qui doit lui

couvrir toute la tête 9 à l'exception d'un œil. Son

douaire eft réfervé pour le cas oi\ elle furvivrait

à fon mari, parce que i'uiâge oblige les veuvet

qui fe remarient , d'acheter un homme , coni*

me elles ont été achetées pour Itur premiei

mariage. . ' •' ;

Quand la jeune f«mme eft conduite à fon

mari , il lui offre la main , pour la recevoir

dans fa maifon \ mais il lui ordonne immédiate-

laenc d'aller chercher de l'eau i du bois & les

autres néccflités du ménage. Elle obéit refpec«

tueufement. Le mari fe met à foupér. Elle ne

foupe qu'après lui^ &« demeurant en fîlence,

elle attend fon ordre pour l'aller trouver au

lit. C'cft un ufage conftanc chez les Nègret

que les femmes tie rangent jamais avec eux.
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On retrouve par - tout l'efclavage des femmes qui

a été général dans le monde jufqu'au temps de Sénégal.

la perfeâion des fodétés » &. qui l'eft encore dans

tout l'Orient.

Le douaire confifte fouvent en quelques Veaux,

qui doivent être donnés au père ^ & qui ne

fuipadent jamais le nombre de cinq Le mari &
la femme fe mettent fur-le-champ au lit. Si la

femme eft garantie vierge , on couvre le lit d'un

drap de coton blanc , & les marques fanglances

de la virginité font expofées aux yeux de l'aflem-

blée. Enfuite on porte le drap en proceflîon dans

toute la * ville > au fon des iniïrumens , qui font

retentir les louanges de la jeune femme & feà

plaidrs. Mais Ci la virginité ne fe déclare pas pac

des preuves , le père efl; obligé , fur la demande

du mari, de reprendre fa fille & de tendre les

veaux. Cette difgrace eft rare
, parce qu'on prend

foin d'examiner la fille avant le mariage , &
qu'elle n'eft demandée qu'après tne parfaite con-

viâion. D'ailleurs lé malheur d'une fille nelll

jamais irréparable. Si elle ne peut demeurée

femme de celui qui l'avait époufée , elle devient là

concubine d'un autre *, & le père eft toujours sût

de trouver des marchands qui la recherchent.

Barbot obfefve qu'en Afrique comme en Eu-

rope, les goûts font fort partagés, fur ce qui

tend une femme aimable. Les uns veulent

O ij

V i
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I " des vierges

i
d'autres coraptent pour rien cctrd

««n^Si»!. qualité. :
• •

Tous les Voyageurs conviennent qu'un Nègre

peut prendre autant de femmes qu'il eft capable

d'en nourrir *, mais qu'il n'y en a qu'une qui

jouifle des privilèges du mariage , & qui ne s'é-

loigne jamais du mari. Du temps de Jobfon , les

Anglais donnaient à ces véritables époufes le nom

de handwifes , c'eft-à-dire , femmes de la main
,

parce qu'ils les trouvaient fans celïc à côié de

de leurs maris. Elles font difpenfées de plufieurs

travaux pénibles ,
qui font le partage des autres.

Cependant elles ne mangent ni avec leurs maris,

ni en leur préfence. Jobfon parle avec éton-

nement de la bonne intelligence qui règne emrc

routes ces femines. Elles fe retirent le foir dans

leurs cabanes. Elles y attendent l'ordre de leur

mari commun ; & le matin elles vont le faluer

à genoux , en mettant la main fur fa cuifle. L*époiifc

'

légitime, c*eft-à-dire , celle qui a été épouféeia

première j a l'autorité fur toutes les autres, à

moins qu'elle ne foit fans enfans.

Dans le cas d'adultère , les deux coupables

font vendus pour l'efclavage étranger , fans ef-

pérance d'être jamais rachetés. Cette punition c(l

celle des plus grands crimes -, car les fuppliccs

capitaux font rares parmi les Nègres. On prend

foin que ces efclaves foient vendus ^ûx Portugais,

allure qu

Elles ont

la couleu

mement

peu pou:

vent la tt

Les tr

tage des

les alimei

gces de
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parce qu'on eft sûr alors qu'îb feront tranfportcs s;

au- delà des mers. Sénégal,

Malgré la rigueur de ce« loix, la plupart des

Nègres fe trouvent honorés que les blancs de

quelque diftindlion daignent coucher avec leurs

femmes , leurs fœurs & leurs filles. Ils les oftrenc

foiivent aux principaux Officiers des comptoirs.

Le Maire , Jannequin , &: d'autres voyageurs

renient là-deflus le mêmç témoignage. Batbot

ajoute feulement que c'eft l'intérêt qui les rend

(\ lâches > & qu'il n'y a rien de facré qui les ar-

rête , lorfqu'ils efperent quelque profit.

Le Maire raconte que leurs femmes ont beau»-

coup d'inclination pour L» galantetie > qu'elles
,

font paiïlonnces pour les carcfles des blancs. Ce-

pendant çlles ont le cœur mercenaire , & toutes

leurs faveurs doivent être payées. Mais Barbot

allure qu'elles fe contentent d'un prix fort légeti

Elles ont , dit-il , la taille belle , les yeux vifs

,

la couleur d'un noir fort brillant , & l'air extrê-

mement lafcif. Cette paflîon qu'elles déguifent

peu pour le commerce des blancs , trouble fou»

vent la tranquillité des marlag^es.

Les travaux pénibles du ménage font le par*

tage des femmes. Non feulement elles préparenu

les alimens & les liqueurs
;, mais elles font char-i

gées de la culture des grains & du tabac , dQ

broyer Iç millçt , dç filer $c de féçljer le cotoix

oui
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; de fabriquer des étoffes , de fournir la maifoiî

Sciiesal. d'eau ëc de bois, de prendre foin des beftiaux;

enfin de tout ce qui appartient à l'autre fexe dans

des régions mieux policées. Tandis que les hommes

pafTenc le temps dans une converfation oifive,

ce font leurs femmes qui veillent à les garantir

des mouches ; & qui leur fervent la pipe &

le tabac.

Entre les Nègres Mahomérans j il y a des de-

grés de parenté qui ôtent la liberté de fe marier.

Un homme ne peut époufer deux fœurs. Le

Damel , qui avait violé cette Loi , reçut en fecret

la cenfure & les reproches des Marbuts.

La facilité des femmes à fc délivrer de kut

fruit dans Taccouchement , paraîtrait incroyable

fi elle n'était atteftée par tous les voyageurs.

Elles ne jettent pas un cri , elles ne pouiTent pas

même un foupir. Après le travail, elles fe lavent

long- temps. L'enfant eft lavé avec le même foin,

On l'enveloppe dans une pagne, fans aucun lange

qui le ferre , dans l'opinion que cette contrainte

n'eft propre qu'à le rendre tortu ou dift'onre.

Dès le douzième , ou le quinzième jour de fa

naiflance , la mère commence à le porter fur fon

dos & ne le quitte jamais , de quelque travail

qu'elle foit occupée. On voit ordinairement fortir

les femmes , le jour même , ou le lendemain de

leur délivrance. Chaque jour au matin , l'enfanr
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eft lavé dans l'eau froide & frotté, d'huile de

palmier. Jufqu'au temps où la mère commence Sénégal.

^ le porter fur le dos , on le laide ramper nud

fur la terre j fans autre attention que celle de le

nourrir.

Quelques Auteurs attribuent leurs nez plats 8c

!a forme de leur ventre à cette manière de les

porter
, qui les expofe à heurter le nez contre

le dos de leur mère , lorfqu'elle fe levé ou

qu'elle fe baille , & qui leur fait avancer le

ventre pour reculer la tête. Moore reconnaît

qu'ils ne naiiïent point avec le nez plat & les

grofTes lèvres. Au contraire , il afTure qu'à l'ex-

ception de la couleur , leurs idées de beauté font

les mêmes qu'en France, c'eft-à*dire , qu'ils

aiment de grands yeux , une petite bouche , de

belles lèvres, & un nez bien proportionné. On
voit des Négreiïes aufli-bien faites & d'une taille

audi fine que les plus belles femmes de l'Europe.

Elles ont la peau extrêmement douce , & commu'

nément plus d'efprit que les hommes.

Leur tendrefle eft exceffive pour leurs enfans.

Elles ne leur épargnent aucUn foin jufqu'à ce qu'ils

foient en état de marcher feuls. Alors 9 iâns re-

lâcher rien de leur attention pour les nourrir &
les élever , elles parailTent s'embarrafler peu de

leur inftrudion. Ils fe fortifient en croiffant ;

& leur conftitution devient fi vigoureufe , qu'ils

Oiv

-s*-.
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-M^ ne connaifTent guercs d'autre maladie q^ U

*4'î^S/a'. petite vérole. Mais, comme ils font élevés dam

une oiliveté continuelle , ils deviennent fi pa-

ïefTeux , que s'ils n'étaient pas prertes par la né-

(reflité^ ils ne prendraient pas ).i peine de cultiver

leurs terres. Auflî leur travail ne furpa0e-t-il

gueres leurs befoins. Si leur pays n'était extrê-

mement fertile , ils feraient expofés tous les ans

h la famine , 8c forcés de fc vendre à ceux qui

leur oftriraienc d<^s alimens. Ils ont de l'averfion

pour toutes foriej d'exercices , excepté la danfe

dont ils ne fe bf!'ent jamais.

;Les Jeunes filles affcikent beaucoup de mor

deftie & de réferve , fur-taiit lorfqu'clles font en

comp.ignie. Mais prenez - les à part , vous les

prouvez fort obligeantes. & difpofées à ne rien

refufïr , pour quelques brins de corail , ou pour

un mouchoir de foie. Celles qui fe croient de

race Portugaife , & qui prétendent auffi à la

qualité de chrétiennes , font plus réfervées que

les Mandingos -, quoiqu'elles ne fe fafFent pas

fcrupule de vivre, fans la cérémonie du mariage,

avec ufi blanc qui eft. capable de les entretenir.

Une femme , après avoir rais au monde un enfant,

demeure privée pendant trois ans du commerce

de fon mari, du moins fi fon fruit vit auffi long-

• temps. Elle le fevre alors & reprend fes droits

an Ut conjugal. L'opinion commune eft que le

avec eux
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lait des femmes s'aUere par le commerce des »

Iwmmcs , & que les enfans en contradcnt de Scnc^;»»,

grandes maladies. Cependant Jobfon doute qua

de vingt femmes , il y en ait une qui foit ca-

pable d'une fi longue privation. Il en a vu foup«

çonner un grand nombre de manquer à la

fidélité de leur état , par la feule raifon que l'en-

fant qu'elles allaitaient , ne jouitlait pas d'une

bonne fanté.

Auffi- tôt qu'un Nègre a rendu le dernier fou*

pir, fa famille donne avis de fa mort au voifi-

nage , par des cris aigus & des kmentations qui

attirent beaucoup de monde autour de fa cabane.

L°s cris des alTîftans Ce joignent à ceux de la

famille. Mais, pour les funérailles » chaque canton

a fes p'.opres uCagÇfs,

En général , ils y apportent tous beaucoup de

formalités & de cérémonie. Un Marbut lave le

corps , & le couvre des meilleurs habits qu'il aie

portés pendant fa vie. Les parons 5c les voifins

viennent faire fucceffivement leurs lamentations,

& propofer au mort plufieurs queftions ridicules.

L'un lui demjande s'il n'était pas content de vivre

avec eux , & quel tort on lui a jamais fait , s'il

n était pas aCTez riche-, s'il n'avait pas d'aflez belles

femmes, &c. Ne recevant point de réponfe, ilç

fe retirent l'un après l'autre après la même^çér(5^
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i^*^"** nionie. D'un autre côté , les Guiciots chantent
SCncgal.

jçj louanges du mort.

L'ufage général eft de faire un folgar pour

toute l'aflemblée. On tue quelques veaux. On

vend des erdaves , pour acheter de l'eau-de-vie.

Apres la fête > on ôte le toit de la cabane où le

mort doit erre enterré, C'eft celle qui lui fervait

de demeure. On renouvelle les cris 6c les plaintes.

Quatre perfonnes foutenant une pièce d'étoffe

quarréc , qui cache le corps à la vue des afTidans,

le Marbut lui prononce quelques mots dans l'o-

reille > après quoi , il eft couvert de terre , &
l'on replace le toit ou le dôme de la maifon,

auquel on attache un morceau d'étoffe , de la

couleur que les parens aiment le plus. Nous

avons déjà vu que lefolgar était le bal des Nègres.

Ain!l, ces peuples pleurent leurs morts en donnant

le bal & en buvant de l'eau-de-vie. C'eft qu'ils

aiment l'eau-de-vie & la danfe , & que chez les

peuples barbares , vous verrez toujours les ufages

conformes aux penchans.

A la mort du Roi ou d'un Grand , on fixe un

temps pour les cris j c'eft ordinairement un mois

ou quinze jours après le décès. Ces cris ne font

pas plus une preuve de la douleur des peuples

que les Oraifbns funèbres parmi nous ne font

une preuve du mérite des Rois.
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Tous les habitans de cetce partie rfe l'Afrique tt^'^ts

font pafïionnés pour la mufique Se la danfe, ^^"^S****

Ils or)t inventé pluHcurs fortes d'inflrumcns , qui

répondent à ceux de l'Europe , mais qui font

fort éloigfjés de la même perfe6kion. lis ont des

trompertes , des tambours , des épinettes , des

Juths , des flûtes , des flageolets , & jufqu'à des

orgues.

Leurs tambours font des troncs d'arbres creufés,

8c couverts du côté de l'ouverture d'une peau

de chèvre ou de brebis afïez bien tendue.

Quelquefois ils ne fe fervent que de leurs doigts

pour battre j mais plus fouvent ils emploient

deux bâtons à tête ronde & de grofleur inégale,

& d'un bois fort dur & fort pefant , tel que le

pin ou l'ébene. La longueur êc le diamètre des

tambours font aufli différens , pour mettre de la

variété dans les tons. On en voit de cinq pieds

de long , & de vingt ou trente pieds de dia-

meti-e. Mais en génér.il le fon en eft mort , &
moins propre à réjouir les oreilles ou à réveiller

le courage , qu'à caufer de la triftefTe & de la

langueur. Cependant c'eft le feul inftrument

favori, & comme l'ame de toutes les fêtes.

Dans la plupart des villes, les Nègres ont

un grand inftrument qui a quelque reflemblancc

avec leur tambour , & qu'ils nomment tongtong.

On ne le fait entendre ^u'à l'approche de l'en-'
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s iJL nemi , ou dans les occafions extraordinaires

;

Jcnçgal, pQuf répandre l'alarme dans les habitations voi"

fines. Le bruit du tongtong fe communique Juf»

qu'à fis ou fept milles.

Les flûtes & les flageolets des Nègres ne

font que des rofeaux percés ; ils s'en fervent

comme les Sauvages de l'Amérique , c'eft-à-»

dire fort mal , & toujours fur les mêmes tons.

Ils n'en tireraient pas d'autres de nos flûtes

d'Europe.

Mais leur principal infl:rument efl: celui qu'ils

nomment balafot que Jobfon nomme ballard. Il

cft élevé d'un pied au-dcffus de la terre &

creux pardeflbus. Du côté fupcrieur, il a fept

petites clefs de bois rangées comme celles d'une

orgue , auxqu'elles font attachées autant de cordes

& de fils d'archal de la grofpjur d'un tuyau de

plume & de la longueur d'un pied ,
qui fait toute la

largeur de l'inftrument, A l'autre extrémité font

deux gourdes lufpendues comme deux bouteilles,

qui reçoivent & redoublent le fon. Le Mofîcien

ePi; allîs par terre vis-à-vis le centre du balafo, &
frappe les clefs avec deux bâtons d'un pied de

longueur, au bout defquels eft attachée une ballç

ronde j couverte d'étofle , pour empêcher que

le fon n'ait trop d'éclat. Au long des bras , il a

quelques anneaux de fer , d'où pendent quan-

tité d autres anneaux qui en foutiçnneni; de plus

i
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petits , & d'autres pièces du même métal. Le i!,iiij.._
i

._i!S

rnouvement que cette chaîne reçoit de l'exercice àcnégal,

du bras ,
produit une efpècc de fon mufical ,

^ui le joint à celui de l'indrument , & qui forme

un retcntilTement commun dans les gourdes. Le

bruit en doit être fort grand , puifque Jobfon

l'entendait quelquefois d'un bon mille d'An-

gleterre.

Le balafo , fuivant cette defcription , doit

être le même inftrument que le Maire fait con-

lîfter dans une rangée de cordes de différentes

grandeurs , étendues , dit-il , comme celles dé

l'épinette. Il jugea qu'entre des mains capables

de le toucher , il ferait fort harmonieux. Moore

raconte qu'ayant été reçu h Nakkaway fur la

Gambra , au Ton d'un balafo ,. il lui trouva dans

l'éloignement beaucoup de reffemblancé avec l'or-

gue. Mais la defcription qu'il en-donne, parait un

peu dittérenre. Il était compofé>, dit- il , d'environ

vingt pipes d'un bois fort dur & fort poli , dont \a

longueur & la groflèur allaient en diminuant. Elles

étaient jointes enfemble avec de petites courroies

d'un cuir fort mince , cordonnées autour de

plufieurs petites verges de bois., Sous tes pipes

étaient attachées douze ou quinze calebafies de

groifeur inégale , qui produifaient le même efiet

que le ventre d'un clavecin. Les Nègres , ajoute

Moore ^ frappent fur cet inflrumeuc avec deux

Wk
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baguettes , couvert d'une peau fore mince de

l'arbre qui fe nomme (îboa , ou d'un cuir léger

pour adoucir le fon.

Ceux qui font prcfefïîon de Jouer du balafo

font des Nègres d'un caradere (îngulier , & qui

paraidènt également faits pour la Poé(ie & pour

la Mufiquc. On les comparerait volontiers aux

anci-^ns Bardes des Ifles Britanniques. Tous les

Voyageurs Français , qui ont décpt le pays dss

Jalofs & des Foulis , les ont nommés Guiriois.

Jobfon leur donne le nom de Juddies » qu'il

rend en Anglais par fidUr. Peut-être celui de

Guiriot eft-il en ufage parmi les Jalofs , & celui

de Juddies parmi les Mandtngos.

Ëarbot dit que , dans la langue des Nègres

du Sénégal, Guiriot iîgniBe. Bouâbn > & que le

caradlere de ceux qui font diftingués par ce nom,

répond allez à cette idée. Les Rois & les Sei*

gncurs du pays en ont toujours près d'eux un

certain non:{bre > pour leur propre amufemenc

& pour celui des étrangers qui parailTent à leur

Cour. Jobfon obferve que tous les Princes & les

Nègres de quelque diftindion fur la Gambra,

ne rendaient jamais de vilite aux Anglais , fans

être accompagnés de leurs Juddies ou de leut

mufique. Il les compare aux joueurs de harpe

Irlandais. Leur ufage cfi: de s'aïïeoir à terre»

conime eux , un peu éloignés de la compagnie!
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accompagnent leurs indtumenâ de divers

fhaiifons , dont le fujôt ordinaire eft rantiquiré, Sén£gan

lanoblede & les exploits de leur Prince. Ils en

jCQmporent auIK fur les circondances *, & l'ef^

pôir des moindres préfens leur faifaic fâKe

fouvent de^ miprom^cus à l'honneur des

Anglais. ' ":-'-'^ii J--' ' -^ •- • -" -
' / '

Les Guiriots 'orit feuls le glorieux privilège

de poffe^Mamha > tambour royal , d'une gran-^

deur exuîtordinaire dans toutes Tes dimenlîons i

& macehenc à la guerre devant le Roi avec cet

inftrum^tlt^ ë&mme auti-efois Tyrice devant Ici

Ij^artiates. D$ns tous les tenis , o» a employé li

}ouaiige à exciter la valeur.

Les N^l^es Jônc (i feiiiîbles aiijt louanges des

%mt0tsv^ù'il9 Us pàiehi fort libcralement. B^*

[jijbot ieik' â; vu pfdb({4t: -hic kK^ôi^nai^Tce jufqu'à

Te-douillet île leurs hab^s pout les domier à

ces flait«)ics, M«is un Guiriot' ^i ii'obtiendrait

tien dtt ceux ^\i% a- Iduc y^éë ^inanqueraic

pas de changer Tes louanges e fatyres , & d'Aléa

publiâc dafis bi villages tout, cô ^^u il peut in*

«enter <i'îgnom4m€UK pour ceux qâi ont trompé

fes efpérances / -«0 ^u4 pafle poUi? le dernier

aâ^Font parmi lès* Nègres. On regarde comme
on honoeiir^exïrMJrdirtaire rf-étpc ^l'oué psr le

Cuiriot dû l^oi» Ceft le Pocté Laiireat du pays.

0» ne croit pas le récorapenfec ttop en lof

.•i -..*

é
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donnant deux ou trois veaux , & quelquefois U
Sénéipil, moitié de ce qu'on pofsède. H parait que chez

les Nègres on doit ambitionner beaucoup l'mt

deGuiriot. ^^ . ;, . . .i::. -

Les chanfoiis Bc les difcouts ordinaires des

Guiriots , confident à répéter cent t'ois > il cft

grand homme , il eft grand Seigtieur , il eil

riche i il eik puiilant , il eft généreux j il a

donné du (ângara , nom qu'ils donnent à l'eau-de'

vie , & d'autres lieux communs de la nieme

nature , avec des grimaces & d^scris infuppor*

tables. Entre plufieurs exprelltpns de cette iortej

qu'un Muficien Nègre adreffak à quelques Frat»?

çais , il leur dit qu'ils étaieht les efclaves dé

la tête du Roi v &. ce complimçw fut regarde

dans le payjcommç VI) trait merveilleux. Quand

la vanité eftr. grpfïiiere , le goût, n'eft pas fort de*

llca: « & ces Gukioc» fans -ét-TÈ bieii Hns, 'oot

pu s'apperçevpiç que , , ppHr; ,
1^" plupait des

hommes, \l i^«4ait itijteux.c^étjçr la louaiigeque

la' varier. ^'y,-^:A noen^ *...:;gi ^: ï. :; .... ... r.-.

. Les Guiriots nsqnli^cent aîAil dei richeffes , ^uî

les diftingyei^ j3QftMpp«p„du:.çi2;»i»jun, desNègresi

Leurs femnjps
,
Totït fo^vent, m^eux parées en

eryftal & erj pi^reyjbleues , que IfesiReines & ki

Princefles.^aisi.U. plupart pQn(fent à l'excès le

dérèglement ;<kp mcetirs. Ge qii'il y a de plus

^tonnant ,. ç'efV qu'avec tant dp galîion pour la

piufiquç"
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muiique & tant de libéralité à la payer , les
'

Nègres méprifent les Guiriots jufqu'à leur re-

fufer les honneurs communs de la fépulture.

Au -lieu de les enterrer, ils mettent leurs corps

dans le trou de quelque arbre creux , où ils

ne font pas long -temps à pourrir. Ils donnent

pour raifon de cette conduite , que les Guiriots

vivent dans un commerce familier avec le

j

diable , que les Nègres nomment horey. Il eft

\i(kz (îngulier que l'on retrouve chez les bar-

bares du Sénégal , la même inconféquence qui

porte quelques Nations de l'Europe à flétrie

Iles talens du théâtre qui font le charme des fo-

Iciécés cultivées ^ & à croire quelque chofe de

diabolique à ceux qui ont l'art d amufer les autres.

.

Au refte » il ne parait pas que tous les peuples

Id'Afrique foienc dans les mêmes principes fur

lia profedion des Guiriots ', car , tandis que les

IPriiices Jalofe fe croiraient déshonorés d'avoir

Itouché quelque inftrument , les Foulis fe fonc

Igloire d'en manier habilement plutîeurs. Obfer-

Ivez que les Foulis , comme nous l'avons vu ,

Ifont les plus cultivés de tous les Nègres.

La danfe n'eft pas moins chère aux Nègres

Ique la miiHque. Dans quelque lieu que le ba-

llafo fe faflè entendre , on eft sûr de trouver un

grand concours de peuple , qui s'aflemble pour

[danfer nuit & Jour , jufqu a ce que le Muûcien

Tome IL P

Sénégal,

ê
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foit épuifé de fatigues. Les femmes ne fe lafîent

Sénégal.
pQjnt jg çç^ exercice. Elles ont les pieds légers

& les genoux fort fou pies. Elles panchent la tête

d'un air gracieux. Leurs mouvemens font vifs&

leurs altitudes agréables. Elles danfent ordinai-

rement feules , & les afliftans leur -applaudiflent

en battant des mains par intervalles , comme pour

foutenir la mefure. Les hommes danfent l'épée

à la main , en la fecouant 8c la faifant luiie en

l'air , avec d'autres galanteries dans le goût de

leur Nation.

Mais, fans le fecours du balafo , toutes les femmes

qui ont l'humeur vive Se galante , prennent plaifir

à danfer le foir , fur-tout aux changemens de la

. lune. Elles danfent en rond , en battant des mains,

& chantent tout ce qui leur vient dans l'efprit,

fans fortir de leur première place , à l'exception

de ceux qui font au milieu du cercle. Les plus

Jeunes , qui fe faiiîflent ordinairement de cette

place , tiennent 3 en danfant , une main fur la

tête, & l'autre fur le côté , jettent le corps en

avant & battent du pied contre terre. Leurs

poftures font fort lafcives , fur-tout lorfqu'un jeune-

homme danfe avec elle. Dans ces bals fréquensj

une calebaiïe ou un chaudron leur fert d'initru*

ment de muHque , car elles aiment beaucoup le

bruit..
'

La lutte efl: une autra de leurs exercices.

%
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Les conibactans s'approchent & s'efforcent de

fc renverl;»- !*un l'autre avec des geftes & des

poilures fort ridicules. Dans ces occaHonSjilyena

toujours un qui fait l'oHice de Guiriot , Se qui bac

un tambour ou un chaudron pour animer les

athlètes > tandis que les autres applaudiilent à

l'adteiTe Se au courage.

Les exercices utiles des Nègres font la pèche

Se la chalTe. La plupart de ceux qui habitent let

bords des rivières, font leur unique occupation

de la pêche, Se forment leurs ertfans au même
commerce. Ils ont des canots ou de petites bar-

ques , compofées d'un tronc d'arbre qu'ils ont

l'art de creufer , Se dont les plus grandes con-

I

tiennent dix ou douze hommes. Leur longueur

eft ordinairement de trente pieds .fur deux pieds

& demi de largeur : elles vont à rames Se à

voiles. Il n'efl: pas rare qu'un coup de vent les

rcnverfe j mais les Nègres ,font fi bons nageurs

qu'ils s'en alarment peu. Ils redrelïent auili-tôc

leur canot avec leurs épaules , fans paraitre plus

embarralTés que s'ils n'avaient à fe plaindre de

tien. Une flèche n 'eft pas plus prompte que ces

petites barques. Il n'y a pas de chaloupe de

l'Europe qui puiflè aller audî vite.

Lorfque les Nègres vont à la pêche , ils font

ordinairement deux dans un canot» Se ne craignent

PiJ

Sénégal.
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pas de s'écarter jurqu'à lîx milles en mer. Us n'em-

SénégAl. ploient gueres que la ligne. Mais , pour le gros

poiflon , ils fe fervent d'un dard de fer , au bout

d'un bâton de la longueur d'une demi- pique,

& le tenant attaché avec une corde , ils it'ont

pas de peine k le retirer après l'avoir lancé.

Us font fécher le petit poitlon ^ & mettent

le grand en pièces ; mais > comme ils ne le falent

jamais , il fe corrompt ordinairement aVànt que

d'être fec.C'efl: alors qu'ils le trouvent meilleure

plus délicat. Les pêcheurs vendent ce poilTon

dans l'intérieur dés terres , 6c pourraieht en tirer

un profit confidérable , s'ils avaient moins de i

parede à le tranfporter. Mais les Habitans &|

les pêcheurs redoutant également le travail , il 1

demeure quelquiefois fur le rivage , jufqu'à ce qu'il

foit entièrement corrt}mpu.

Le nombre des pêcheurs eft fort grand à Hu^fco,
|

Se dans d'autres lieujc fur les cot^s voiHnes du

Sénégal. Ils fe mètrent odinaireméht trois dans

une àlmadié ou un càiïot avec deux petis mh,
1

qui otit chacun deux voiltes , & fî le temps n'eft

pas orageux , ib fe hafardent quelquefois quatre

ou cinq lieues ien tner. L'heure dé Iciir départ

eft toujours le matiti avec le vent de terré. S'ils

ont fini leÙT pêche , \h reviennent à rtiidi avec

le vent de mer, Lorfque ià vent leur manque

,
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ils fe fervent d'une forte de pelle pointue ^ avec !——"^
laquelle ils rament fi vite > que la meilleure pinace ^^"^S*^'

auroit peine à les (uivre.

Avec la ligpe , ils ont des filets de leur propre

invention , compofés * comme leurs lignes > d'un

lîl d'éeorçe d'arbre. D'autres pèchent pendant la

nuit, en tenant d'une main une longue pièce

d'un bois çombuftible qui leur donne afiez de

joi^r ', & de l'autre , un dard , dont ils ne man-

quent gueres le poiiTon » lorfqu'il s'approche

de la luniiere. S'ils en trouvent de fore gros y

ils \ts $ittachent avec une ligne à larriere;

de leur canot , & les amènent ainlî jufqu'au

rivage.

Les Nègres de la rivière de Gambra , du Sé-

négal 8c du Cap-verd font excellens tireurs ^

quoique la plupart n'aiiejnt pas d'autres armes

que leurs dards & leurs flèches , qui leur fervent

à tuer des cerfs , des Ue,Yi:es , des pintades 9

des perdrix & d'autres fortes d'animaux. Ceux

qui habitjeAt plus loin d^ns les terres , ont

beaucoyp moins d'habileté pour cet exercice ^

& n'y prennent p^s tant de plaifir. Un Fa<^euc

français de l'iOe Saint-Louis au Sénégal > eue

un jour la curiofité d'aller avec eux à la chafîc

de l'éléphant. Ils en trouvèrent un qui fut percé

de plus de deux cens coups de baijes ou de

flèches. Il ne lailTa pas de s'échapper ; mais^ le
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Jour fuivant , il fut trouvé mort à cent pas du

Sénégal. ,^g,^e ^ç^^ q^\ jj gvoit été tiré. Les Nègres du

Sénégal fe joignent pour la chaffe au nombre

de foixante, armés chacun de fix petites flèches

&: d'une grande. Lorfqu'ils ont découvert la

trace d'un éléphant , ils s'arrêtent pour l'at-

tendre-, Se le bruit qu'il fait en brifant les branches,

le fait bientôt reconnaître. Alors ils fe mettent

à le fuivre , en lui décochant continuellemt leurs

flèches, jufqu'à ce que la perte de Ton fang

leur fade juger qu'il eft fort aftaibli. Ils s'en

apperçoivent auflfî à la faiblefïe de fes efforts

conire les obftacles qu'il trouve à fa fuite. Quel*

quefois l'animal s'échappe malgré toutes fes

blcflùres •, mais c'eft ordinairement pour mourir

quelques jours après dans le lieu oi\ fes forces

l'abandonnent. C'eft à ces accidens qu'il faut at-

tribuer la rencontre qu'on fait fouvent dans les

forêts» de pIuHeurs dents d'éléphant. La chair e(l

dévorée par d'autres bêtes ;. ces os tombent en

pourriture , 8c les dents font les dernières parties

qui réliftent. Cependant comme elles ne peuvcnr

être long-temps expofés aux injures de Tair fans

s'altérer beaucoup , elles perdent quelque chofc

de leur prix.

Après l'idée qu'on a dû prendre de l'indolence

naturelle des Nègres , on ne s'attendra pas ï

leur trouvée beaucoup d*ardeur ôc d'habileté pout
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les arts. Ils n'ont pas d'autres ouvr'ers que ceux

qui font abfolument nécelTaires au foutieii de la Sénégal,

vie , tels que des forgerons , des tiflèrands ,

des potiers de terre. Le métier de forgeron ,

qu'ils appellent ferraro » eft le principal , parce

qu'il eft le plus indifpenfable. Ils s'embarraffent

peu de chercher dans la terre d'autre fer que

celui qui leur e(l apporté. Le fer de l'Europe

leur fert à fabriquer de courtes épées , êc les

têces de leurs lagayes & de leurs dards. Ils en

forment audî la pointe barbelue de leurs flèches

empoifoniiées. L'ouvrage eft: allez propre dans

la plupart de ces armes. Mais la plus grande

utilité qu'ils tirent du fer, eft pour l'agriculture. Ils

en compofttnt une forte de pelle , avec laquelle

ils gratent la terre plutôt qu'ils ne l'ouvrent.

Jobfon employa un de fes forgerons Nègres ,

pour brifer une barre de fer en plufieurs parties

de iimercc- Le Nègre apporta toute fa boutique

fur la rive. Elle confîftait dans une paire de

loytïlets & une petite enclume , qu'il enfonça

dans la terre fous un arbre fort touHu. Il fit un

trou pour y placer fes foufïlcts , en faifânt pafler

les tuyaux dans un autre trou voifîn , qui était

deftiné à contenir le charbon. Un petit Nègre

ne celTait pas de foufïler. Le fer fut coupé fui-

.vant les ordres de Jobfon. Mais il avertit qu'il

ne faut pas perdre le forgeron de vue , fî l'on

Piv
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?• ne veut pas qu'il dérobe une partie de la matière.

fiénégal. Les forgerons n'ont pas d'atteliers qui méritent

le nom de boutiques ni de forges. Ils portent

avec eux leurs uftenfiles , & fe mètrent fous le

premier arbre pour y travailler. Ils n'ont pai

d'autre inftrument qu'une petite enclume, une

peau de bouc qui leur fcrt de foufflet , quelquej

marteaux, une paire de tenailles & deux ou

trois limes. Leur indolence parait jufqu'au milieu

du travail *, car ils font a(Hs ^ ils fument , ils

s'entretiennent avec !e premier venu. Comme

leur enclume n'a que le pied en terre ou dans

le fable , fans aucun fecours pour la fixer

,

quelques c<nîps la renverfent & le temps fe perd

k la redreffer •, ordinairement ils font trois au

travail d'une même forge. L'unique occupation

de l'un eft de fouffler continuellement. Leurs

foufflets font compofés d'une peau de bo'ic

feoupée en deux , ou de deux peaux jointes en-

fcmble , avec un paflTage à l'extrémité pour le

tuyau. Ils n'emploient le plus fouvent que du

bois faute de charbon. Le Nègre dont l'emploi

eft de fouffler , fe tient affis derrière les fouf-

flets , & les prelïe alternativement des coudes &

des genoux. Les deux autres font aflis de leur

côté avec l'enclume aux milieu d'eux, & frappent

auflî négligemment fur le métal que s'ils ap-

préhendaient de le blefler. Ils ne laifTent pas de
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c trois au

forger d'afTez Jolis ouvrages en or 8c en argent.

Ils font des couteaux , des haches , des crocs ,
Scnegal.

des pelles , des fcics > des poignées de fabres »

de petites plaques pour l'ornement de leurs

fourreaux 8c de leurs étuis , & quantité d'autres

petits ouvrages de fer auxquels ils donnent une

aulTï bonne trempe que les Européens. Ainfi , Ion

ne peut douter qu'ils ne pdTent acquérir plus

d'habileté , s'ils avaient moins de pareflfc avec un

peu plus d'inftruftion. Ils forgent encore refpcce

de rames ou de bêches avec lerquelles ils cultivent

la terre.

Après le forgeron , leur principal artifan eft

le J'épatero , qui fait les grifgris , c'eft -ai- dire , de

petites boîtes ou de petits étuis oâ les Nègres

renferment certains caraderes écrits fur du papier

par les Marbuts. Ces étuis font de cuir en dif-

férentes formes t 8c pafTeraient dans tous les

pays du monde pour un ouvrage curieux. Les

mêmes ouvriers font des (elles & ées brides»

Celles-ci , fuivaut le même Auteur , font auffi

bien taillées que les brides d'Angleterre , d'oi\

l'on doit conclure qu'ils ont l'art de préparer le

cuir : mais ils ne l'exercent que fur les peaux de

boucs & de daims , qu'ils favent teindre auffi

de différentes couleurs. Ils n'ont jamais pu par-

venir à préparer les grandes peaux. Les plus in-

génieux & les plus entendus s'imaginent , en ma-
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niant le drap d'Angleterre, qu'il efl: compofé de

'
, .

* leur cuir, mais qu'on fe garde foigneufement

de le travailler en leur préfence , Je peur qu'ils

n'apprennent les fecrets de l'Europe. Ils difent

la même chofe du papier , & de quantité d'autres

marchandifes , qu'ils croient faites de leurs dents

^'éléphant. Moore alTurc qu'outre les Telles , les

brides & les étuis pour les grifgris j ils font

des fourreaux d'épée, desfandales, des boucliers,

des carquois avec beaucoup de propreté *, que

leurs Telles font couvertes de beau maroquin

rouge , relevé de plaques d'argent ; qu'elles ont de»

étriers fort courts & qu'elles font fans croupière.

r' Le troilîeme métier, fuivant Jobf^n ,nfiftc

à préparer la terre , pour faire les des

édifices & des vafes de différentes fortes , à Tu*

fage de la cuifine. Pour tous les autres befoins,

ils emploient des calebafles -, excepté néanmoins

pour leurs pipes , qui font aufïï de terre & d'une

forme a(}ez agréable. Ils y apportent d'autant

plus de foin , que c'eft un inftrument cVufage

continuel , fans lequel on ne voit gueres paraitre

aucun Nègre de l'un ou de l'autre fexe. La partie

de terre , qui efl: la tête , peut contenir une

demi-once de tabac. La longueur du col eft de

deux doigts. On y infère un rofeau , qui a quel-

quefois plus d'une aune de long, ôc qui eil le

canal de la fumée.



DES VOYAGES. ijç

Jobfoii ne donne que ces trois métiers aux

Nègres. Mais Labat y joint les tifferands , êc les
Scncgal,

regarde comme les premiers arti(âns du pays.

Il met dans cette profeilion les femmes 9c les

filles , qui filent le coton , qui le travaillent avec

beaucoup d'adrelïè , qui le teignent en bleu ou

en noir , ou qui lui lailTent fa blancheur natu-

relle. Leur art fe borne à ces trois couleurs. 'Elles

ne peuvent donner à leurs pièces plus de cinq

ou (îx pouces de largeur. La longueur eH: depuis

deux aunes Jurqu'à quatre. Mais elles favent les

coudre enfemble pour les rendre auffi longues

Si. auflî larges qu'on le deHre.

Moore ne s'accorde pas ici tout-à-faic avec

Labat. Les Jalofs ^ fuivant ce voyageur Anglais »

font les plus belles étofïes du pays. Leurs pièces

font généralement longues de vingt'-fept aunes

& n'ont jamais plus de neuf pouces de largeur.

Ils les coupent de la longueur qui convient ^

leurs befoins -, & , pour les élargir , ils favent les

coudre enfemble avec beaucoup de propreté. Les

femmes n'emploient que la main pour nettoyer

le coton qui fort de fa colTe. Elles le filent avec

le rouet & la quenouille. Leur manière de le tra-

vailler eft fi fimple , qu'elles ne connaiffent pas

d'autre inftrumenc que la navette. Elles font des

garnitures entières, c*efl; -à-dire , tout ce qui

ta oéceilaire à l'habillement d'un homme ou
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d'une femme -, par exemple , une pière d'en-

Séné&al. viron trois aunes de long fur une aune & demie

de largeur, pour couvrir les épsuies & le corps,

& une autre pièce à^peu-près de la même grau*

deur , qui ferc depuis la ceinture jufqu'en bas.

A'tnG, deux pièces forment togt l'habillement d'un

Nègre , & peuvent fervir également aux hommes

& aux femmes , parce que la dif^rence ne con-

/îfle que dans la manière de les porter. Moore

vit deux de ces pièces fi bien travaillées & d'une

fî belle ceinture, qu'elles furent évaluées trente

livres fterlings. Les couleurs font le bleu & le

jaune *, pour la première , les Jalofs emploient

l'indigo , êc pour l'autre diftérentes écorres d'ar-

bre. Moore ne leur a januiis vu de couleur

rouge,

A l'égard des commodités qui n'entrent pas

dans le commerce , Jobfon dit que les Nègres

n'ont pas à'autfc ouvrier que leurs propres mains.

Les nattes (cm entr'eiix d'un ufage général.

Elles font l'ouvr.ige des femmes. C'eft fur leurs

nattes que les Nègres paflent la moitié de leur

vie , qu'ils boivent , qu'ils mangent , qu'ils fe re*

pofent ic qu'îis dorment. Au marché de Man-

fepir , Jobfon remarque qu'au» lieu d'argent )

donc les Nègres font mal pourvus , c'était des

nattes qui partaient pour la monnoie courante.

Ainlî, pour s'informer du prix d'uie chofe, op
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demandait combien elle valait de nattes. Le "—~?
Maire raconte que les Nègres tiennent des mar- ^•"^l***

chés > mais que les commodités qu'ils y étalent

font de trcs-petires valeur , ôc qu'ils viennent

quelquefois de (îx à fept lieues pour apporter un

peu de coton , quelques légumes , tels que des

pois Se de la velfe » des plats de bois de des

nattes. Un jour il vit une femme i qui était venue

de Hx lieues avec une feule barre de fer d'uki

demi-pied de long. "

La plupart de leurs viUes font rohdes dans

leur formes » Se leurs maifons fons compofées

d'une forte de terre rougeîrre, qui s'endurcit

beaucoup par i'ufage. Le pays efl rempli de cette

terre , qui ferait d'excellentes briques fi elle etaîc

bien travaillée. On voit des cabanes entieremcnc

bities de rofeaux » comme toutes les autres en

font couvertes. Leur forme eft ^énérti-emcnc

roiidCj parce qu'ils la croient plus capable de

léfiiler aux orages Se aux pluies. Toutes les villes

ou villages font environnés d une ou deux hayes

de rofeaux » d^ la bautelir de fix pieds , pour

fervir de rempart contre les bêtes féroces •, ce

qui n'etnpêche pas que les habitans ne foient

quelquefois obligés d'allumer des feiiïc , & de

batnè leurs tambours en pou(I«nt de grandis

cris , pour challer des enh^mifi ii dangereux *,
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réponfe péremptoire à celui qui prétendait tout»

Sénégal. 3|_ l'heure que les bêtes n'attaquaient point

Thomme.

Les Mandingos ont Tufage de bâtir leurs

maifons l'une contre l'autre j ce qui devient l'oc.

calion d'une infinité d'incendies. Si vous leur de*

mandez pourquoi ils n'y mettent pas plus de dif.

tance , ils répondent que c'était la méthode de

leurs ancêtres , qui étaient plus /âges qu'eux, il

n'y a point de réponfe plus commune en fait

d adminifiration , que cette réponfe des Man<

dingos.

Les huttes des Nègres fe nomment kombets. Un 1

kombet eft diflribué en plufieurs parties, dont

l'une fert de cuifine , l'autre de falle à manger

,

une autre de chambre de lit , avec des ouvertuies 1

pour la communication. Les maifons des Seigneurs,

fuivant le Maire y ont quelquefois quarante ou

citrquante de ces pavillons. Celle des Rois n'en

a pas moins de cent , mais couverts de paille

comme les plus pauvres. Le commun des Nègres

en a deux ou trois. L'enclo^ des perfonnes de

qualité eft une palifTade ou d'épines ou de ro-

feaux , Cbutenue de diflance en diftance par det

pilliers. Leurs kombets communiquent de l'un \

1 autre par des routes qui s'entrelacent en forme

de labyrinthe. Dans l'intérieur de l'erîclos, il fe

trouve ordinairement; de fort beaux arbres , vain
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fans ordre & difpetfés comme au hafard , \ '

moins que la maifon , comme celles de plufîeurs

Princes , n'eût été bâtie exprès dans le voifinagé

de quelques petits bois , dont une partie fe trouve

renfermée dans l'enclos.

Le Palais du Damel , ou du Roi de Kayor ^

eft diftingué par fa magnificence. Avant la pre-

mière porte de l'enclos , on trouve une grande

& belle place , pour exercer fts chevaux , quoi-

qu'il n'en ait pas plus de dix ou douze. Au long

de l'enclos , les Seigneurs ont des huttes , qui

compofent comme l'avanr-garde de celle du Roi.

Une longue allée de calebaffiers conduit de

la première place au Palais. Des deux côtés

de cette avenue , font les logemens des officiers

8c des principaux domeftiques du Roi » entourés

chacun d'une paliffade -, ce qui forme beaucoup

de détours , avant qu'on arrive à fon appartement.

Mais le refpedb itv' mpêche les fujets d'en ap-

procher. Toutes fes femmes ont aufli des kombets

paiticuliers , où elles ont cinq ou (îx efclaves

pour les fervir. Il voit celle chez qui fon caprice

le porte , fans autre régie que celle de fes fiefirs.

Les autres n'en témoignent jamais de jaioufie.

Cependant il y en a toujours une qui eft traitée

en favorite , 5r lorfqu'il en eft fatigué , il l'en-

voie dans quelque village.» en lui alignant les

fonds néceftaires pour fon entretien. Sa place eft

Sénégal.
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auili-côt remplie. De trente femmes que ce Prince

entretient , il en avait envoyé fucceilîvement la

moitié dans ces demeures étrangères.

Rien n'ed fi pauvre (\uc l'ameublement des

Nègres. Ceft une petite armoire; pour mettre

leurs habits à couvert, une natte élevée fur queK

ques pieux , pour leur fervir de lit » une ou deux

jattes qui contiennent de l'eau , quelque» caie>

bades, deux ou trois mortiers de bois pour

broyer le mais & le riz, un panier pour l'y ren-

fermer, & quelques plats de bois pour fervir

le kuskus aux heures du repas. Les Nègres de

diftinâion ne font jamais fans une edrade , ou

une forte de banc élevé de deux ou trois pieds,

&. couvert de belles nattes, fur lefquelles ils

font aflîs pendant le jour. Les Palais des Rois

& des Princes font un peu mieux meublés, parce

qu'il y en a peu qui n'emploient à cet ufage une

partie des marchandifes qu'ils achètent dei

Européens.

Jobfon rapporte que l'Agriculiure eft l'office

de tous les Nègres, fans exception de rang Se

de condition. Les Rois & les Chefs des Villes

en font feuls exempts. Ils fe mettent l'un à la

Cuite de l'autre pour former les iîlions ; de

forte que chacun levant à- peu-près la même

quantité de terre , le travail n'eft pénible pour

perfenne. Ces filions font faits avec autant d'ordre

Se de
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& de propreté qu'en Europe. Ils y jettent la fè- mm^^^m
mence &. les remplirent aridî-tôt de la même Sénégal;,

terre ; leur itiduftrie ne s'étend pas plus loin

,

à l'exceprion du riz , qu'ils fement d'abord dans

de petites pièces de terres bafït : & marécageufes »

& qu'ils prennent la peine de tranfplanter : aufli

croît-il en abondance. Outre le riz , ils ont cinq

autres fortes de graiiis , audl menus que la Te*

mence de h moutarde*, au -lieu d'i^n faire dii

pain, ils le font cuire dans l'eau, 8c le mangent

en morceaux roulés comme le riz.

Ils obfervent deS f^[Coni pour femer leurs

grains , fur - tout pour planter le tabac , donc

chaque famille cultive fa provifion autour de

ces cabanes*, ils n'apporteht pas moins de foinà

à la culture du coton, 6c la plupart des villages

en ont des champs entiers^

Gomme ils n'ont pas dé pltiie , depuis le mois

^e Septembre jufqu'à la fin de Mai, la terre efl

fi dure dans cet intervalle, qu'ils ne peuvent

la cultiver. Les pluies commencent vers la fin de

Mai , & continuent dans le mois de Juin avec une

grande violence , un tonnerre & des éclairs épou-

taniabies ; & la terre ne pouvant maftquer d'ctré

alTez amollie , c'efl: la faifon' du labourage. Le plus

ftiauvais temps, c'eft-à-dire , l'extrême violence des

eaux, fe fait ordinairemei. c fenttr depuis le miliett

Tome II Q
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de Juin juf<]u au milieu d'Août : c'ed alors que Ici

Ç'^négal, rivières s'élèvent de trente pieds perpendicu-

laires) mais , jufqu'à la fin de Septembre , les pluies

& les eaux diminuent par degrés i comme elles

«ne commencé.

Pour {.'mer le millet, les Nègres mettent

Un genou à terre » font des petits trous

,

comme on en fait en Europe pour planter des

pois, y jettent trois ou quatre grains de leur

femence, & bouchent chaque trou de la même

terre. D'autres ouvrent des filions en ligne

droite, y Jettent leur millet^ & les couvrent de

même •, mais la première de ces deux méthodes

efl: la plus commune, parce que plus le graia

ell enfoncé dans la terre » plus il efl; en fdreté

contre les oifeaux , dont le nombre efl: incroyable,

Le temps ou les Nègres fement, efl: peut

eux une faifon de fêtes, pendant laquelle ils fe

traitent les uns les autres. Leurs terres font ii

fertiles , que la moiflbn du millet fe fait dès le

mois de Septembre, & c'eft encore l'occafion

d'une infinité de réjouiflances.

Les Rois étant maîtres abfolus de toutes les

terres , chaque famille efl: obligée de s'adreflèr

à eux ou à leurs Alkades , pour fe f^re alîîgner

la portion dont elle doit tirer fa fubnfl;ance. Les

Nègres font (î parelTeux, qu'ils ne cultivent
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point aiïez de terre pour leur ufage , 8c que leur

moidon ne fuffifant pas à leurs befoins , ils
SéaégaU

vivent dune racine noire qu'ils font féchec

jufqu'à ce qu'elle ait perdu fon goût naturel, &
d'une autre plante , nommée jcrnotte ^ dont \t

goût tire affez fur la noix. Si letlr moifTon

manque » ils ne peuvent éviter la plus affrcufc

famine, & les Européens en ont vu fouvent dts

-

exemples.
"

Ils fe^laifTerent féduire une fois par les promefles

d'un de leurs Marbuts, de la Tribu des Arabes

,

qui , fous le voile de la Religion j s'était rendu

maître d'un grand pays entre les États du Sira-

tilc & les Séreres. Cet impofteur trouva le

moyen de leur perfuader qu'il était infpiré du

Ciel pour les venger de la tyrannie de leurs

Princes. Il leur promit des forces miraculeufes

pour les fourenir dans leur révolte , & ce qui

fit fur eux encore plus d'impreffion , il leur

garantit que leurs terres produiraient chaque

année une moidon abondante^ iâns qu'ils prifTenc

la peine de les cultiver. La parellb des Nègres

ne réfifla point à des offres fi flarteufes. Ils fe

rangèrent fous les étendards du Marbut ) & les

Sujets du Damel , qui furent les plus ardens^

parvinrent à détrôner leur Souverain. Ils atton*

dirent pendant deux ans les miraculeufes moiP»

il
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'^ fons du Marbut *, nuis la fliniitie devine Ci tcr-

Scn gai.
j..jjjg ^^^ ^ £-gyjg d'alimens , ils furent coturainis

de fe manger les uns les autres, ou de Ce li/rer

volontairement à l'efclavage pour éviter la mort.

Une Cl trifte expérience leur ayant fait ouvrit

les yeux fur leur folie , ils ch.ifîercnt Tlifun

pateur » & remirent le Damtl en polTeflion

de fa Couronne.

Nous avons déjà parlé de leurs armes: ils y

ont moins de confiance qu'à leurs grifgris , avec

lefijueU 1 malgré l'expérience journalière , ils

s'obftinent à fe croire invulnérables & fupéricurs

à leurs ennemis. Les Européens font les feiils

qu'ils défcfperenr de vaincre, parce qu'ils ont

éprouvé qu'aucun grifgris n'eft à J'épreuve dej

Siïmcs à feu , auxquels ils donnent le nom inii*

latif de pouffs.

On n'eft point encore parvenu à fe faire âe

jiiftes idées du langage des Nègres. Les princi-

pales langues font celles des Jalofs , dts Foulis

& des Mandingos. La langue la plus commune

fur la Gambra eft le Mandingo -, avec cette clef, on

peut voyager fans embarras depuis rembouchiire

de la rivière jufqu'au pays âesJonkoSj ou des

Marchands auxquels on donne ce nom , parce

qu'on acheté d'eux un très-grand nombre d'ef-

claves ', cet efpace fait un voyage de Cix femainss
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depuis Jamesforr, principal comptoir des An- '

glais fur la Cambra. Sénégal.

Outre la langue commune, les Mandingos ont

un jargon myftérieux entièrement ignoré des

f'emires-, & dont les hommes ne font ufnge qu'à

l'occalîon du miimbo junibo ^ dont nous parle-

rons plus bas. Le créole Portugais, qui eft une

cciruption de la langue Portugaife, eft devenu

le langage odinaire du connnerce entre les Eu-

ropéens de la Cambra & les Nègres. Peut être

ne feroit-il pas entendu à Liibou' .;, mai-^ les

Anglais l'apprennent plus facilement ou U
langue des Nègres, & leurs interprètes n'en

emploient pas d'autres. Les Foulis .k ii plupart

des Mahométans , qui habitent la rivière , parlent

fort bien TArabe, quoiqu'ils foient Mandingos.

Chaque Royaume ou chaque Nation , a d'ailleurs

fa langue particulierer

Les Compilateurs des Voyages ont placé ici

des Tables d'un certain nombre de mots des

langues Nègres. U femble qu'une efquilîe de

ces jargons barbares, d?*"»s lefquels on ne peut

pas même reconnoître ici; premiers rapports,

que le langage hamain a dii préfenter entre les.

objets & les fons , ne doive pas être fort intéref^

fante pour nous-, cependant la curiofité s'érend,

fui tous les déiaiis de ces peupLides lointaines,,
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Si ébauches imparfaites de la Nature, & qui don^

§inégiU nent aux Nations policées le plaifir de fentit

toute leyr rupériorité. Le Ledleur retrouvera

donc ici les mêmes Tables que dans VHifloin

Générale des Foyag^s,
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TABLE PREMIERE.
FGcabulaire Jalof Fouli:

. Français.

Aiguille ,

Aiiana ,

S'arrêcet j

S afTeoir ,

Aveugle ^

Autruche ,

Se baigner ,

Un bl,
La barbe j

Barre de fer j

Barril ,

Beaucoup ,

Bled ou maïs.

Une boîce ,

Un veauom^bœuf.

Boire ,

Bois,

Boiteux ,

Borgne

,

La bouche ,

Les boyaux ,

Une branche,

i^ranle

,

Jalof.

Pourfa ,
*

Ananas ,

Guélciffi

,

Songoane ,

Bomena ,

Mongro - fangou.

Folgar

,

Sekiem

,

Barra - win

,

Pippa.

Barena ,

Dougoub ,

Ovachande.

Mangrinam ,

Matte ,

Sogha ,

Patte.

Gueminin >

Vuette ,

Kala

,

Tidoap s

F o u n;

MeOèlacI.

Annanas.

Deradan.

Ghiode.

Gomdo.
Nedau.

Onhare.

£arra.

Huri.

Maklcari.

Nague.
Hiarde.

Leggal.»

BoHara.

Hendoulco.

Chabiburdé.

Baberou.

LefTo.

Qiv
^
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Français,

Les bras ,

Une brebis

,

Vf canon ,

Un canot ,

Capitaine ,

Carquois >

C'iciit ,

Chaîner ,

Un char

,

Un chaudron,

Une chimife
,

Un cheval
^

Cheveux, '

Chèvre ,

Un chien ,

Chier ,

Le Ciel

,

Une clef ^

Un clou j

Un cochon de laiç,

Un coiîre ,

Une corde ,

^.e coude

,

Couper ,

Un couteau 3

Cracher ,

Cravate ,.

Crocodille ,

\.es culflçs a^

Cuivre ,

J A L o F. F O u t 1;

Sniallou , Ghiomghé,

Sedre.

Bamborta

,

Ferel.

Lana.

Capirane , Loamdo«
Siualcalla.

Yap , Tehan.

Ovayel

,

Yemdi ,

Guenape , Oulonde.
Kranghiare , Barma.

Bougtovap i DolanIçe#

Farfs

,

Pouskiou,

Kogovar, Soulcendo.

Bay , Behova.

Kraf, Rahovanden,
MangredouH , Boude.

Aflaman , Hialla.

Donovachande « Bidho.

Dinguetite, pauomgal.

Droai , Babaladi.

Ovachandç » Bretevaî,

Bouma , Boghol,

Sinainoton » Somdon.
Doghol

,

Tay.

Pakha ^ Pake.

toftii

,

Toude^
Sma , r .fol.

Guafik 1 Norova,
Loupe

,

Benhall,

Prum , Hiackaovalçw

M^^i ][içmde.
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Franc AI s. J A L o E, F O U LU

Demain ,

Pemetire
,

Les deinç

,

Dents d'é'éphans j

Le derrière ,

Le diable ,

Dieu ,

Les doigts ,

Dormir

,

Eau ,

De l'eau-de -vie,

Ecorcher ,

Ecrire
,

Un éléphant,

Enfans des Prinr

ces.

Une épée ,

Un efclave s

Eternuer ,

Etui de couteau;

Feu ,

Une femme ,

Le fève des fem-
mes ,

Une femme de
mauvaife vie

,

Une femme grolTa,

La fièvre ,

Fil à coudre.

Une fille ,

Vnc flèche 3

Aileg akaghiam

,

Soubako.
j

Gangone ,
Ghiodordc, j

Sonobenatia ,
Nhierrc. j

Gnay negnay. Nhierre - ghiov«*

Tatc ou ghir ,
Rotec, !

Guinnny , Guine.
i|<

Ihalla ,
Allah. !

Smaharam , SsdohendaU

DanadL
Mdoch, Diam.

Sangara , Sanpara.

Maugre felTe

,

Hou tonde,"

Binde ,
Ovindovc-

Gnay ,
Ghiova. j

Domeguaïbe, Byla hamdc j

Gnaffi , Kaffe.

Gnamen , Molclcioudou.
Maugre - tefleli. HifTcloude.

]
Gaogone » Ghiodorde.

j.

Safara , Ghia hingol.
Digin , Debo.

Facere ou fera. Kotto.

Ghelarbi % Sakke.

Digin gohir, Deborede^
j

Guernama» •

Ovin , Gnarabù
Ndaougdigîn

,

Soulcka.

§in^klong!iar,

,
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Français.

Un fourreau,

Un fripon ,

Un fufil ,

Un garçon >

Les genoux

,

Glouton ,

Gommes

,

Le gofier.

Houdron.
Graiffe ou fu^f

,

Grand »

Gratter,

,

Habit , t

Hsmeçon»

,

Hautes - chauflfes ,

Herbes ,

Un homme >

La Jambe ^

Jeter

,

Les joues

,

Le joui

,

La langue >

Se laver les mains

,

Les lèvres ^

Ligne à pêcher ,

Un lit,

Un livpfr ,

Livre à écrire l

La lune s

J A L O 1.

Finan harguaifi

,

Sochhorby ,

Ovafli

,

Smalioum y

Smanpourreh ,

Sandol.

Dirgunelc

,

Maguma

,

Hock- halma,

Bouboutouvap

,

Delika

,

Touap ,

Miagh.

Goourgue .,

Lmappaice ,

Sanner ,

Bekigg ,

Lelegh

,

Lamaing

,

Raghen ,

Smatovin ,

Smaboc ,

Cuntodou ,

Smater gumara

jank

,

Smakiel gumorç-

bind ,

Vhaçkiré

,

F a u r, ï,

Ovana.

Abonde.

LoiTbul fetel,

Soukagorko.

Holbondon,

Hadcjrors.

.

La Konde*
Dandy,

Helere.

Mahardo.
Nanhyadi»

Dolangue.

Ovande.

Tonhouka.

Goskomaodo.
KovadongaL
Verlady,

Kobc.
Soubakka.

D'heingall.

Lahonyongo.

Fondo.

Delingha ovandft

LefTen.

Torade allah,

Deffeterre.

Leouç.,
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Français. J A L o F. F o u L I.

La main »

Une maifon

,

Une maîtrefle.

Maïs , forte de
bled\

Malade ,

Les mammelles

,

Marc du millet

,

Marcher
,

U» matelas

,

La mer,
Mentir

,

Mordre

,

La mort ,

Se moucher
,

Un moufquet

,

Moi & mien ,

Le nez,

Non,
La nuit i

Un œuf

,

Un oifeau ,

Les ongles.

Orange

,

Les oreilles

,

Les orteils ,

Du pain »

Pafièr ,

Parler

,

Un pavillon

,

ia peau ,

Leho,
Smanrig ,

Soumak hiore

,

Dougoub

,

Raguena

,

Ouhanie ,

Docholl

,

Entedou
,

Smandai

,

Namna

,

Matr,

Dehaina

,

Niendoou

,

Fairal

,

Smackbockan

,

Dhaair

,

Goudina

,

Nen
,

Arral

,

Huai

,

Smanop» -' 3

Sma hua jetanlcs

,

Bourou

,

Kahait

,

Ov^che

,

Ra^ j ,

Siiiagdayr >

Yongo,

Souddo.

Medodano.

Makkarg,

Ognia hui.

Ënhdo.

Changle.

Medo hyaffa.

Leflo.

Guéeck,

Hadarime.

N'haddc^

Mahyfe.

Ngiéto.

Fecel.

Sman.
Hencr.

Ala.

Guiema,

Ouchîrnde*

Niolli.

Chegguen.
Kanghe,

Noppy.
Pedly.

Bourou.

îiarkal.

Hall.

Arl jir billam.
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F H A I^Ç A I s. J ^ I, O P, F O U L ï.

Pêcheur

,

Toiles peirres,

P rroquet ^

Peut ,

Les puids »

Une pierre .,

Un pigeon,

Piticer ,

Une pipe,

PiOer

,

Pleurer ,

'

Plomb
,

Plume,,

La pluie

,

Poifîon

,

Un pot,

L^ne poule.

Un rat ,

Reine ,

Rire

,

Rouge ,

Le Roi ,

Le fang ,

Du id ,

r>ermenc 5

Unli ,

Calirns

,

Inlcay ,

iMercina ,

Simatank i

Doyg ,

PeiTei^''

Do*Tîp ,

Smanan ,

Berouch ,

Dgoife

,

Bettaigh ,

Dongue

,

Taon ,

Guenn.

Kingu ,

Gnaar ,

Guenak ,

Gnache ,

Raihal

,

Laghovek ,

Bur

,

Galtovap.

Sokmate ,

Fmabokhanabi ,

Kiruballs.

Calicos.

Salcron.

ChonkayeL

KoHede.

Hayre.

Mouchicndfe,

Hy - ardougah

Kaing - huye,

Ouhedde.

Chaye.

Donguo.

Tobbo,

Lingno,

Sahando.

Guertpgal,

Donbrou.

Guefoulbe.

Ghialde.

Bode ghioune.

Lahamdé.

Lambdan.

Soldehàt'iU'
, ^uKo'

teîv -,0.
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^alls.

os»
Serpent 9 Gnaun

,

Bodi ou gorory

"xin
Siffier ,

Ananilede

,

Honde.
JFi,

kayeî.

de

Un fingc.

Soleil ,

Golok ,

Ghiante Sinkan ,

Ovandou*

Nahangue,

Souliers

,

Dole , Pade.
h-»

Les fourcils

,

Hiamhianke.

hicnde. Sucre , Lhom

,

Lhiombry»

rdougah Tabac » Tmagha

,

Taba.

- huye. Une table. Gangona ^ Gango,

dde. Tafliè de coco

,

Tafïa ,
Horde.

La terre , Soffi, Letudi.

uo. La tète. Smabab

,

Horde.

0, Toile , EndimoQ

,

Chomchou;

o. Le tonnerre , Denadeno. Dherry.

do. Tortu ,
'.

'

Loko.

Pgaï- Toufler , Sokka , Loghiomde.

roii. Trembler

,

Denalock, Chinhoude,

Lilbe.

le.

Troquer ou échan-

ger ,

Nanvequi , Sohade.

ghioune* Trompette

,

Bouflra.

>dé. 1 Tuer

,

Rui^ Ouharde.

1 Un vaiflèau

,

Manguma; Randi.

[an. R Les veines

,

Sa ditre *, Dadok.

ùvn>:
, HiKo' m L.' vent

,

Gallaon ^ Hendon.

c-.o* m

*53
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FS-AMÇAIS. J A l O Fi F U L I.

Le ventre ,

Vin de France

,

Vin de palmier,

Uae voile >

Les yeux,

Smahir

,

Mfangoiovabb

,

Mfangojelofti^

Ouir ,

Smabut,

Rhédo.

Chenk.
Chengue.

Ougderelhana.

Hytere,



Des voyages.

NOMBRES.
Français.

Un»
Deux ,

Trois

,

Quatre »

Cinq )

Six,

Sept ,

h'uit ,

Neuf,

iDix,

Onze ,

j Douze ,

Treize >

Quatorze ^

Quinze ,

Seize ,

pix-Tept ,

j

Dix - huit

,

I

Dix- neuf

,

Vingt

,

Vingt- un ,

Trente

,

Quaranie ,

J A L O F.

Yare,
Yec,
Yanet

,

Guèroni ;

Gucrom-ben ,

Guerom - yare

,

Guerom-yet ,

Guerom -yanet,

Fuie ,

Fuk-p'i-ben

,

Fuk-ak-yare,

Fuk-ak-yet,

Fuk-ak-yuiiet

,

Fuk - ak - guerom

,

Fulfak-gucrom-ben,

Fuk- ak -guerom

-

yaie,

Fuk - ak - guerom -

yet ,

Fuk - ak - guerom "

yanet

,

Nitte ,

Nitte-ak-bén

,

Fononir ,

Yanet - fuk >

F o u L R

Gou.

Didy.

Taty.

Naye».

Guieve»

Gui- gou.

Gay didy.

Gui - cary.

Gui - naye.

Sapo.

Sapo-gou.

Sapo-didv.
c - ' '
oa^ '"aty.

Sàf ->- 'îaye,

Sapo - guieve.

Sapo -gui «gou.

Sapo -gui -didy.

Sapo- gui -h.iy.

Sapo-gyi- naye.

Sappo.

Sappo-gou.

Naggash.

Chapande taty.

t'îE»!
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Français.

Cinquante j

Soixante ,

Soixante- &-<iix ,

Quatre - vingt ,

Quatre-vingt-dix,

Ccff

Cent ur t

Deux cent t

Trois cent >

Mille ,

Mille - vingt.

O ÎR E G ÉNÉtlA LE

J A L O F.

Guerom - fuk ,

Guerom benafulc,

Guerom-yare-fuk ,

Guerom-yct-fulc

,

Guerom -yai- fuk,

Temer ,

Temer-ak- bcn

,

Yare • temer ^

Yer - temer

,

Gune ,

Gune-ak*nitte.

F o U L li

Le Fouîis*(JIperdu,

Temedere.
Temederc-gou.
Temedere - didy;

Temedere -taty.

Temedere fapo,

Temedere - lappo.

PHRASES FAMILIÈRES.
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PHRASES FAMILIERES.
Français»

BonjoutiMonfieur,

Comment vous por-

tez -vous?

Fortbien,M6nfieur,

Venez t

Venez manger ,

Ne venez pas n près.

Allez vous- en

,

Montez ^

Defcendez «

Je veux ,

Je ne veux pas »

Donnezmoià boire,.

Apportez-moi vue

une brebis.

Je vous remercie »

Allons nous prome-

ner ,

J'y vais,

11 fait grand vent,

Il pleut

,

Il touflè i

Il fait chaud ,

il fait froid ,

Je vous vois 9

Taifez - vous

,

Tome IL

Ial O F.

Quarha quaihou i

Ojgyà mefTaj

Guam de barés

,

Calay ,

Calay caek mane

,

Bouldilc

,

Doclc hodem,
Qui^a qua ou

,

Ovaquicqua fouf,

Dcinamah ,

Bainoman,
Mamanan ,

Jafltma omrh*
gharg -,

Santenala

,

Candoch iiane

,

Galigou harenna »

Datta ou.

Denadcnc

,

Luina ,

Guefnala
,

Noppil

,

F o u 1 1.

Coffe femba*

Ada hegiam.

Sàmba mido,

Arga.

Da rothan.

Hia.

Argay.

HialeflTe.

Bido hidy.

My hida.

Loca hiarde.

Addou nambaIou«

Medo hietoma.

Harque Guehiti hi-

lojade.

Mede Lebo.

Hendou hcvy.

Dhirry.

Ouarn hiende»

Ghiangoi.

Medo hyma.

De you.

R '
1
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Fort matin , Lclegentcl

,

Bon roir>Monneur»

le voudrai? coucher Pougue namite a-

avcc une fille

,

candaonfan

,

Je m'endors > Nangretcry,

Jenem'enfouviens
Hain amacck,

pas.

Mettez -le dans les Guinguda ma?
fers , guiou.

tKAtt
Fout %

Soubaice allau.

Fon angiam fambi}

Medo lelebj,

Myfa hiatke.

Ovarguihielle caA

fedo.
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TABLE SECONDE.
yocahulaire ManaingOi

Laftérifque * marque les mots qui Ce trouvent dans

la première Table.

Français. M A N D I N G 0.

Sann^Acheter »
Sénégal.

Aigte , Akonemot^
Allez , Ta.

Ambre 1 Lambre. :.

Amitié , Barnalerau

L'année ou une pluie » Sanju killin^ «» -,

Un arc

,

Kulla.

Argent , Kodey.

Une armoire , Konneo»

AlTeyez - vous

,

Secdouma^

Une balle > Kiddo kaiC.'

Un baril , Ankoret.**

Beau
,

Neemau »

Du beurre »' Tooloo.

Bien , Kandi.

Blanc
,

Qui.

Un homme blanc , Tobauho.
Du bled ,

Neo. >

Boire
, Ami.

Bon , Abettî.

Ri)
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La bouche >

Une brebis,

CaUbafle

,

Caméléon 9

Canard ,

Un canon »

Poudre à canon

,

tJii canot

,

Ceci ,

Cela ,

Une chaife 1

Chaleur

,

Une chambre j

Un chameau >

Une chandelle.

Un chanteur,

Un chat ,

Chaud.

Un cheval.

Un cheval marin i

Une chèvre ,

Un chien

,

Un grand chien, '

Cire

,

Un coq ,

Collier

,

Une colline

,

Comment vous portez

-

vous

,

Un couteau ,

Un coutelas, une épée,

Du criftal,

GÉNÉRALE ^B

Mandikgo. 1 Fa

Dau.* Un etocc

KornelU v Une cuill

Merrug. Cuivre
,

Minuit. Un daim

Bru. Que dem
Kiddo. * Dent

,

Kiddo mungo. Dent d'él

Kaloun. * Le diable

Ning. Dieu ,

Olim. Doux ,

Serong» * Un drap

Kandeca. Du drap

Bung. La Jambe
Komaniung. La main c

Kaudet. Dur,

Jelliki. ^ Eau ,

Neankom. * Un éléphî

Kandeka. Enfer ,

Souho. ^ Entendre
,

Mally. Un efclavÉ

Ha. * L eft

,

Oulve. L'étain ,

Oulve dau. ^ Etoile ,

Lekonnio. Etranger

,

Deontong ou Soutekî. Un fadeur

Ronnun. Faux
,

Koankp. Une femm

Animbatta montainia.
Une femme

vie ,

Moroo. ^ Une femm
Fong. * 1 Fenêtre

,

Chriftall. Flèche,



D E î> V O Y A (f E S. xCi

F a A M ç >t 1 s.

Un crocodille »

Vue cuiller

,

Cuivre ,

Un daim

,

Que demandez vous ?

Dent

,

Dent d'éléphant
,"

Le diable

,

Dieu ,

Doux ,

Un drap ,

Du drap rouge ,

La jambe droite ,

La main droite »

Dur,
Eau ,

Un éléphant à

Enfer ,

Entendre t

Un efclave x

L ea ,

ecam >

Etoile ,

Etranger

,

Un fadeur ,

Faux ,

Une femme »

Une femme de mauvaife

vie ,

Une femme mariée >

Fenêtre
,

Flèche,

Mandingo.

Bumbo. *

Kuleaté

Taffo.

Tonkong^
Lafïeta munnum?
Ning.

Samma ning,

Bua.

Alla. *

Timeaia.

Fauno.

Murfée.
Sing bau;

BulTa beau;

A Koleata.

Jée ou fi.
*

Samma.
Jehonama;
Amoi.
Jong. *

Tillo ^oofeta*

Tafroquî*

Lolo.

Leuntong«
Mercador.

Funniala.

Mouza. *

JelU mouza. *

Mouza.
Jenell.

Bcuna, **

R.iil

Sénégal.

'H
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Sénégal.
F RAI) 9 Aïs.

Un fou ,

Une fourchette
^

Frère ,

Froid ,

Fumée

,

La jambe gauche

,

La main gauche

,

Grand ,

Un grand chien 3

Grande mère ,

Grand-pere »

Guerre j

Un hibou , c^ej! le mêms
nom que diable ,

Un homme

,

Une huître

,

La jambe

,

La jambe droite l

Je ne fais

,

Je fais

,

Je veux donner >

Une IHe

,

Une jument >

Jurement

,

Du lait.

Levez-vous^

Un lyon^

Un lit

,

Un loup )

La lune ,

La main ,

I41 main droite ^

Mamdimgo;

Toorala.

Garfa.

Barrin kea.

Ninny,

Sizi.

Sine nding.

BulTa nding.

Bau.

Mouve beau,^

Mooza bau.

Keai beau,

KiUy.

Bucca.

Kea,*
Oyftre.

Sing. *

Sine bau;

Malo.

Alo.

Mfadi.

JoUio.

Souho mouza.

Tikiniani ma ma maii.

Nànuo.
Oully,

Jatta.

La rong. *

Sillo.

Korro, *

Bulla.

Bulla bau*
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MANDlMaO»FS-ANÇAIS»

La main gauche»

Une Qiaifon i

Malade >

Un marchand y

Méchant

,

Une médecine
;

La mer j

Mère»

Miel,

Morc>

Moi ,

Noir ,

Noix,

Un œuf.
Un oifeau^

L oueft ,

Pain

,

Papier ,

Pareûfeux

,

Père

,

Grand-fferc ,

Pefant

,

Petic ,

Une pintade

,

Une pipe ,

De la pluie

,

Un cheval marin

,

Poiflon ,

Une forte

,

Poudre à canon ^
Une poule }

Un pouce.

BuIIa nding»

Fu.*

Munkandt.^

Jonko.

Munbetty.

Borru.

Bato bau, ^

Bau.

U
Saïa. *

Mta.

Fin.

Tcah.

Soulëy killy,
*

Spu(i.

Tillo bonita*

JMongo. *

Koyto. *

Narita,

Fau.

Kea fau.

Kuleaca.

Nding.

Coinmi,

Da.

Sanju.

Mail/.

Kco. *

Dau.
Kiido munêçl
Soufi mou fa,

Kramki.

Riv

Sénégal,
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FlLANÇAlS,

Prendre
j,

Puant

,

Que demandex-vous ?

Rien du tout»

Rivière

,

Un Roc

,

Rouge î

Du drap rouge»

Roi,
Sable

,

Sale 9

Un Sanglier

,

Je ne fais pas
^

Je fais

,

Sec t

Sel,

Sentir

,

Serpent

,

Vin de Siboa •)

Un lînge

,

Jouir ,

Le foleil.

Un forcier >

Sucre ,

Une table

,

Un taureau »

La terre

,

La tête,

Timide ,

Tonnerre.

,

Toucher,

Tourbillon de ye^ ;

MANDtJ^eb.

Amoota.
Akoneata.

Latleta munnum 9

Fcng o feng,

Bato.

Barry.

Ouillima. *

Murfée.

Manfa. *

JCcnne-lcenuC^

Nota,

Seo.

Malo.

Alo.

Mindo.
Kee. *

Mamaung«
Sau. *

Banji.

Kanic.

Barrin moufa,

Tillo. *

Baa. *

TobauboU. *

Mefo. *

Neefea kca,

Banko. *

Kung, *

Yanimi.

Korram alla, t
Ametta

,

Sau,
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Français.

Une vache

,

Un vaKTeau

,

De la vaiffelle^

Un valet

,

Un veau ,

Vendre , . :

Venez ,

Venez - ici
,'

Vent
j,

Tourbillon de vent }

Je veux donner

,

Ville

,

Vin de palmier i

Voleur

,

Vous

,

Vrai ,

Un ivrogne;

Mandimgo. séH^gaJ.

Neefs Mooflà.

Tobaubo kaloun^

Prara.

Buttlau.

Neefa-ndjng,

Saun,

Na.*
Nana re,

Funnio,

Sau.

Mlàdi»

Konda.'

Tangi. *

Suncar.

Itta.

Atoni^a,'

Serrata*

v3^\J.A^

il



U6 HISTOIRE GÉNÉRALE

^ ihf^&^c 09»

NOMBRES.

Séu^al.

Français. M AND IMGOk

Un, Kîlling.

Deux
, Foulla.

Trois

,

Sabba.

Quatre ^ Nani, ,

Cinq , Loulou,

Sfx , Oro. .

Sept , Oronglo.'

Huit , Sye.

Neuf, KoriDunti.

Dix, Tong.
Onze , Tong - nîng - killing.

Douze , Tong- iiing - foulla.

Tre-z?, Tong-nin^ fabba.

Qu.U'.r/e, To,ig-ning nany.

Qtinze, Tong-ning- loulou.

St-ize, Tong ning ora.

Dix fepr. Tong ning- oronglo.

Dix-huit, Tong-nin^-fye.

Dtx m uf

,

Tong- ning-konrjunti.

Vingt

,

Noau.
Trente, Noau-ning-tong.

Quirsiite, No3u fouila.

Cuiqusnte

,

Noau foulla- ning-tong,

Soivan'p » Noau-fabba.

Soixaute-dix, Noau-fabba-ning-tonp.
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Français.

iQuatre-vingr,
^

Quatre-vingt dix,

ICeiit,

Mille,

M AN DINGO.
s^^gg^i^

Noau-nani.

Noau nani-ning-tong,

Kemmjr.

Woull/.

Les Nègres
, qui habitent les deux bords du ,

[Sénégal, & qui s'étendent dans les terres à l'Eft
Religion.

& au Sud , font Mahométans , convertis par les

Mores. Ceux du Royaume Je Mandingoj donc

le zèle eft le plus ardent, font depuis long-temps

lies Mifïïonaaires de cette Religion. Tous les

aurres Nègres, du moins ceux avec qui les Eu-

ropéens ont des relations de commerce, depuis

la Gambra jufqu'en Guinée , font Idolâtres , ^

l'exception des Séreres & de quelques-autres

{qui n'ont aucune apparence de Religion.

On en voit beaucoup qui ne veulent pas

ifouflrir qu'on tue les lézards autour de leurs

maifons. Ils font perfuadés que ce font les âmes

jde leur père, de leur merc; & de leurs proche»

jparensqui viennent faire le folgar , c'eft-à-dire,

fe réjouir avec eux. On voit que l'opinion de la

jmétempfycofe leur eft familière.

Le Mahométifme établi parmi les Nègres eft

[imparfait , autant par l'ignorance de ceux qui

ircnfeignenc , que par le libertinage des pro-

m.'ff

'm

m

mm
m
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«• félites. Il confifte dans la croyance de l'uniré de

Sénégal. D»eii , & de deux ou trois pratiques ccré-

moniales , telles que (e Ramadam , ou le

Carême , le Bayran ou Tâquc , & lu Cit-

concifion,

Jobfon obferve que les Habirans naturels de

la Cambra adorent un feul Dieu, fous le noi^i

à'j4llah , qu ils' n'ont point de peintures ni d'i-

mages h la reffemblance de la Divinité \ qu'ils

reconnaiiTent la midion de Mahomet, fa., qu'il»

invoquent jamais fon nom : qu'ils cr jiptept les

années par les pluies , & qu'ils ont des noms

particuliers pour chaque jour de la femaine,

qu'ils donnent le nom de Sabbat au vendredi , 1

mais qu'ils l'obfervent fi peu régulièrement, que

leur commerce fk leurs occupations ordinaires n'eu

l^eçoivent pas d'interruption.

Ils ont quelques traditions confufes de la pcr-

fonne de Jéfus-Chrift. Ils patient de lui comme 1

Ci'un Prophète , qui s'eft rendu célèbre par un

grand nombre de miracles. Mais ce qu'ils ra-

content de la fainteté & de fa puilfance , eft un

tifTu de Fables fans vraifemblancc & fans ordre.

Jls lui donnent le nom de Nale. Ils nomment

fa mère Maria. La fainteté , la bonté ^ la juftice,

iî)nc des qualités qu'ils lui attribuent dans le

plus haut degré j mais il leur parait impoflible

<îu'il foit le fils de Dieu , parce que Dieu j 1
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Idifent - ils j ne peut être vu par les Lommes.

La dodrine de l'Incarnation leur parait h-'anda-

ir .. , Elle fuppon.), dans L irs idées , qut Dieu

fou capable d'une liaifon charnelle avec les

femmes. Une prophétie, qui fublifle depuis long-.

temps dans leur Nation , leur annonçait qu'ils

I

feraient fubjupucs par un peuple blanc.

Les Nègres cruiei.c aufli la prédeftination , &
I

mettent toutes leurs infortunes fur le comptç

de la Pro\ideiice. Qu'un Nègre en alTafline un

lautre , ils croien que c'eft Dieu qui e(l l'auteur

Idu meurtre. Cependant ils fe faiiilTent du meurr

|;tier , & le vendent pour refclavage.

A l'égard de leur dévotion & de la forme de

|eur culte , le Maire obfcrve que le commun

pu peuple n'a pa: ie pratiques réglées qui puif*

lent porter le nom de culte religieux ; mais les

eifonnes de didindion afFedlent ^>lus de zè!«r

ne font jamais f^ns un Matbut , qui a beau-

loup d'afcendant ,ic leur efpric Se leur con-

iuite.

On fait que les Mahométans d'AHe font le

Ma } ou la piiere cinq fois le jour & la. nuit.

Le vendredi , qui e1 le jour de leur fabbat , ils

la font fept fois. M lis ceux des Nègres qui font

ms Mahométans fe contentent de prier trois

ais le jour , c'eft-à-dire , le matin , à midi

,

le foir. Chaque ' llag« a f'>n Matbut '^u foû

SéncgiL

m

' »
<n

M
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Prêtre, qui les raffèmble pour ce devoir. Le lieu 1

<cncgal. jg j^.^,.^ alTemblées eft un champ, qui leur fert

de Mofquée. Là, après les oblations ordonnées

par l'Alcoran j ils fe rangent en pîufieurs lignes

derrière le Prêtre, dont ils imitent les meuve

mens & les geftes. Ils ont le vifage tourné vers

rOrient \ mais lorfqu'ils font fatigués de leur

pofliure, ils s'accroupidènt à la manière des|

femmes , en tournant le vifage à l'Oueft.

Le Marbut étend fès bras , répète pîufieurs 1

mots d'une voix Ç\ lente & fî haute , que toute

l'afTemblée peut les répéter après lui , fe niet|

à genoux , baiie la terre , commence trois f(

cette cérémonie , & ne fait rien qui ne foit imitél

par tous les afïïflians. Enfuite il fe met à genouil

pour la quatrième fois j & fait quelque - tempsl

fa prière en filence : il fe relève , & traçant dul

doigt , autour de lui , un cercle , dans lequel!

il imprime plusieurs cara6leres , il les baife ief<l

pe(5tueufement j après quoi , la tête appuyée furi

les deux mains , & les yeux fixés contre tei .,|

il paHè quelques momens dans une prcfondel

méditation. £nfin il prend du fable & de lal

poufliere , fe la Jette fur k tête & fur le vi-

' fage , commence à prier d'une voix haute , enj

touchant la terre du doigt àc le levant au front;

&, pendant toutes ces formalités , il répète pîu-

fieurs fois ces mots falati MaUck , c'eft 'à'direj
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[je vous falue Seigneur. Il fe li^ve : toute l'af- i

j

fcmblée fuit fon exemple , &. chacun fe retire. SéoéjiAl.

la modeftte , le refpcct &; l'atceiition qu'ils ap«

portent À cet exercice , caufe une jiifte admira-

tion à nos Voyageurs. La prière dure une gro(ïè

demi -heure, & re'Oiivelle trois fois le jour.

Il n'y a point d'af i de compagnie qui leur

en falfe oublier ips. S'ils ne peuvent afllder

[

U'allemblée > iis irent à l'écart pour ob*

ferver les mêmes pratique^*, Se lorqu'ils manquent

d'eau pour leur ablution , ils emploient de la

terte. Brue, qui fut pluiîeurs fois témoin Je leurs

cérémonies , eut la curioiîtà de demander aux

Marbuts quel était le fens de leurs poflures &
Ide leurs prières. Us lui répondirent qu'il ado-

Inienc Dieu en fc profternant devant lui j que

cette humiliation était un aveu de leur néanc

lux yeux du premier Etre , qu'ils le priaient de

[pardonner leurs fautes & de leur accorder les

Icommodités dont ils avaient befoin, telle qu'une

Ifemme , des enfans , une moiflon abondante , la

Ivii^oire fur leurs ennemis , une bonne pêche ,

lia fanté , Se l'exemption de toutes fortes de

Idangers.

Audi tôt qu'ils voient paraître la première lune

Ide l'év^uinoxe d'automne* ïUh faluent en crachant

Idaas leurs mains Se les étendant vers le Ciel. En*

iïuite ils les couiaeac pluiîeurs fois autour de leur

'h

m
'M
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tête » & répètent deux ou trois fois la tnênié

Sénégal* cérémonie. En général , les Mahométans rendent

beaucoup de refpeâs à la nouvelle lune , la fa«

lueut auffi-tôt qu'ils la voient paraîttc, ouvrent

leur bourfe > & demandent au Ciel que leur^

ricbedes puidèm augmenter avec les quartiers de

la lune.

' Le Ramadan ou le Carême des Mahométans

Nègres , eft obfcrvé avec beaucoup de rigueur,

Ils ne mangent & ne boivent qu'après le coucher

du Soleil. Les dévots n'avaleraient pas même

leur falive , 8c fe couvrent la bouche d'un mor-

ceau d'étoftè de peur qu'il n'y entre une mouche.

M?lgré la pafHon quils ont pour le tabac , ils

ne touchent point à leur pipe. Mais lorfque li

nuit arrive ^ ils fe dédommagent de l'abftinence

du jour. Les grands & les riches paient enfuite

tout le jqur à dormir.

; Lorfque. le mois du Ramadan approche de fa

fin i ils proclament le tabasket , c eft-à-dire , là

plus grande fête des Mahométans Nègres , comme

(les Turcs & des Perfans , qui lui donnent le

nom de hayram* Bruer qui en avait érétémoin^

nous a laiflé la defcription de cette fête qui eft

proprement leur carnaval. ^

Un peu avant le coucher du foleil , on vit

paraître fix Marbuts , ou Prêtres Mahométans >

revêtui de tutiiques blanctes^ q^ui reHemblent

à nos

\
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à nos furplis. Elles leur defcendent juiqu'au milieu «m

des jambes y & le bas eft bordé de laine rougCé Sénégal.

Ils marchaient en rang , avec une longue zagaye

\ la main , précédés de cinq grands bœufs > qui

étaient couverts d'un beau drap de coton & cou-

ronnés de feuilles ? chacun conduit par deux Nègres»

comme on conduit dans les rues de Paris , ce qu'on

appelle le bœufgras. Les fêtes populaires ont par-

tout des rapports d'un bout du monde à 1 autre. Les

Chefs des cinq villages dont la ville de Buckfar

cft compofée, fuivaient les Prêtres > fur une feule

ligne j parés de leurs plus riches habits , armég

de zagayes , de fabres , de poignards , & de

boucliers. Ils étaient fuivis cux^mêines de tous

les habitans , leurs fujers , cinq fur chaque rang*

Lorfque la proceflîon fut arrivée au bord de là

rivière » les bœufs furent attachés à des poteaux \

& le plus ancien Marbut cria trois fois à haute

voix , Sala - MaUck , qui eft l'exhortation à U
prière. Enfuite mettant bas fa zagaye ^ il étendit

le bras vers l'eft. Les autres Prêtres fuivirent fon

exemple , Se commencèrent la prière de concerti

Ils s'élevèrent & reprirent leurs armes. Alors

l'ancien Marbut donna ordre aux Nègres d'amener

les bœufs & de les renvetfcr par terre -, ce qui

fut exécuté à l'inftant. Ils les attachèrent à terre

par les cornes > & leur tournant la tête à l'eft ^

Tome II. S
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ils leur coupèrent la gorge » avec ^aucoup dé

précautions , pour empêcher que ces animaux ne

les regardaient tandis que leur fang coulait,

parce que c'eft pour eux un fort mauvais préfage.

Ils prennent foin , pour fe garantir de leurs re-

gards , de Jeur jetter du fable dans les yeux,

Audi- tôt que le facrifice ed achevé, & les vidlimes

écorchés , ils les coupent en pièces , 8t chaque

.village emporte celles de fon bœuf. Après cette

cérémonie , le folgar commence. Le Folgar fait

place au feflin , & les réjouiiTances durent ttois

jours.

La circoncifîon efl une pratique rigoureufement

obfervée parmi les mahométans Nègres. Elle fe

fait aux mâles , vers 1 âge de quatorze ou quinze

ans^ pour leur donner le temps de (è fortifier

contre l'opération , & d'être bien inftruits dans

la profelHon de leur foi. On attend auilî pour

cette fanglante cérémonie u'il y aie un grand

nombre de jeunes gens _> unblés, ou que les

£ls de quelque Roi & d'autres grands aient at-

teint l'âge de la circoDcifîon. Alors on avertit

que tous les fr.jets du même Roi , fes alliés &

fes voifîns , peuvent amener leurs enfans ; car

l'éclat de la fête répond au nombre des aûeurs,

& les chefs d'une Nation fouhaitent toujours

^ue l'adiemblée foit nombreufe , parce que, dans
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kti ôccafions , les jeunes gens forment des iiài-

fons & des amitiés qui durent autant que leur S6ii6|;al*

Vie.-
'••- •'^^'-

Quoiqu'il ù'y ait pa^ de temps réglé pour la

cérémonie , on obferve de ne jamais choiHr k
faifon des grandes chaleurs , ni celle d&s pluies »

ni le ramadan , qui ne font pas des temps propret

à la joie. On a foin auilî de prendre le décours

de la lune 9 dans l'idée que l'opération eft alors

moins douloureufe j 8c la plaie plus facile à

guérir.

Brue nous donne Unô defcriptiôn exàdô de

la cérémonie. Il y avoit adifté, dans l'IOe de

Jean Barre j près du fort Saint- Louis > & les

,

plus petits détails n'étaient point échappés à Ces

obfervations.

Le lieu de la fcené était Un champ (oit agréa-*

ble } environné de beaujc arbuftes h trois cens pas

du village dç Jean Barre , riche Nègte , qui Ici'^

vait d'interprète à la Compagnie Françaife , 8t

dont le fils était le principal des jeunes gens qui

devaient être circoncis^ On choifît toujours uH

endroit éloigné des habitations à caufe des femmes i

qui font abfolumeht exclues de l'affemblée; Lorfque

Brue fe fut adis avec les gens de fa fuite , fut

un banc qui avait été préparé pour lui , la pro*

ceflion commença dans Tordre fuivanr. Les Gui*

riots , ou les muficiens f^ifaient l'avant - garde ^

S i

j

;^^i:^

,<;'
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en battant une marche lente & grave , fans f

Sénégal, joindre leur chant. Ils étaient fuivis de tous les

Marbuts des villages voiHns , qui marchaient deux

à deux en robes de coton blanc , & h;ur zagaye

à la main. Après les Marbuts ^ on vit venir , à

quelque didance j tous les jeunes gens qui de-

vaient être circoncis. Ils étaient vêtus de longs

pagnes de coton , croifés pardevant , mais fans

hautes-chauITes. Ils marchaient fur une feule ligne»

c*eft-à-dire , l'un après l'autre , accompagnés cha-

cun de deux parens ou de deux amis , pour

fervir de témoins ï leur profeflion de foi, ou

pour les encourager à foutVrit conftammeiit l'o-

pération. Yamfclc , Nègre de dillinâiion , qui

devait être l'exécuteur, fuivait immédiatement,

avec Jean Barre, chef de la fête. Cette marche

était fermée par un corps de deux mille Nègres

bien armés. Au milieu du champ , fort près du

lieu où les Français étaient ailîs , on avait placé

une planche fur une petite élévation. Les Prêtres

& les Chefs de^ villages fe rangèrent fur deux

lignes , de chaque côté de la planche , & tous

les candidats avec leurs parrains demeurèrent au

centre, dans le même ordre que celui de leur

marche. Le reftc des Nègres formait un cercle

autour des Prêtres & des vidimes.

Au(fi-i6r que l'ordre & le filcnce furent bien

établis , le principal Marbut fit le Jàla ou la

u .
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prière. Tous les affiftans répétaient Ces paroles

d'une voix claire & intelligible, avec autant de Sénégal,

refpecfl que d'attention. Après cet exercice ,

Guiopo , fils de Jean Darre , fut annoncé par Tes

deux parrains j qui le firent monter fur la

planche, en le foutenantdes deux côtés. Yamfelc

litheureufement l'opération. Guiopo defcendit im-

médiatement après), fuivi de fes deux parrains , &
branlant (à zagaye d'un air riant. Il Ce recira

derrière les Marbuts , pour lai (1er faigner fa

plaie , pendant que les autres jeunes gens allèrent

fe préfenter fucceflivement à l'exécuteur.

Lorfque la bleffure a Jette affez de fang , on

la lave plufieurs fois le jour avec de l'eau fraîche,

jufqu'à ce qu'elle Ce ferme d'elle-même *, ce qui

ne demande ordinairement que dix ou douze

jours. Pendant l'opération , le Candidat doit tenir

le pouce droit élevé , & prononcer la formule de

foi Mahométane. Les plus fermes la prononcent

d'une voix haute. ll$ attellent même de la g;iieré

après la cérémonie. Mais il eft aifé de juger à

leur marche qu'ils foutfrent une vive douleur,

La plupart ne peuvent fe retirer fans être fou-

tenus par les parrains. ' >

Quoique la circoncifion ne foit pas ordonnée

pour les femmes , les Doâreurs Mandingos les

admettent à la participation de ce privilège. Ce

font leurs propres femmes qui font l'oSice dû
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——» PiêtrefTes. Mais cet ufage n'eft pas univcrfel

SénégAl. parmi les Nègres.

Moore e:xplique la cérémonie de la circoncifîon

en fort peu de mots> mais il y ajoute une cir-»

confiance finguliere , & qui peut donner une

idée de la politique du faceidoce Nègre. Un

peu avant la faifon des pluies, dit -il , on cir-

concit un grand nombre de jeunes gens, de

l'âge de douze ou quatorze ans. Après l'opé-

ration» ils portent un habit difTérent de lufage

ordinaire » & chaque Royaume a le Hen. Depuis

la circonciHon jufqu'au temps des pluies , les

jçunes circoncis ont la liberté de commettre

(outes fortes d'excès > fans être fournis au cl^ti-

ment de la juftice. Lorfque les pluies commen-

cent , ils font obligés de rentrer dans l'ordre &

de reprendre l'habit commun de leur Nation,

Cette licence accordée aux circoncis j femble

faite pour perpétuer l'ufage de la Circoncifion

^ en balancer le défâgrémenr.

Les Maddingos croient que la caufe deséclipfes

de lune çft l'interpofîtion d'un chac , qui met

f9 pîftce entrç la lune 8c la terre. Dans ces occi*

fions , ils ne cefTent pas de chanter & de danfer

^ l'ho jneur de leur Prophète Mahomei/i mais

il ne parait pas que leurs mouvemens foient l'effet

delà crainte.

fn général, ils foqç eyttêtnçmçnç livras à k
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fuperftition. Lorfqu'ils ont un voyage à faire > ils

égorgent *un poulet * & les obfervatious qu'iU

font fur les entrailles , leur fervent dj régie pour

avancer ou différer leur départ. Ils n'ont pas

moins d'égard pour certains jours de la femaine y

qu'ils regardent comme malheureux -, rien ne

ferait capable de les leur faire choidr pour une

entreprife d'importance. Voilà les fuperftitions

des fameux Romains , qui fe retrouvent chez les

hordes noires. Ces poulets facrés , qui nous font

rire chez les Nègres » ces préfages « ces jours

malheureux, font pourtant fort impofans dans

vingt endroits de l'Hidoire Romaine , grâce au

génie des Tite-Lives & des Salluftes , tant l'élo-

quence produit d'illufion ! Tant le nom de Rome
& l'antiquité commandent à notre imagination !

Car dans le fait , l'appétit des poulets qui dé-

cidait , chez les Romains , du Jour d'une bataille

,

edtout auili ridicule que la patte du chat qui éclipfe

la lune.

Moore raconte que , pendant tout le temps qu'il

paiTa dans leur pays , ils étaient petfuadés «que

les forciers avaient répandu des qualités malignes

dans l'air & dans les eaux , & qu'il ne mourait

perfonne qui ne fût tué par ces ennemis publics \

à l'exception d'un miférable qu'il vit enterrer >

& que tous les Nègres croyaient tué par Dieu

même , pour avoir violé fon ferment ou fonk

Siv

Sinégal.
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Ui_. . vœu. L'ufagc des vœux eft fort commun dans
Séncgal.

joiites CCS Nations. On leur voit porter autour

du bras des manilles de fer j pour marque de

leur engagement & pour s'en tappeller la mé-

moire. Clelui qu'ils accufaient de parjure , avait

fait, vœu de ne jamais vendre un efclave don:

on lui avait fait prélfut , 3c portait une manille

dans la crainte de l'oublier. Mais fes befoins &
ceux de (a fimille l'ayant emporté fur fon' fer-

ment , fa mort qui arriva quelques jours après,

fut regardée de tous les Nègres comme un cSçx

iîgnalé de la vengeance du Ciel,. .
_••

; Entre une infinité d'autres fuperftitions , la

plus commune Se la plus remarquable eft celle

des grifgris dont nous avons déjà parlé. Chaque

grifgris a fa vertu particulière i l'un contre le

péril de fe noy?r , l'autre contre la blefl'ure des

Stagayes ou la morfure des fcrpens. Il y en a qui

doivent rendre invulnérable , aider les plongeurs

& les nageurs , procurer une pêche abondante,

D'autres éloignent l'occafion de tomber dans l'ef-

clavage , procurent de belles femmes & beau-

coup d'enfans. Enfin les Marbuts inventent des

grifgris en faveur de tous les defirs & contre

toutes les craintes. On fait d'ailleurs que fut

l'article des grifgris , il n'y a guères de peuple

fur la terre qui ait dj^oit de fe moquer des

Nègres. •-
, ^ -
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Moore remarque qu'en allant à la guerre ,

le plus pauvre Nègre acheté un grifgris des *^°'S^*»

Marbuts , poitr fe garantir de toutes fortes de

blcllures. Si le charme manque de pouvoir , les

Marbuts en rejettent la faute fur la niauvaife

vie des Nègres, que Mahomet n'a pas jugés

dignes de fi protedion. Les Prophètes des

Croifades fe juflifîaient de la mcme manière ,

ce qui ell un moyen sûr de n'avoir jamais tort.

Les Marbuts fe refîemblent en tour temps & en

tout lieu. Moore a(ïure qu'ils s'enrichiiTefit tous

en peu de temps. Le Maire dit que les Marbuts

ruinent les Nègres , en leur faifanc payer Juf-

qu'à trois efclaves 8c quatre ou cinq veaux

pour un grifgris > fuivanc ies qualités qu'ils lut

attribuent.

Les grifgris de la tète fe portent en croix

depuis le front jufqu'au cou , depui-s une oreille

jufqu'à l'autre. Ceux du cou fe portent en forme

de colliers. Les épaules & les bras n'en font

pas moins garnis j de forte que cçtte religîeufe

parure devient un véritable fardeau. Les Rois en

font plus chargés qu'aucun â» leurs fujets. Moore

prétend que le poids monte fouvent jufqu à trente

livres* : ;;, , :;•; j ».> ;'j»^'"'\' -;.i: 1
><'> i.r_.

Au refte , ces grifgris pourraient en un fens

rendre invulnérable j, s'il eft vrai , comiwe le

difent les Voyageurs , que leur multitude ôc leur
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grandeur forment une cuiraffe que la zagaye

aurait peine à pénétrer. Les Grands en ont la

réte & le corps tellement couverts , qu'étant

prefque incapables de fe remuer , ils ne pttivent

monter à cheval qu'avec le fecours d'autrui. Le

grifgris du dos & celui de Teftomac font de

la grandeur d'un livre in-^° & d'im pouce

d'épailTeur. Une main de papier eft moins épaiffe ,

& l'on alïure qu'il n'y a point d'épée qui pût

la percer.

Le ^Mumbo-Jumbo eft une idole myftérieufe

des Nègres , inventée par les maris pour contenir

leurs femmes dans la foumifHon. Elles ont tant

de /implicite & d'ignorance qu'elles prennent

cette machine pour un homme fauvage j c'eft

ainfi que parmi nous on fait peur aux enfans

en leur parlant du loup-garou. Elle eft revêtue

d'une longue lobe d'écorce d'arbre avec une toque

de paille fur la tête. Sa hauteur eft de huit ou

neuf pieds. Peu de Nègres ont l'art de lui faire

poufter les fons qui lui font propres. On ne les

entend jamais que pendant la nuit , & l'ob-

fcurité aide beaucoup à l'impofture. Lorfque les

hommes ont quelque différend avec les femmes,

on s'adrefTe au Mumbo - Jumbo , qui décide

ordinairement la diHîculcé en faveur des

maris.

Le Nègre qui agit fous la figure monftrueufe

:
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de Mumbo - Jumbo , jouit d'une autorité abfolue t m '

& s'attire tant de refpeét , que perfonne ne parait Sénégal,

couvert dans fa préfence. Lorfque les femmes

le voient ou l'entendent , elles prennent la fuite

& fe cachent foigneufement. Mais fî les maris

ont quelque liaifon avec l'acSbeur t il fait porter

fcs ordres aux femmes & les force de reparaitre.

Alors il leur commande de s'afTeoir , & les fait

chantpr ou danfer ,fuivant fon caprice. Si quelques»

unes refufent d'obéir, il les fait chercher par

d'autres Nègres qui exécutent fes loix, & leur

défobéilTance eft punie par le fouet. Ceux qui

font initiés dans le myftere de Mumbo - Jumbo ,

s'engagent par un ferment folemnel à ne le

jamais révéler aux femmes , ni môme aux

autres Nègres qui ne font pas de la fociété. On
n'y peut être reçu avant l*âge de feize ans. Le

peuple jure par cette idole , & n'a pas de fer^

ment plus refpeâié.

Vers Tan 172^7, le Roi de Jagra, ayant une

femme curieufe , eut la faibleflfe de lui révéler

le fecret de Mumbo- Jumbo , elle n'eut rien

de plus preffé que d'en informer toutes fes com-

pagnes. Le bruit alla jufqu'aux oreilles de quel-

ques Seigneurs Nègres, qui n'étaient pas bien

dirp-ofés pour le Roi. Ils s'affemblerent pour

délibérer fur une affaire de cette importance ,

& ne doutant pas que leurs femmes n© dçviniïen^
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r"^ i—» i fort di/Iiciles àgouverncr , fi la crainte du Miimbo-^

Stucgal. Jumbo ne les arrêtait plus, ils prirent une réfo-

lution très- hardie , c]ui ne fut pas exécutée avec

moins d'audace. Ils le rendirent à la Ville Royale

avec l'idole. Là , prenant Tair d'autorité qui eft

propre à la Religion dans tous les pays du

monde j ils firent avertir le Roi de venir parler

h l'idole. Ce faible Prince n'ayant ofé refufet

d'obéir, Mumbo- Jumbo lui reprocha Ton crime,

& lui donna ordre de faire paraitre fa femme,

A peine eut - elle paru que , par la fentence de

Mumbo-Jumbo], ils furent poignardés tous deux.

Le Mumbo - Jumbo des Nègres eft: une terrible

leçon , Cl l'on fait Tentendre,

Il y a peu de villes confidérables qui n'aient

wne figure du Mumbo- Jumbo. Pendant le jour,

clic demeure fuK un poteau , dans quelque lieu

voiiîn de la ville , jufqu'h l'entrée de la nuit qui

eft: le temps de fes opérations.

Il nous refte à parlet: des Marbuts ou des

Prêtres Nègres. Ils s'attachent fur plulicurs points

à la Loi du Lévitique dont ils ont quelque

connaiflTance. Ils ont des villes & des terres par-

ticulières à leur Tribu , oà ils n'admettent pas

d'autres Nègres que leurs efclavcs. Leurs ma*

riages ne fe font qu'entre les hommes & les

femmes de leur race , 8c tous leurs encans font

èkwés pour la Prêtrife. Labat les repréfente
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comme de fcrupuleux obfervareurs de tous les

préceptes de l'Alcoran. Ils s'abftiennent de vin

& de liqueurs fpiritueufes. Ils obfervent le Ra-

madan avec beaucoup d exadlitude. Ils ont plus

de douceur & de politeffe que le commun des

Nègres. Ils aiment le commerce , & fe plùfenc

à voyager dans cette vue. Leur honnêteté & leur

bonne - foi font généralement reconnues dans

les affaires. La charité cft une vertu qu'ils ne

violent jamais entr*euxj & Jamais ils ne fouffrcnc

qu'un homme de leur Tribu foit vendu pour

l'efclavage , s'il n'a mérité ce châtiment par quel-

que grand crime. Voilà du moins ce que les

Hiftoriens, que nous fuivons ici , appellent charité.

On peut obferver que fi les Marbuts ne l'exé-

cutent qu'envers leurs confrères , ils n'ont pas fou-

vent l'occafion de la pratiquer, puifque le commerce

des grifgris , tel qu'on l'a repréfenté ,doit les rendre

les plus riches de tous les Nègres -, & qu'eft-ca

qu'une charité qui ne refpede & ne foulage lé mal-

heur que dans celui qui a le même habit & la même
doftrine que nous î Cette charité qui dérobe tous

les Marbuts à l'efclavage & à la miferc , pourrait

plutôt s'appellet politique & efprit de corps. Ce

n'eft pas là la charité de l'Evangile , ce n'eft pas

celle de nos Curés qui n'emploient les aumônes,

[qui font les revenus de l'Eglife, qu'à les répandre

dans le fein des pauvres.

Sénégal.
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Entre plufieurs bonnes qualités des Marbuts ;

SCncga
. Jq^jC^j^ iQug beaucoup leur tempérance. A cette

feule marque » dit-il ^ on les diftingue aifénient

des autres Nègres. Ils fe réduifent à l'eau pure,

fans excepter les cas de maladie ôc de nécefTué.

Dans le voyage que l'Auteur fit fur la Gambra,

un Marbut , qu'il avait pris avec lui j ayant voulu

prêter la main aux gens de l'équipage pour tra-

verfer une balle , fut entraîné par un courant qui

mit fa vie dans un grand danger. Il difparut deux

fois dans l'eau , & les Anglais ne l'ayant remis à

bord qu'avec beaucoup de peine > il y demeura

quelque temps fan« connaifïance. Dans cet érat ,

ceux qui le fecouraient ayant porté à fa bouche'

un flacon d'eau*de-vie , il ferma conftamment

les lèvres, à la feule odeur de cette liqueur *, &

lorfqu'il eut rappelle fes fens , il demanda avec

un mélange de colère & d'inquiétude, s'il avait

eu le malheur d'en avaler. On lui répondit qu'il

s'y était oppofé avec trop d'obftination. J'aimerais

mieux être mort, dit- il à Jobfon, que d'en avoir

avalé la moindre goutte.

Cet excès de fcrupule s'étend jufqu'à leurî

enfans. Nqn-feulement ils ne leur permettent pas

de toucher au vin , ni aux liqueurs fortes *, mais

ils ne fouftrent pas même qu'on leur préfente du

raifin , du fucre , ni aucunes confitures.

Le même Auteur ajoute que le teij^aÔ: de|
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Rois & des Grands pour les Marbuts , ne le cède

guères à celui du peuple. Si les perfonnes de

la plus haute didindion rencontrent un Marbut

en chemin , ils forment un cercle autour de lui

,

& fe mettent à genoux pour faire la prière &
recevoir fa bénédi6):ion. Le même ufage s'exerce

dans la chambre du Roi , lorfqu'il y entre un

Marbut. Labat dit que les Nègres en général ,

mais fur-tout ceux du Sénégal , ont tant de ref-

peâ pour leurs Prêtres , qu'ils croient que ceux

qui les ofîenfent, meurent dans l'efpacë de trois

jours. Il eft probable que les Marbuts ne com-

battent pas cette opinion.

Les Marbuts apprennent à lire & à écrire à

leurs enfans, dans un livre compofé d'une petite

planche de bois fort uni , où la leçon e(l: écrite

avec une force d'encre noire , & une plume en

forme de pinceau. Leurs caraâeres relTemblenc

à ceux de la langue Hébraïque. Jobfon n'étant

pas capable de les lire, en apporta plufieurs

exemples en Angleterre. Cependant il obferve

que leur religion & leurs loix font écrites dans

une langue particulière , & fort différente de la

langue vulgaire-, que les Laïcs Nègres, de quel-

que rang qu'ils foient ,. ne favenc ni lire ni écrire

,

& qu'ils n'ont par conféquent ni caradleres ni

livres. Le grand livre de la loi eft un manufcrit

,

dont les Marbuts s'exe-rcent à faire des copies

Sénégal*
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pour leur propre ufage. Les Rois Mahométans

Sénégal. ç„ obtiennent à grands prix , 8c Ce font un hon-

neur de les porter , malgré la pefanreur c j far-

deau. Jobfon a vu plusieurs Marbuts qui en

étaient chargés aulTi dans leurs voyages.

Quand les élevés ont lu i'Alkoran , ils pafiTent

eux-mêmes pour aurant de Dodbeurs. Ils appreii-

nent enfuite à écrire en arabe j car la langue du

pays n'a pas de caradtieres. Le* Marbuts ne font

pas feulement Prêtres , ils font marchands , & font

la plus grande partie du commerce du pays.

Ceux de Sctiko firent leurs eftorts pour ôter

au capitaine Jobfon la penfée de remonter plus

loin fur la Gambra. Ils lui repréfenterent les dif-

ficultés & les dangers de ce voyage , avec d'au»

tant plus d'exagération , que dans la vue de s'af-

furer tous les avantages de ce commerce , ils

s'étaient procuré avec beaucoup; de peine & de

dépenfe une grande quantité d'ânes pour le tranf-

port de leurs marchandifes. Leur méthode , eii

voyageant , eft de fuiyre leurs ânes à pied & de

marcher du même pas que ces animaux. Ils partent

à la pointe du jour , qui dans ces climats ne pré*

cède guères le lever du foleil. Leur marche dure

trois heures , après lefquelles ils fc repolcnt pen-

dant la chaleur du jour. Ils recommencent à

marcher deux heures avant la nuit , & la crainte

des bctes farouches ne leur permet pas de fe

hafarder
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lisfarder dans lobfeu rite, excepté pendant les clairs

de lune » qui leur paraiflTent un temps fort com- Sénégal,

mode pour les voyageurs. Ils s'arrêtent deux ou trois

jours près des grandes villes •, & , déchargeant leurs

marchandifes qu'ils étalent fous quelques arbres >

ils font une efpèce de foire pour la ville voilîne.

Dans ces occalîons , ils n'ont pas d'autre loge-

ment que leurs paquets , entre lefquels ils patient

la nuit fur des nattes.

Tome IL
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CHAPITRE ^V.

Sierra - Léona.

La partie d'Afrique , que nous coniî-

dérons , fe terraine ù la Baie qui porte le nom

de Sierra - Léona , nom que les Portugais lui

donnèrent foie à caufe des lions dont les mon-

tagnes voifines font remplies , foit plutôt à caufe

du bruit des Rots qui , en fe brifant contre

les rochers de la côte , femblaient imiter le

lugifTement de ces animaux. Le pays eft borné

au Nord par le Cap de la Véga & par celui

de Tagrim au Sud. Ces deux Caps forment une

baie fpacieufe où la riviete de Sierra - Léona

vient fe jetter.

Le Roi du pays fait fa réHdence au fond de

la Baie. Les Mores lui donnent le nom de Boréû.

Les états du Boréa s'étendent l'efpace de quarante

lieues dans les terres. Ses revenus confiftent dans

un tribut d'étoffes de coton , de dents d eléphans,

d'un peu d'or , & dans le pouvoir de vendre fes

,
fujeis pour l'efclavage. L'ufage des habirans eft

ds s'arracher entièrement les fourcils, quoiqu'ils
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lailTenf croître leur barbe , qui eft naturelle- «

mène courte , noire & frifée. Leurs cheveux

font ordinairement coupés en croix & s'é-

Icvent fur la tête en petites tourtes quar-

rées. D'autres les portent découpes en diftérenies

formes i mais les femmes ont généralement la

tac rafée.

Us ont de petites idoles, mais ils n'en rccon-

naillent pas moins le Dieu du Ciel. Lorfqu'un

Anglais leur demandait l'ufage de ces petites

figures de bois , ils levaient les mains au-

dedus de leur tcte , pour flûte entendre que

le véritable objet de leurs adorations était en

haut.

Au Sud de la Baie , h quarante ou cinquante

lieues dans les terres , on trouve une nation

d'antropophages , qui inquiètent fouveut leurs

voilîns.

Les fruits font innombrables dans les bois de

Sierra-Léona. Il fe trouve des forêts enricrcs de

limoniers , fur-rout un peu en-deçà du lieu de

l'aiguade , aficz prcs de la ville. On y voit aufîi

quelques orangers. La boidon commune du pays

eft de Teau. Cependant les hommes lont paf-

fioniiés pour le vin de palmier qu'ils appellent

may i & le partagent rarement avec les feninies.

On trouve Jani le pays beaucoup de inançanilUs

Tij

Sierra-»

Léona«>
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M OU mancenilles fû) , efpèce de pomme vénîmeufe,

• qui reflemble à la prune jaune , & donc le jus

eft fi malin , que la moindre goutte qui rejail-

lirait dans l'œil , ferait perdre aulHcôc la vue. On

y voit des beninganions ^ un autre fruit nommé

hsguil j de la grofleur d'une pomme ordinaire,

mais dont la chair a la couleur, le grain & le

goût de la fraife. Les bois font remplis de vignes

fauvages , qui produifent un raifin dont le goût

cft amer. Les Nègres aiment beaucoup la

noix ou la datte qui tombe du palmier , &

la mangent rôtie. Ils font des amas d'une forte

de poivre , nommée cardamome , qui leur fert de

remède dans plufieurs maladies, &d'aflaifonnement

pour leur nourriture.

Les Nègres plantent des patates , & plus loin

dans les terres , ils cultivent du coton , nommé

parmi eux innumma , dont ils font d'afïez bon

lil & des étoffes larges d'un quart. Ils ont un

bois qu'ils nomment kambe , qui leur fert à

teindre en rouge leurs bourfes & leurs nattes.

Leur limonier reflemble au pommier fauvage.

Sa feuille eft mince , comme celle du faule. Il

{a) C'efl: le fruit de l'arbre que les Européens appellent

manccniliier,

f
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,:(l rempli de pointes , & porte une prodigieufe

quantité de fruits > qui commencent à mûrir

;iu mois d'Août , & qui demeurent fur l'arbre

jufqu'au mois d'Odobre.

Le poivre de Guinée croît naturellement dans

les bois , mais il n'y e(l pas fort abondant. Sa

plante eH: petite , allez femblable à celle du

troène , & chargée de petites feuilles fort minces.

Son fruit relTemble àTépine vinette. 11 eft d'abord

très-verd , mais en mûrilîant il devient rouge.

Quoiqu'il ne fe réunilfe point en grappe , il

s'en trouve de côté & d'autres deux '^u trois

enfemble 9 autour de la tige. Le pêne , donc

les Nègres de ce pays compofent leur pain ,

eft une plante fort mince , qui reflemble à

l'herbe ordinaire, & dont les petites tiges font

couvertes d'une graine , qui n'eft renfermée dans

aucune efpèce d'enveloppe.

Plus loin , dans l'intérieur des terres , il

croît un fruit nommé gola ou kola dans une

coque alTez épaiffe j il eft dur , rougeâcre ,

amer , à -peu -près de la grofTeur d'une noix,

& div'ifé par divers angles. Les Nègres font des

provifions de ce fruit , & le mâchent mêlé avec

l'écorce d'un certain arbre. Leur manière de s'en

fervir n'aurait rien d'agréable pour les Européens,

r Celui qui commence à le mâcher , le donne ea-;

Tii]
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fuite h fon voilîn qui le mâche à fon tour, & qui fc

Sierra- donne au Nègre fuivani. Ainfi , chacun le mâche fuc*

Ltona, ccfïîvcment , fans rien avaler de la fubftance. Ils

le croient excellent pour la confervation des dents

Si. des gencives. Les chevaux n'ont pas les dents

plus fortes que la plupart des Nègres. Ce fruit lejt

fert aulTi de monnoie courante , & le pays nV;

a pas d'autre.

Le Icola eft fort eftimé des Nègres, <)ui h J:i ent

les bords de la Gambra , & les Anglais ne lui

donnent pas d'autre nom que celui de noix de

kola. Elles reiîemblent aux châtaignes de la plus

grolïe efpècc , mais leur coque eft moins dure. On

en fait tant de cas parmi les Nègres, que dix noix de

kola font un préfenc digne des plus grands Rois.

Après en ivoir mâché , l'eau la plus commune prend

le goût du vin blanc , & parait mêlée de fucre,

Le tabac même en tire une douceur finguliere.

On n'attribue d'ailleurs aucune autre qualité an

kola. Les perfonnes âgées , qui ne font plus ca-

pables de le mâcher , le font broyer pour leur

ufige. Mais ce n'eft pas le peuple qui peut fe

procurer un ragoût fi délicieux ; car cinquante

noix fuflifent pour acheter iie j'emme.

Baibot décrit l'arbrr oi î pro.uit cette umeufe

noix-, il lui donne le nom de froglo; il afTure

que la région de Sierra-Léona en ^ remplie)
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qu'il cft dune hauteur médiocre
•,
que la circon- î

férence du tronc eft de cinq ou lîx pieds •, que

le fruit refTemble aux châtaignes , & qu'il croît

en pelotons de dix ou douze noix^ dont quatre

ou cinq font fous la même coque, divifées par

une peau fort mince ', que le dehors de chaque

Doix eft rouge, avec quelque mélange de bleu;

que (î elle eft coupée , le dedans paroît d'un

violet foncé. Les Nègres & les Portugais en de-

mandent fans ceflfe, comme les Indiens ne deman-

dent que leur arralc ou noix daréka 1 & leuc

*bctel.

La Baie eft remplie de poidon de toutesjes

efpèces , telles que le mullet , la raie , la yieilU

,

le brochet, le gardon, le cavallos ,. qui ref-

Temble au maquereau, Vépée^ dont la tête fe

termine en effet par une forte d'épée dentelée

des deux côtés comme une fcie , lejchark ou le re-

quin , qui eft le chien de mer , le Jcharier , (\ui

reflemble au requin , excepté que fa ttce fe ter-

mine dans la forme d'une pelle -, le cordonnier
,

qui a des deux côtés de la tête une efpèce de

barbe ou de foie pendante, & qui grogne

comme un cochon, &c. Fincli prit dans l'cfpace

d'une heure fix mille poiirons de la forme

de Table.

La côte n eft pas moins abondante en toute».

T iv

Sierra-

LeoD»»
j
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fortes d'oifeaux dont l'efpèce n'eft pas connue

"7"* dans nos climats. Les Nègres parlèrent à Finch

d'un animal fort étrange ^ que fon interprète

nommait carbunde. On le voit fouvent, mais

toujours pendant la nuit i & fa tête Jette un

éclat furprenant , qui lui fert à trouver fa pâ-

ture. L'opinion des habitans eft que cette lumière

vient d une pierre qu'il a dans les yeux ou fur

le front. S'il entend le moindre bruit, il couvre

auffi-tôt cette partie brillante de quelque mem-

brane qui en dérobe l'éclat.

Les parties feptemrionales dépendent du Roi

de Bulom , comme celles du Sud font foumifes

au Roi de Burré. Le Royaume de Bulom ell

peu connu des Français & des Hollandais. L'af-

fedion des Habitans s'eft déclarée pour les An-

glais, & pour les Portugais , dont plufieurs y

ont formé des établifTemens.

Les finges fe rafTemblent en troupes nom-

breufes, & détruifent -tous les champs cultivés

dont ils peuvent approcher. Leurs ravages

infpirent pour eux une haine implacable aux

Habitans.

La rivière , qui eft connue fous le nom de

Sierra- Léona, porte aufli ceux de Mitomba &
deTagrim. Elle vient de fore loin dans les terres j

& , vers fon embouchure , elle n'a pas moins
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de trois lieues de largeur j mais , à quatorze

ou quinze lieues de la mer , elle fe relTerre à la

largeur d'une lieue.

Cette rivière eft bordée de certains arbres

,

nommés mangles ou mangliers, dont les branches

ne s'étendent jamais plus loin l'une que l'autre-,

mais leurs pointes fe courbent, & n'onc pas

plutôt touché à la terre ou à l'eau, qu'y prenant

racine, elles forment des haies qui ont quelque-

fois vingt ou trente pieds d'épaiffeur.

Quoique les jours d'été foient fort chauds

dans le pays plat & ouvert , les vents du Sud-Oueft

y apportent de la fraîcheur pendant l'après-

midi j mais la chaleur efl: infupportable dans les

parties monragneafes. En général, on peut dire que

c'eft une région fort mal-faine pour lés Européens,

témoins tous les Anglais qui font morts dans l'Ifle

de Benje. La pluie & le tonnerre y régnent

continuellement pendant fix mois, avec une

chaleur lî maligne aux mois de Juin & Juillet,

qu'on eft obligé de fe tenir renfermé dans fes

huttes. L'air corrompu par tant de mauvaifes

influences, y produit en un inftant des vers

fur les alimens & fur les habits *, quelquefois

les tornados y jettent l'épouvante. Souvent

une cpaide obfcurité, qui ne fe difîipe pas

un moment dans le jour , femble ehanger la

Sicrra-

Léona.

7



s i cira*

Léona.

ip8 HISTOIRE GÉNÉRALE
face de la Nature , & rend la vie pFef4Uc infup-

porcable.

Cette rivière poite le nom de Mitombajufqu*à

vingt- cinq ou trente lieues de fon embouchure,

& n'eft pas connue plus loin des Européens. Elle

a du côté du Sud une ville nommée Las Magôas,

où la permidîon de réfîder pour le commerce

n'efl accordée qu'aux Portugais. Les Habitans

viennent feulement dans la Baie, pour y faire

des échanges avec les Français & les Anglais,

lorfqu'ils voient entrer leurs bâtimens.

A l'entrée de la rivière on voit plufieurs petites

Ifles. Les principales font celles de Togu, de

Taffo & de Benfe. Dans Tlfle de Benfe> qui eft

à neuf lieues de la rade , les Anglais ont élevé

un petit Fort.

Les Portugais font établis dans divers endroits

du pays , fur-tout à Dondermuch ou Domd(y

much ; mais la jalôufic du commerce ne leur

permet pas d'entretenir beaucoup de correrpon-

dance avec les Anglais de Tlile de Bènfe.

La Baie de France oîi l'on trouve la fontaine

du même nom , eft éloignée d'environ fix lieues

du Cap Tagrim. On la diftingue aifément à la

couleur brillante du fable, qui fe préfente fur le

rivage comme une voile étendue, Auffi n'y voit-

en pâs de rocs» qui rendent l'accès difHcile aux
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barques & aux chaloupes. La fontaine eft à quel-

ques pas de la mer. Ceft la meilleure & la plus

commode de toute la côte. On y peut remplir

cent tonneaux dans l'efpace d'un Jour -, elle vient

du centre des montagnes de Timna, qui forment

une chaîne d'environ quinze lieues , mais dont

les tigres, les lions & les crocodiles ne perr

mettent pas d'approcher. Les eaux fraîches

tombent du fommet des montagnes , & forment

,

en tombant, diverfes cafcades, avec un très-

grand bruit. Enfuite fe réunifiant dans une efpèce

d'étang , leur abondance les fait déborder , pour

fe répandre fur un rivage fablonneux, où elles

fe raflemblent encore dans un baflîn qu'elles fe

forment au pied des montagnes : delà elles re-

commencent à couler fur le fable, & fe perdent

enfin dans la mer. Barbot repréfente ce lieu

comme un des plus beaux endroits de la

contrée. Le baflîn, qui reçoit toutes fes eaux,

eft environné de grands arbres d'une verdure

continuelle, qui forment un ombrage délicieux

dans les plus grandes chaleurs. Les rochers mêmes

qui font difperfés aux environs , contribuent à

l'embelliflement du lieu. C'était dans cette agréa-

ble retraite que Barbot prenait fouvent plaifir à

faire fes repas.

.Les finges nommés harrys font d'une taille

Sierra-

Léona.



Sierra-

îôo HISTOIRE GÉNÉRALE
monftrueufe , on les accoutume dans leur Jeuneffe

à marcher droit, à broyer les grains, à puifer

de l'eau dans des calebafles, à l'apporter fur

leur tête, & à tourner la broche pour rôtir les

viandes. Ces animaux aiment Ci paQionnément

les huîtres que , dans les baffes marées , ils s'ap-

prochent du rivage entre les rocs •, & lorfqu'ils

voient les huîtres ouvertes à la chaleur du Soleil,

ils mettent dans l'écaillé une petite pierre qui

l'empêche de Ce fermer , & l'avalent ainfî facile-

ment. Quelquefois il arrive que la pierre glilTe»

& que le finge fe trouve pris comme dans une 1

trappe : alors ils n'échappent guères aux Nègres,

qui les tuent, & qui les mangent. Cette chair

& celle des éléphans leur paraiflent délicieufes.

Les bois font la retraite d'un nombre infini

de perroquets , de pigeons-ramiers , & d'autres

oifeaux-, mais l'épaifleur des arbres ne permet

guères qu'on les puiffe tirer. La mer & les rivières

fourniffent les mêmes efpèces de poiffbns que

celles du Cap-Verd.

Chaque habitation eft pourvue d'une falle ou

d'une maifon publique , où toutes les perfonnes

mariées envoient leurs filles, après un certain

âge, pour y apprendre à danfer, à chanter &

d'autres exercices , fous la conduite d'un vieil-

lard des plus nobles du pays. Lorfqu'elies ont
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pafîé un an dans cette école, il les mené à la :

grande place de la Ville ou du Village', elles y
daiifent , elles chantent , elles donnent aux yeuit

des Habitans des témoignages de leurs progrès.

S'il fe trouve quelque Jeune homme à marier,

c'efl alors qu'il fait choix de celle qu'il aime le

mieux , fans aucun égard pour la naiHance ou la

fortune. Un amant n'a pas plutôt déclaré Tes

intentions , qu'il palFe pour marié, à la feule

condition qu'il foit en état de faire quelque»

préfens aux parens de la Hlle & à foo vieux

précepteur. . .

La rivière de Sierra- Léona efl: fréquentée de-

puis long-temps par les Européens. C'eft à-la-foif

un lieu de commerce & de rafraîchiiïernent

|dans leurs navigations à la côte d'Or & au

I

Royaume de Juida. Les marchandifes qu'ils f

j

achètent font des dents d'éléphans, des efclaves,

du bois de fandal , une petite quantité d'or

,

beaucoup de cire, quelques perles, du cryftal,

de l'ambre gris , du poivre long , &c. Les dents

d'éléphans de Sierra -Léona palTent pour les

meilleures de toute l'Afrique*, elles font d'ujne

grolTeur & d'une blancheur extraordinaires.

Barbot en a vu qui pefaient cent livres, & qui

ne fe vendaient que la valeur de cent fok de

France » en petites merceries fort méprifables.

Sierra-
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Les Peuples de Sierra-Léona ont quelques

parties de Gouvernement & de Religion qui leur

font propres. Les Capez & les Kombas , les deux

principaux Peuples de cette contrée, ont chacun

leur Gouverneur ou leur Vice-Roi, qui admi-

niflire la Juftice fuivant les Loix.

Les Avodits , qui portent le nom de Trocns

,

ont un habillement fort lîngulier. Ils portent un

mafque fur le vifage & des cliquettes aux mains,

des fonnettes aux jambes , & fur le corps une

forte de cafaque ornée de diverfes plumes d'oi-

feaux. Cet habit emblématique pourrait fournir

des explications plaifantes que nous abandonne-

ions à la fantaifie des Leâ:eurs.

Les Confeillers ou Juges fe nomment Salta-

tefquis. Les cérémonies qui accompagnent leur

éledion , ne font pas moins ridicules que l'habit

des Troëns. Le fujet défigné s affied dans une

chaife de bois, ornée à la manière du pays.

Alors le Gouverneur le frappe plufieurs fois au

viûige de la freffure fanglanf^ d'un bouc qu'on

a tué pour cet ufage -, enfuite il lui frotte

tout le corps de la même pièce -, fk , lui couvrant

la tête d'un bonnet rouge , il prononce le mot de

Saltatefquiu

Le Cap de Sierra- Léona fe reconnaît à un

feul arbre , qui furpade tous les autres en
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hauteur , & à la haute terre qui Ce préfente

parderriere.

Atkins, un des Voyageurs qui ont écrit fur

le commerce de Sierra-Léona , a tracé un tableau

de la vente des Nègres & des traitemens qu'é-

prouvent ces miférables vidtimes , qu'il fauc

rapporter ici pour ne pas perdre une occalîon

d'intérefler l'humanité en faveur des opprimés.

Atlcins eut occaHon de viHter les efclaves que

vendait un vieux Flibi^flier , nommé Lûadp-

\tone. .....
Jufqu'au moment de la vente , les efclaves

I

demeurent dans les chaînes j alors on les place

dans des loges grillées ^ non-feulçment pour la

commodité de l'air & pour leur famé , mais

I

encore pour faciliter à ceux qui les achètent

le moyen de les mieux obferver. Atlcins remarqua

que la plupart avaient le vifage fort abattu. Il en

découvrit un d'une haute taille, qui lui parut

hardi , fier & vigoureux. Il femblait regarder

I

fes compagnons avec dédain , lorfqu'il les voyait

prompts & faciles à fe laiflfer vifiter. Il ne tour-

|nait pas les yeux fur les marchands *, & li fon

I

maître lui commandait de fe lever , ou d'éten-

dre la jambe, il n'obéiffaii. pas tout -d'un -coup,

jni fans regret. Loadftone indigné de cette fierté,

le maltraitait fans ménagement à grands coup*

Sierra*

LcoaiU
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•s de fouet , qui faifaient de cruelles impiefTions

Sierra- fur un corps nud j il l'aurait tué s'il n'eilt fait

Léona. attention que le dommage retomberait fur lui-

mcme. Le Nègre fupportait toutes ces infultei

& ces cruautés avec une fermeté fuprenante. Il

ne lui échappait pas un cri. On lui voyait feu-

lement couler une larme ou deux le long des

joues; encore s'efforçait -il de les cacher , comme

s'il eût rougi de fa faiblede. Quelques marchands,

à qui ce fpedUcle donna la cu^-tofité de le con-

naitre , demandèrent à Lcidftone d'oii cet

efclave lui était venu. Il leur dit que c'était un

Chef d« quelques villages , qui s'étaient oppofés

au commerce des Anglais fur la riviete Nug-

nez ; qu'il fe nommait le Capitaine Tomba , &
qu'il avait tué pluf eurs Nègres de leurs amis

,

brûlé leurs cabanes Se donné des marques d une

hardieflTe extraordinaire •, que ceux qu'il avait

traités fl mal , avaient aidé les Anglais à le

furprendre pendant la nuit, & l'avaient amené

prifonnier depuis un mois •, mais qu'avant de tom-

ber entre leurs mains , il en avait tué deux de la

fîcnne.

Atkins prétend que les alligators , dont la ri-

vière de Sierra -Léona eft remplie , refTemblent

entièrement aux crocodiles du Nil & font en

eft'et de la même efpècc. Leur forme diffère

peu
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peu de celle du léfard *, ils pefent ju(qu'^ deux !

cens livres. L'écaillé qui les couvre e(l Ci dure »

qu'elle eft ^ l'épreuve de la balle , fi le coup

M tiré de fore près. Ils ont les gencives fort

longues > armées de dents tranchantes *, quatre

nageoires femblabies ï des mains > deux grandes

& deux petites \ la queue épaifTe Se d'une grolTeuc

continue. Ils vivent Ci long - temps hors de l'eau ,

qu'ils Ce vendent vivans dans les Indes orientales.

Quoique le moindre bruit les éveille, il s s'effraient

peu, & ne prennent pas tout- d'un -coup la

fuite. Les batques , qui defcendent la rivière , en

font quelquefois fort proches, avant qu'on leur voie

quitter les gites qu'ils fe font dans la vafe , oil

ils fe chauffent au foleil; Lorfqu'ils flottent fur

l'eau , ils paraifiTent fi tranquilles
, qu'on les pten-

drait pour une pièce de bois , jufqu'à ce que

I

les petits poilTons , qui fe ralTèmblent autour deux

,

femblent les exciter à fondre fur leur proie.

Un matelot Anglais, qui avait la tête échauifée

de liqueurs , entreprit de paflTer à gué l'extré-

mité de la pointe de Tagrim , pour s'épargner

la peine d'en faire le tour dans fon canot. Il

fut faifi , en chemin ,
par un alligator ; mais

,

ne manquant point de courage , il perça l'ani-

mal d'un coup d'épée. Le combat n'en fut pas

moins vif , & recommença deux ou trois fois ^

Tome IL y

Sierra*
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julqu'^ l'arrivée du canot d'uû l'Anglais reçut

du fecours. Mais il avait 1rs épaules , les feflfes

lÀosu, Se les cuides cruellement déchirées ; & , quoique

ces bleflùres ne fuHent pai mortelles , on ne

doute pas que H le monftre avait été moins

jeune , le matelot n'eût péri.

Le pays de Sierra - Léona c(k G couvert de

bois , qu'on ne faurait pénétrer vingt pas fur le

rivage t excepté du coté de la rivière où les

bSiiimens prennent 'eur eau. Cependant les Ne-

grès ont des fentiers qui les conduifent k leurs

lugans ou plantations. Quoique les champs femés

de millet , de riz & de mais , ne foienr pas à

plus d'un mille ou deux de leur ville , ils fer-

vent de promenade ordinaire aux bétes téroces.

Atkins apperçut de tous côtés leurs excrémens.

Les Nègres mettent de la diftérence entre les

lugans & les lollas» Les pre'niers font des champs

ouverts & fort bien cultivés*» mais les lollas

J

quoiqu'ouverts comme les lugans , demeurent

fans culture , & ne fervent d'habitations qu'aux

fourmis.

Les hommes du pays font bien faits & n'ont 1

pas le nez tout -à- fait plat. Les femmes ont la

taille beaucoup moins bele que les hommes;

elles ont le ventre pendant & les mammelles

il longues % qu'elles peuvent allaiter un enfant
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derrière leurs épaules. Les travaux pénibles donc

elles s'occupent continuellement , les rendent ex-

trêmement r* îuftes. Elles cultivent la terre ,

elles font l'huile de palmier, les éroft'es de co-

ton , &c. & , lorfqu'elles ont fini cet ouvrage t

leurs indolens maris les occupent au foin de

leur chevelure laineufe 9 donc ils font ex-

trêmement curieux , & leur font pafTer deux

ou trois heures à cet exercice.

On voit fouvcnt des villes entières qui fe tranf-

portenc d'un canton à l'autre j foit par haine

pour leurs voilais , foit pour fe procurer plus

de commodités dans un autre lieu. Il ne

leur faut pas beaucoup de temps pour défricher

le terrain.

Les hommes & les femmes ne manquent pas

chaque jour de s'oindre le corps d'huile de pal-

mier , ou de civette*, mais cette ondlion, qui

n'eft pas fans quelque mélange , jette une odeur

forte & défagréable.

Sur les accufations de meurtre, d'adultère, &
d'autres crimes odieux dans la Nation , les per-

fonnes fufpedes font forcées de boire d'une eau

rouge quieft préparée par les Juges, & qui s'ap-

pelle l'eau depurgation. Si la vie de l'accufé n'eft

pas régulière ^ ou fî on lui connait quelque

fujet de haine contre le mort , quoique l'évi-

Vij

Sierra-

Léona.
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dence manque à l'accufation , les Juges rcndetft

la liqueur aCez force ou la dofe affez abon-

dante , pour lui ôter la vie. Mais s'il mérite

de l'indulgence par Ton caraâere , ou par 1 ob-

fcuciié des accufacions » on lui fait prendre

un breuvage plus doux , pour le faire paraiire

innocent aux yeux de la famille & des amis

du mort. C'eft une efpèce de quedion qu'on

rend plus ou moins cruelle , fuivanc l'opi-

.
nion qu'on a de i'accufé. La nôtre eft éga-

lement barbare pour les innocens & pour les

coupables.

Les bêtes farouches fe font craindre jusqu'aux

environs des villes & des villages. Les maifons

mêmes font infeftées d'une multitude de rats

,

de ferpens , de crapauds , de mofquites , de

fcorpions , de léfards , & fur-tout d*une prodi-

gieufe quantité de fourmis. On en diftingue

trois fortes j les blanches , les noires & les

rouges. Celles - ci s'élèvent des logemens de

neuf pieds de hauteur , emploient deux ou trois

ans à jetter les fondemens de leur édifice

,

& réduilent en poudre une armoire pleine

d'étofte , dans l'efpace de quinze ou vingt

jours.

Le terroir eft très- fertile , le riz, le millet,

les pois , les fèves , les melons^ les patates Je(
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bananes & les figues , y croifTent en abondance *

& fe vendent prefque pour rien. La rivière eft

remplie de poirton , & les Habitans en mangent

beaucoup plus que de toute autre viande ,

quoiqu'ils ne manquent d'aucune forte d'ani-

maux , & qu'on les achète à leur marchéi

La volaille ordinaire , les pintades , les oies

les canards , les poules d'inde , les pigeons ne

leur coûtent que la peine de le& prendre. Leurg

champs préfentent de vaftes troupeaux Je bœufs

,

de vaches , de chèvres & de moutons. Les mon-,

tagnes font remplies de certs , de fangliers >

de daims & de chevreuils. Ceux à qui le gi-

bier manques n'en peuvent accufer que leur

parefle.

La bonté du pays & l'abondance du fruit

y attirent une quantité incroyable de finges.

On en voit de toutes les efpèces , à l'exception

des blancs. Ils font en fi grand nombre , que

les Habitans , pour garantir leurs plantations , font

obligés de faire conftamment la garde , & d'en>-

ployer le poifon , les pièges & les armes.

Lorfqu'un Européen rapporte de la chaflè cinq

OH fix finges qu'il a tués > il eft «-eçu des Nè-

gres comme en triomphe. D'un autre côté , les

finges s'apperçoivent fort bien des pièges qu'on

leur tend^ Se ne donnent pas deux fois dans le

Vf #•
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même. Ils ne connaiiïenc pas moins leurs enne-

mis. S'ils voient un finge de leur troupe blelîé

d'un coup de flèche , ils s'emprefïent à le fe-

courir. La flèche efl: - elle barbue ? Ils le dif-

tinguent fort bien à la difficulté qu'ils trouvent

à la tirer , & pour donner du moins à leur

compagnon la facilité de fuir , ils en brifent

le bois avec leurs dents. Un autre eft-il blefle

d'un coup de balle ? Ils reconnaiflent la plaie

au fang qui coule , & mâchent des feuilles

pour la panfer. Les chafleurs qui tomberaient

entre leurs mains , courraient grand rifque

d'avoir la tête écrafée à coups de pierres ,

ou d'être déchirés en pièces ; car , entre ces ani-

maux , il s'en trouve de très-gros , & qu'il eft daii*

gereux d'irriter.

Le pays ne parait pas propre à la produc*

tion des métaux. C'eft le partage des régions

feches & ftériles telles que Bambulc. Ceux qui

travaillent à la découverte des mines , prennent

pour un heureux figne les apparences les plus

contraires à la fertilité , telles que les rocs » la

fecherefle des terres , la couleur pâle & morte

des plantes & de l'herbe. Il femble que la Nature

ne nous ait donné l'or qu'à legret , & comme

un préfent funeftà. Elle l'a relégué daru

des lieux où elle ' même parait n avoir plut
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h vertu produélrice , ni fa richede bienfai*

faifante , oïl elle eft comme enlévelie dans

fcs débris & où loin d'appeller l'homme , tout

le rep3u(îe & l'effraie , Ci quelque chofe pouvait

c&ayer iavarice.

Sierra-

Léona*

: r

Vil?
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CHAPITRE V.

Hiftoirc

Naturelle.

Climac.

Hîfioire Naturelle de la Côte Occidentale

d*Afrique jufqu*ct Sierra- Léona,

,_ \

C«ETTE Histoire NAxuREttB fera di-

vifée en cinq clanfes. Les végétaux , les quadrupèdes,

les oifeaux & la volaille , les amphibies avec les

infecîles & les reptiles , enfin les poiffbns. Ces

cinq articles feront traités fuccefïïvement, dans

l'ordre où l'on vient de les nommer. Mais il eft

à propos de commencer par quelques remarques

générales des Voyageurs , fur le climat & Ici

faifons , l'air , les maladies & le terroir de cette

divifion de r*\fiique. Au furplus, nous devons

prévenir le Ledeur qu'il ne trouvera pas ici de

delcription complette , telle qu'il pourrait la

délirer chez les Naturaliftes. Nous donnerons

plus ou moins de détails , félon que l'objet fera

plus ou moins connu , plus ou moins intérefïànt

^^n fe fouviendra qu'un Abrégé n'eft pas un

Dictionnaire.

1 )aiis les parties de l'Afrique dont on traite ici

1 iiilloire t, ^'^nnée peut être divifée entie la faifun
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feche 5: la fnifon humide. La première dure huit

mois , c*eft-à-dire , depuis le mois de Septembre Hiftoirc

jufqu'au mois de Juin. La féconde depuis le mois
^****"^®»

de Juin îufiju'à celui d'Odobre exclufivement.

Ceft cette dernière faifon qui fait Thiver. Pendant

celle de la fechercfTe , les chaleurs font exceC-;

fives , par la rareié des pluies. A peine tombe-t-il

quelques tofécs dans tout cet efpace.

Les pluies commencent fort doucement, 8c

par quelques ondées paflageres , mais qui ne

laiffent pas d'être accompagnées d'éclairs & de

tonnerre i elles augmentent vers la fin de Juin,

la chiite des eaux devient alors fi violente, avec

des orages , des vents , un tonnerre & des feux

fi terribles , qu on croirait avoir à redouter la

confufion des éiémens. Ceft néanmoins dans cette

faifon que les habitatis du pays font obligés dé

travailler à la terre. La plus grande impétuofîté

des pluies, eft depuis le milieu de JuilltèJusqu'au

milieu d'Août.- . - ,
: . . »

La première & la dernière tempêté font gé-

néralement les plus violentes. Il s'élève d'abord

un vent fort impétueux ^ qui dure environ une

demi- heure avant la cliûte de la pluie •, de forte

qu'un vairteau furpris par cette agitation fubite
,"

peut être fort aifément renverféi Cependant les

apparences du Giel font des âvertilïèmens qui

U fout prévoir. Il fe charge quelque temps
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auparavant. Il devient noir Se irifte. A mefureque

les nuées s'avancent, il en fort des éclairs qui font

capables de répandre l'effroi. Les éclairs font 6

terribles en Afrique , & s'entreîuivent de fi près,

que pendant la nuit , ils rendent la lumière conti^

nuelle. le fracas du tonnerre n'eft pas moins

épouvantable , Se va. jufqu'à faire trembler h

terre.

Pendant la pluie , l'air eft ordinairement frais.

Mais à peine eft-elle finie ^ que le foleil fe montre

& fait fentir une extrême chaleur On eft quel-

quefois porté à prendre ce temps pour fe désha-

biller & pour dormir. Mais, avant qu'on foit

forti du fommeil , il arrive fouvent un nouveau

tornado , qui fdii palier 1^ froid jufque dans

les os , & dont les fuites deviennent funeftei

C'eft ordinairémfc;:xt le lort.des turopéens , lorf-

qu'ils négligent les précautions^ car les Na-

turels du i^aysf^nt à l'épreuvô de ces révolutions

de l'air. Dans la faifon des pluies. > on voit peu

de vents de mer > mais à leur place , il vient au

long de la rivière des vents d'eft, qui font d'une

liraîcheur extrême depuis le mois de Novem-

bre jufqu'au mois'de Janvier, fur*toucpendahtl6

Jour, -'^t;;-'' ;
, .> »,.• < .

y. Tous les. Ecrivains attribuent aux pluies les dé»

bordemens du Sénégal , de la Gambra , 8e. des

autres rivières de la même cote. Le Maire pié*
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tend que la catife des pluies eft le retour du

Soleil , qui s'éloignant alors du Tropique du '^^^o"'

Cancer fait en France le folftice d'été, & celui
Naturelle,

d'hiver dans cette partie d'Afrique. Cet aftre at-

tire une grande mafle de vapeurs , qui retombent

enfuite en groITes pluies» caufe réguliete des

inondations.

Ceux qui arrivenL des climats froids , doivent

s'attendre à trouver en Afrique quatre mois fort

tnal-fains & fort ennuyeux. Mais ils font dédom-

magés de cette affreufe faifon , par le retour d'un

printemps de huit mois , pendant lequel ils voient

coniinueliement les arbres couverts de fleurs Se

de fruits. L'air eft alors d'une fraîcheur char-

mante. Cependant il conferve une qualité parti-

culière , qui ne doit pas erre fort faine pour le

corps , puisqu'elle eft capable de rouiller une

elef dans la poche. Le temps des chaleurs excef-

iives efl: ordinairement la fin de Mai, quinze

iours ou trois femaines avant la faifon des pluies.

Le Soleil fe fait voir perpendiculairement deux

fois l'année. Jamais la longueur du jour ne fur-

paflè treize heures , & Jamais il n'a moins d'onze

heures •, c*eft-à-dire , depuis le lever , jufqu'au

coucher du foleil 5 car on connait peu les crépuf-

cules en Afrique. La lumière n'y parait qu'avec

le Soleil , & l'on fe trouve dans les ténèbres aufli-

tôt qu'il difparait. Ceux qui ont quelques
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notions de la fphère , comprendront aifément que^

dans le voifindge de l'équàteur , le Soleil étant

Naturelle, prefque perpendiculaire > doit bifler peu de

place à ce qu'on nomme aurore & crépurcule

chez les peuples qui ont la fphère oblique.

. En général , l'air de ces côtes ell mal Cm
,

fur-roue vers les rivières , vers les terrains maré-

cageux ^ & dans les cantons couverts de bois,

fur toute la cote, depuis le Sénégal jurqu'à la

Gambra. La faifon des pluies eft pernicieufe à

tous les Européens*, ôc celle des chaleurs, qui

dure depuis le mois de Septembre jufquau

mois de Juin , ne leur e(l gueres moins funefle

,

s'ils n'oppofent beaucoup de précautions au

danger.

Cette intempérie de Tak caufe aux- étrangers,

qui n'y font pas accoutumés , pluHeurs fortes de

maladies ; mais l'effet en eft encore plus fâcheux,

lorfqu'ils mangent trop avidement les fruits du

pays, & qu'ils fe livrent avec excès ji l'ufagc

du vin de palmier & des femmes. Les maux

auxquels ils doivent s'attendre font la fièvre , le

choiera morbus , des ulcères aux jambes , & de

fréquentes convulfions , fuivies infailliblement de

la mort ou d'une paraiyfie. De toutes <^es mala-

dies, les plus fatales font la fièvre, qgi emporte

- fouvent en vingt - quatre heures l'homme du

meilleur tempérament ) S; les vers que k
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irruption de l'air prodi*' dans les chairs, 8c ^.Jijj"

qui ont quelquefois cinq ou lîx pieds de Ion- Hiftoire

gueur. L'habitude du pays n'empêche pas que Naturelle-

les Nègres ne foient forts fujets à cette dernière

maladie. Moore rapporte l'exemple d'une jeune

femme qui avait dans chaque genouil un ver

long d'un aune. Avant que le ver parût , elle

fourtrit de violentes douleurs , & les Jambes en-

flèrent beaucoup *, mais lorfque la tumeur vint à

s'ouvrir & que le ver eue commencé à Ce faire

voir, fes fouftrances diminuèrent. Le ver fortait

chaque Jour de la longueur de cinq à fix pouces.

A mefure qu'il s'étendait , on le roulait douce-

ment autour d'un petit bâton > avec la précau-

tion de le lier d'un fil pour l'empêcher de ren-

trer. S'il Te rompt malheureufement dans l'opéra-

tion , la gangrène fuit immédiatement. L'opinion

des Nègres fur la caufe de ces vers , eft qu'ils

viennent de l'épailTeur de l'eau , qualité que la

faifôn des pluies fait prendre néceflàirement ï

leur boiflbn. La même maladie eft commune

far la côte de Guinée proprement dite , dans les

liles des Caraïbes, & dans plufieurs parties des

Indes Orientales.

Il y a fans doute beaucoup de poifon dans

l'air de cette contrée , foit celui qui s'exhale des

végétaux infedés , comme on n*en eft que trop

certain , par l'ufage général dy empoifonner les



Hiftoire

Naturelle.

918 HISTOIRE GÉNÉRALE
flèches du fuc des fruits 9c des plantes , foit celui

qui fort continuellement d'une infinité d'animaux

venimeux. Ce poifon eft retenu dans la poufTiere

& le fable pendant la faifon de la fecherede',

mais les premières pluies le développent ^ & le

Soleil venant à l'exhaler dans l'intervalle des pluies,

il retombe avec elles 8ç donne à l'air des qua-

lités dangereufes. Cette remarque femble con-

firmée par un effet des premières pluies que

nous avons déjà obfervées. Elles laifTent des taches

non - feulement fur la peau ; mais jufques fuc

les habits *, & pour peu qu'on les laifle à l'hu-

midité , il s'y engendre des vers fort dégoû-

tans. Au contraire , il n'arrive rien de femblable

après les dernières pluies , parce qu'alors l'air

efl: purgé des particules malignes donc il était

infeélé.

On a obfervé , fur toute cette côte, que les

nuées qui apportent la pluie , viennent toujours

du Sud • Ed. Elles font attirées par le Soleil dans

fa marche vers le Tropique du Nord *, elles fe

réfolvent en pluie , lorfqu'elles font raréfiées par

ià chaleur. Son aiflion étant encore beaucoup plus

forte à fon retour, il les rompt avec violence,

les écarte & caufe les tonnerres & les éclairs

redoutables qui femblent menacer la Nature de

fa ruine , jufqu'à ce que les nuées étant diflipées

par degrés , l'ait: reprend fa clarté , vers le temps
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|oû le Soleil atteint à j'équinoxe , c'cft-à-dire, \

la fit! de Septembre.
'

Hlftoire

La variété des arbres eft extrême dans cette partie Naturelle.

de l'Afrique. En général , le bois e^ eft doux , fpon-

I

gieux& n'eft gucres propre qu'à brûler. Mais fur les Végétaux.

I

bords de Rio -Grande & de plufieurs autres ri-

Yietes , on trouve d'excellens bois de conftruc-

(ion pour les vaideaux & pour d'autres ufage?.

On a vu , près du Sénégal , des arbres d'une

grolTeur Ci extraordinaire que vingt hommes

enfemble n'en pouvaient embraflèr le tronc*

Barbot en mefura un , près de Gorée , dont la

circonférence était de fojxante pieds. Il était à

terre , .battu par le nombre des années & le

tronc en était creux. Vingt hommes y auraient

pu tenir debout. L'Auteur ne donne pas le nom

de cet arbre , mais il le repréfente femblable

au noyer. Les feuilles du moins croiflent en pelo-

tons , & l'écorce eft douce & tendre.

Le plus utile & le plus commun de tous

les arbres du pays , comme de tout le refte de

l'Afrique , eft le palmier. Les Africains en con-

naident huit efpèces j mais les Européens n'en

comptent que quatre ou cinq , & les diftinguent

toujours. Les principaux font le dattier & le

cocotier , Taréka , le cyprès & celui qui porte

le vin. Nous avons déjà parlé de ce dernier.

Nous ajouterons ici quelques détails fur ce don
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S précieux que la Nature a fair aux Nègres , en

Hilloire réfervanr la defcriprion des autres efpcces de

Naturelle, palmier pour l'article des cantons d'Afrique

oi\ elles font beaucoup plus communes qu'au

Sénégal.

Lr vin de palmier eft une liqueur qui didille

de l'arbre par une incifion qu'on fait au fommet.

Il a la couleur & U conli (lance des vins d'Ef-

pagne. Il pétille comme le Champagne, il joint

à la douceur une forte d'acidité , qui le rend

fort agréable. Il envoie des vapeurs h la tête ;

& les étrangers qui en boivent trop librement

,

fans en avoir formé Wiabitude , en refïèntent

de fâcheux effets. Il eft trop purgatif , lotfquil

e(l fait nouvellement , quoique ce foit alors qu'il

a plus de douceur Se d'iigrément -, car , dans

Tefpace d'un jour ou deux , il fermente k

devient audi fort que le vin du Rhin. Les

Habitans ne fe l'épargnent pas dans cette non*

veauté , & ne trouvent pas qu'il leur loit fort

nuifible. il n'eft véritablement bon que pendant

trente - fix heures. Enfuite il s'aigrit & s'altère

par degrés , juiqu'à fe changtT en vinaigre. A

mefure qu'il vieillit , il devient plus capable

de communiquer des vapeurs à la tête. Ceft

un puillant diurétique , & cette qualité explique

fort bien pourquoi les Nègres ne font pas fujets

à la gravelle ni à la pierre. Il fermente avec tant

de violence.
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df violence , que fi l'on ne fait beaucoup (Tat-

teiitiun aux vafes qui le contiennent , il les

agite & les brife. Le vin de palmier parait dé-

licieux ï quantité d'Européens, lorfqn'il fort dû

tronc de l'atbre. Les Nègres y mêlent quel-»

^uefois de l'cati. Ils allùrent que fi l'on en

prend à l'excès » il enflamme les parties* nar

(urelles.

Leur iTiérhode pour le recevoir du tronc j

eft , comme on l'a déjà dit , de fufpendre leur

gourde quelques doigts au-defloiis de l'incrfion>

pour y faite couler la sève, ils coupent une branche,

& lailTent la gourde attachée au chicot. Mais il

ne leur arrive guères d'en couper pKis de deux ^

dans la crainte d'artaiblir l'arbre. Lorfqué la sève

a coulé trente ou quarante jours , par différentes

iiicifions , ils couvrent de terre grade & les

ouvertures du tron*- & la place des branches

coupées , pour donner à l'arbre le temps de fé

rétablir.

Les Nègres n'emploient pas d'échelles pour

grimper Itit les palniiers , foit qu'ils en veuillenc

cueillir le fruit ou tirer du vin. Ils fe fervent

d'une forte de fangle d'ozier t ou de gros fil dfi

coton , ou de feuilles feches de palmier , qm eft

adez grande dans fa rondeut pour renfc rmet

l'arbre & le Nègre , qui veut y monter , en laif*»:

Tant entre l'homme Si. l'arbre l'eipitce d'un pied

Tome II X
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& demi. A l'aide de cette ceinture , eontre la-

quelle- un Nègre s'appuie le derrière en preffant

l'arbre des pieds & des genoux , il grimpe au

fommet avec une agilité furprenante. Il choifit

l'endroit auquel il veut attacher fa gourde. Il

g'y arrête auffi tranquillement que s'il était aflis,

On eft effrayé de les voir fufpendus fi haut avec

un fecours fi faible. Moore dit qu'ils montent à

la vérité avec beaucoup de vîtefïe*, mais que, lâchant

quelquefois prife , ils tombent du haut de l'arbre

& fe tuent miférablement.

Après le palmier , c eft au fiboa que le premiei

rang femble appartenir, parce qu'il a quelque

telTemblance avec lui , & qu'il eft d'une hauteur

extraordinaire. Ses feuilles fervent aux Habitans

pour couvrir leurs maifons. Ils rirent du ttonc

une forte de vin , qui a beaucoup de,rapport avec

le vin de palmier, quoiqu'il ne foit pas fi doux.

Dans fa jeuneffe, le tronc eft auffi plein de sève

que celui du palmier-, mais le nombre des années

le rend dur & coriace.

On peut compter entre les palmiers un arbre

de la même efpcce , qui croît en abondance fur

le Sénégal, & que les Français ont nommé hta-

nier, C'eft le nom qu'il porte dans les Ifles d«

l'Amérique. Il eft droir, haut & d'une grofleuî

égale jufqu'au fomrnet. On en a vu de la hauteur

•de cent pieds. Sa tête eft environnée d'une écorce
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dure 8c inégale, d'où il fort trente, quarante,

lufqu'à foixante branches*, elles font toutes fort ^^oire

droites, vertes, unies, fans nœuds & flexibles,
Natorellt,

d'une fubftance qui tient le milieu entre le ror

feau dans la parfaite maturité & le rofeau verdé

Ces branches font longues de trois ou quatre

pieds,& creufes au centre -, elles fe fendent comme
i'olîer en fils de toutes fortes de grofleur , qui

peuvent recevoir différentes fortes de teinture.

A leur extrémité, elles produifent une feuille

d'un pied de long, qui, venant à s'ouvrir, forme

un éventail naturel d'environ deux pieds de lar-

geur. On emploie ces branches à divers ufages*

Les Nègres en font des cribles pour leurs grains $

jmais fut-tout des paniers & des corbeilles, qui

I

portent en Amérique le nom de paniers Caraïbes,

parce que c'eft de ces Sauvages que les Français

leii ont tiré l'invention. Les feuilles du latanier

font fort commodes, & pourraient être d'une

grande utilité. Ci les Nègres avaient affez d'in-

j

duftrie pour les rendre molles & pliables.

L'arbre que fon utilité doit faire placer après

les précédens , & qui croît fort communément

près du Sénégal, ed le cotonnier.

Il aime les cantons élevés , ce qui le met à

couvert des inondations: peut-être ne devroit-il

être compté qu'au rang des arbrilïeaux. Quoiqu'il

foit plus haut dans ce pays qu'en Amérique, le*

Xij
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plus grands ne iurpalTent pas la hauteur ordinalri?

d'un abricotier. Le coton n'en eft pas excel-

lent, parce que ks Nègres en négligent la

culture.

En Amérique , on a des machines qui portent

le nom de moulin-à-coton > pour féparer le coton

de fa graine ou de fa femence ,• mais les Nègres

d'Afrique fe fervent de leurs mains. C'eft l'ou-

vrage de leurs femmes , qui le filent enfuite avec

un iîmple fufeau fans rouet.

L*indigo croît naturellement dans plufieurs

cantons du pays, & les Nègres en font ufage

pour teindre les pagnes ou leurs étoffes de coton.

Ils leur donnent une couleur fort vive -, mais

l'arc de teindre n'eft pas audi cultivé parmi eux

qu'en Amérique. Barbot dit que l'indigo ctoîc

en Afrique fur un arbufte que les Portugais ont

nommé^/2/Ojdontla hauteur eft d'environ trois

pieds.

Les Ides du Sénégal, & les cantons voiHnS)

produifent quantité d'excellent tabac. Cette plante

pourrait être fort avantageufement perfeâionnée,

li les Nègres avoient atTez d'induftrie pour la

cultiver, & pour la travailler un peu après l'avoir

recueillie. Moore obferve que, fur la Gambra,

les Nègres plantent le tabac près de leurs maifons}

qu'ils le fement aufîî-tôt qu'ils ont fait la moiflon

4a grain
)

que celui qui croît près de# ti-;
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vieres eft très - fort , & qu'à, peu de dlftance g
des mêmes lieux il ed beaucoup plus faible. HilToire

Dans les pays du Sénégal,, il croît un' arbre NaturcUçv

nommé le/iinara. Les terres Iiumides font celles

qui lui conviennent. Il eft généralement de la

hauteur & de la grofleur du poirier. Ses feuilles

reflemblent à celles du laurier-rofe. Le bois en»

efl:dur>& d'autant plus propre à la confttu6Hon'

des vaifleaux & des barques , qail acquiert une

nouvelle dureté dans l'eau 5 mais les Nègres ne

fouiFrent pas volontiers qu'on abatte ces arbres^

pnrc i le les abeilles aiment à s'y réfugier».

& -ii en tirem beaucoup de miel & de
cire.

Sut les bords de la Gambra croît l'arbre

nommé locufie (ou fauterelle) , qui porte des pe*

lotons de longues coflTes. Le temps de leur

maturité eft le commencement du mois de Mai-

Les Hïibitans s'en nourriflfent,. fur-tout les Jeunes

gens ,
qui. font paffionnés pour ce fruir.

On trouve fur toutes les côtes occidentales de

l'Afrique le calebaffier , que les Nègres eftimenc

avec raifon , parce qu'il leur fournit tous leur».

vafes. Cet arbre a communément trois ou quatre

pieas de circonférence. Il y en a de différentes,

formes & de diverfes grandeurs. L ecorce en eft:

îoince, & ne furpafle pas l'épaideuc d'un. éc.u,|,

X iij
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mais elle eft dure & coriace. Le bois eft doux,

& fe polir facilement. Cet arbre porte des fleurs

& des fruits deux fois l'année , ou plutôt il eft

conftamment couvert de fruitr & de fleurs. Lorf-

que la calebafl'e eft mûre s on le reconnaît à fa

tige, qui fe flétrit 8c devient noire. Alors on fe

hâte de la cueillir pour prévenir fa chiite
, qui

ne manquerait pas de la brifer. Les Nègres en

font diverfes fortes d uftenfiles. Il fe trouve des

calebalTes allez grandes pour contenir vingt-quatrs

pintes. Leur manière de les préparer eft de les

percer à l'extrémité, pour y faire entrer de l'eau

chaude , qui amollit 8c diftbut la chair intérieure.

Ils la tirent enfuite avec un petit bâton , & mê-

lant du fable avec leur eau, ils continuent de

rincer & de nettoyer le dedans , jufqu'à ce que

les moindres fibres en foient forties. Après cette

opération , ils laiflent fecher la calebaflfe , qui

devient propre alors à contenir du vin & d'autres

fortes de liqueurs , fan3 leur communiquer aucun

mauvais goât. Pour couper une calebafl^e en

deux, & b'en faire des baflSns ou des plats,

ils la ferrent ^^r le milieu avec une corde,

immédiatement après l'avoir cueillie. La coque

eft alors fi molle , qu'elle fe divife aifément.

L'arbre , qui le nomme tamarin , croît dans

tous les parties occidentales de l'Afrique, Ceux
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qui fe trouvent au Sud du Sénégal font d'une
^

hauteur extraordinaire i mais communément le Hiftoire

tamarin n'eft: pas plus haut que le noyer, quoi- Naturelle.

qu'il foit beaucoup plus touffu. C'eft la chair & la

graine féparées de la peau extérieure, & broyées

en confiftance, qu'on tranfporte en Europe, &
qui eft employée dans la Médecine. En Afrique,

les Nègres en compofent une liqueur avec de

l'eau , du fucre & du miel. Ils en compofent aulîi

des confections qu'ils confèrvent pour appaifer

leur foif.

Le kahower eft une efpece de prunier, qui

relTemble beaucoup au cerifier. Uape ou l'arbre

3iU\Jinges eft aftez grand. Il croîi fur le bord des

rivières. C'eft fur fes branches que le kubolos ( a )

fait fon nid.

Le bifchalo eft un bois dur & bon pour la

charpente. Il croît fur les rives de la Ganibra.

Son tronc eft droit , & fon feuillage donne beau-

coup d'ombre. C'eft fous ces arbres que les

Nègres prennent le plaifir de la converfation &
de la danfe.

Près du lac de Kayor, il croît une multitude

(a) Efpece d'oifeavi dont on parlera plus bas , à l'ar-

ticle des Volatilci,

X iv
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d'ébéniers, qui donnent de i'ébene de la pîuj

Hiftoke belle efpèce. On en trouve aufîi à Donay & danj

Na.turçlle, d'autres cantons du Sénégal,

Les environs de Fatatenda produifent îe pao

de/angre, d'où l'ori tire la gomme adragante ou

le fang de dragon. Les Habitans rappellent /to/wo-.

Il a fi peu de hauteur & de groffeur , qu'on eu

trouve peu d'où l'on puilïe tirer une planche do

quatorze ou quinze pouces de largeur. Il tend

rne odeur agréable lorfqu'il eft nouvellement

coupé. Son bois eft dur, d'un beau grain, k
prend un fort beau poli. On en fait des écritoires

& des ouvrages de marqueterie» donc la ver-

mine n'approche jamais. Les Habitans s'en fervenc

pour etKnpofer leur balafo , inftrament de rau-

iîque dont on a donné la defcription. Cet arbre

aime un terroir lec, pierreux , & fur- tout le fonv

jnet des montagnes

.

Les bords de laGambra 8c les cantons voiHns;^

produifent une abondance extraordinaire de

èurhariss arbre gros & touffu, qui fert en Amé-

rique à plufieurs ufages , mais fort négligé par les

Nègres»Chaque fruit a trois ou quatre noyaux delà

groffeur & de la forme cl'une amande commune
,

durs & d'un rouge foncé , remplis d'une noi^î

dont le goût eft à- peu -près, le même que celui

de la noifeite , mais un peu plus aigre. Les eu^
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feiîS Nègres les aiment paflionnément & les Eu-

ropéens leur trouvent beaucoup àe reflTemblance

avec le goût du pain d'épice , auquel ils rel^

femblent auffî par la couleur. De l'écorce de

l'arbre on fait des tdsatieres^ des boîtes à pou-

dre , &c. Le tronc Jette une gomrae claire &
tranfparente , qui ne Ce diHout point aifément &
qui jette , au feu , une odeur aromatique , peu

différente de l'encens. . ?, t ^

Le polon croît dans plusieurs cantot»s > parti*

cullerement fur la rivière de Cachao & dans les

Ides de Bidao , oi\ les Habitans le plantent auiouc

de leurs maifons> C'ell: un arbre fort haut & fore

gros. Quand (es feuilles tombent, on voit fuc-

céder une co(Ie verte de la forn^e 8c de la groffcup

d'un œuf de poule ^ mais un peu plus pointue

par les deux bouts. Elle contient un duvet ou une

forte de coton, qui n'eftpas plu' mûre qu'elle

crevé avec quelque bruit -, & le coton ferait em-

porté auflî-tôt par le moindre vent ., s'il n'é^

tait recueilli avec beaucoup de foin. Il eft cou-

leur de perles , extrêmement fin ^ doi:\x & luifant,

plus court que le coton commun j. mais aifé

à 6ler & très - propre à faire de fort beaux

bas,

Lejbap ou le favonnier , eft de la grofleut

dun noyer , & relïerable à l'atbre qui porte le

Hiftoire

Naturelle^
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même nom en Amérique-, auflî eft-il de la même

efpèce. Les Nègres écrafent le fruit entre deux

pierres pour en tirer le noyau , & font ufage

de la chair pour laver leur linge. Elle mouiïe 8c u

nettoie fort bien*, mais elle ufe le linge beau-

coup plus vice que 2e favon.

Le mifchéry n'a gueres plus de vingt

pieds de hauteur ; fon tronc eft fort gros.

On eftime d'autant plus les planches de ce

bois , que les vers ne s'y mettent jamais. Le

mifcbéry eft fort commun fur les bords de

Rio - Grande.

: Le figuier fauvage d'Afrique eft de vingt ou

vingt-deux pieds de hauteur. Ses branches s'éten-

dent beaucoup , & produifent beaucoup de
j

feuilles. On en voyait un à Albréda , fur la

rivière de Gambra, qui n'avait pas moins de

trente pieds de circonférence. Le fruit en efti

infîpide. Le bois de l'arbre n'eft pas propre à

brûler , ni même à faire des planches > parce

qu'il eft fort dur *, mais , comme il eft fort blanc

& fort uni, on,ne laifle pas de l'employer pour

les lambris. Par la même raifon les Nègres en

font des plats , des écuelles , des aflîettes & des
|

cuillers -, d'autant plus que lorfquon le tra-

vaille verd > il n'eft pas fujet à fe fendre. Les]

Habitans prennent plaiiîr à s'aftembler fous fou
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feuillage , pour y tenir leurs kaldées , ou leurs

ademblées.

Toute la côte produit des orangers & des li-

moniers. A James-Fort » fur la Gambra , les An-

glais en recueillent foigneufement le fruit, &
n'en rp-^rouenc jamais pour leur punch. Les

orangers profperent fur-tout dans l'Ifle de Birtào,

Brue en vit un dans la cour du Palais du Roi

d'une Cl prodigieuf- grandeur qu'il couvrait la

cour toute entière Cependant Barbot affure qu'il

y a beaucoup moins d'orangers fur L. côte, que

de limons fauvages, .
' '

.

Un arbre que le pays produit en abondance,'

eft le citronnier. Celui des bords de Kafa-Manfa

porte un fruit d'une efpèce finguliere, rondj'

plein de Jus, l'écorce de l'épailïeur du parchemin,

& communément fans aucune forte de pépins.

Sur le bord des rivières, on trouve un atbufte

qui a la feuille rude, & qu'on ne peut toucher

fans que toute la touffe des feuilles ne fe retire

& ne fe reflerre par une efpèce de fimpathie.

Il porte une forte de fleur jaune, femblable à

nos rofes de haies. Cet arbuftc eft nommé par

les Européens le Jènfitif,

Le quamiay eft un arbre grand & touffu,

dont le bois eft fort dur. Les Nègres des en-

virons du Cap-Verd, en font des mortiers pour

Hiftoire

Naturelle*
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piler le riz Se le maïs, parce qu'il n'eft pas fuJeC

à fe fendre. L'écorcc eft employée dans la Me*

Le franc-encens (ê trouve dans les pays au Siicî

d'Arguim , & au Nord di Sénégal •, fes branches,

qui font en grand nombre , font menues &
flexiWes , couvertes d'une peau mince & ferrée.

Les feuilles font longues & étroites. Elles croif-

fent en couple, & ne perdent Jamais leur verdure»

La tige , qui les foutient , eft rouge & forte. Elles

font molles & épaidcs *, fi on les broie dans

la main , elles rendent un jus huileux , d'une

odeur aromatique, & d'un effet aftringent.

Dans, le pays duCap-Verd, on voit commu-

nément un petit arbriffeau , qui porte un fruk

femblable à l'abricot , de la groffeur de la noix^

& d'un goût fort agréable. Les Nègres l'appellent

mandananyi. H paflè pour mal-fain. Ses feuilles

refTemblent à celles de l'if, & font d'un verd

léger.

Barbot nomme quantité d'arbres , qui fe trou-

vent aux environs de Sierra-Léona.

„ Le Biffy eft ordinairement haut de di-x-huic

ou vingt pieds. Son écorce eft d'un rouge bru-

wâtre & fert à la teinture de la laine. Les Nègres

l'emploient auffi à faire des canots.

Le Kaiy eft un grand arbre , dont le bois
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cfb fort dur , & fecc à faire des canots qui font

à l'épreuve des vers. Ses feuilles & fon écorce

font médicinales.

Le blllaguk , plus grand eiKore que le icatjr ^

communique audî à Tes feuilles une vertu puc-

gati/e.

Le bqffy eft un arbre doux au taft » qui porte une

prune longue & jaune , d'un goût fort amer j

mais très-faine. Les Nègres emploient l'écorce à

faire des cendres pour leurs lefïïves.

Le honde eft un arbre gros & touffu de fept

ou huit brades de tour. L'écorce en eftépineufe,

& le bois fort doux. On sen fert pour la con(^

truâiion des canots , & de fa cendre , mclée avec

du vin de palmier , on fait du favon.
j

Le mille eft gros , & coriace. C'efl: le

bois que les Nègres emploient pour leurs con-

jurations.

Le dombok produit un fruit qui refïemble

aux cormes, & dont les Nègres mangent beau-

coup. L'écorce , trempée dans de l'eau , caufe le

vomiftement. Le bois eft rouge & fert à la

conftrudion des canots.

Le kolack eft un grand arbre, qui porte une

efpèce de prune fort bonne à manger. L'écorce

en eft purgative.

Le duy eft fort touffu. Son fruit reflemble à

fc pomme, & plaît beaucoup aux Nègres. Ils

Hiftoire
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s'en fetveiit en infudon , comme d'un cordial &
d'un redauratif.

L ccorce du naukony , lorfqu'elle cft coupée , a

le goûc du poivre.

Le dongah eft commun au long des côtes,

ic produit un fruit qui redemble à nos glands.

Le jaojah fe trouve en abondance dans tous

les endroits matécageux > aux bords des lacs &

fur les rivières. Les Hollandais lui ont donné

le nom de mangelaer , & \cs Français celui de

mangle & de palétuvier, il n'eft pas moins com-

mun dans les cantons marécageux de l'Amérique,

& l'on s'y fait un amufement de monter fur les

branches , qui s'étendent fur l'eau , pour y prendre

les huîtres qui s'y attachent en grand nombre.

Ces mêmes branches fe courbent vers la terre ou

vers l'eau, y prennent facilement racine & fe

mêlent avec fi peu d'ordre , qu'il devient impof-

/îble de diftinguer le véritable tronc. Un même

arbre s'étend ainfi fort loin fur les bords d'une

rivière, ou furie rivage de la mer. Tous les

Voyageurs conviennent que c'eft un paflè- temps

fort agréable de manger des huîtres au lieumême

oïl elles fe prennent. Les branches inférieures fer-

vent à s'avancer fur la furface de l'eau j celles

du milieu offrent des fiéges pour s'y repoferj

& celles d'en haut donnent de l'ombre : ordi-

nairement les huîtres tiennent fi fort aux brançhei

1
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Ibjdcs, que fans une hache, ou quelque autre

inftrument de fer, il eft impoflible de les atra- Hiftoirc

cher. Elles font plates , grandes comme la main. Naturelle.

& d'un goût adez amer ^ mais on les trouve

bonnes dans le pays , parce qu'ils n'y en a pas

I
de meilleures.

Le bananier fe trouve en Afie , en Afrique &
I

en Amérique. L'inde en eft remplie j ce fruit

qui ne le cède qu'au cocos , eft , après lui , le plus

utile & le meilleur fruit de cette grande région.

Le pays, qui eft entre Gorée & le Sénégal^ en

produit un nombre infini. Sur la Gambra , il ne

Is'en trouve qu'à l'embouchure. Son tronc ne

ronfifte qu'en feuilles enveloppées l'une par l'autre^

à-peu-près comme la tige de l'artichaux. On dit

du bananier qu'il eft trop tendre pour être re-

gardé comme un arbre , & trop gros pour £tre

réduit au tjombre des plantes.

Ne produifant point de femence , il ne fe

perpétue que par fes rejetons. Dans fa maturité ,

il n'a pas moins de dix pieds de hauteur , & fes

feuilles ont deux aunes de long & ui» f!»d de

large. On s'en fert pour couvrir les maiions, &
leur pellicule extérieure eft d'un ufage admirable

pour nettoyer les ulcères.

Lorfque le rejeton commence à fortir de \^

terre , il a l'apparence de deux feuilles roulées

enfemble , qui , venant à s'ouvrir , donnent palTage
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à deux autres, & celles-ci aux fiiivantes, jufqu'î

Hiftoirc ce que l'arbre ou la plante ait atteint l'âge de
\aturclle, neuf mois. Alors elle poufle de fon centre une

tige d'un jpouce & demi de diamètre , & longue

de trois ou quatre pieds. Les bourgeons dont

elle eft chargée, font remplacées par des fruits

<jui s'inclinent vers la terre par leur propre poids.

Ils font mûrs quatre mois après que les bourgeons

ont commencé à fe faire voir, & continuent

depuis trente jufqu'à cinquante ou foixante ba«

nanes , fuivant la bonté de la plante $c du ter-

roir i ces pelotons font alTez lourds. Comme ils

croilTent en cercle autour de la tige , & que

leur nombre eft ordinairement de cinq , les

Nègres les appellent dans leur langue une patit

de bananas»

Chaque banane peut avoir un pouce & demi

de diamètre , fur dix ou douze pouces de longueur,

La chair reflemble par/aitenicni. à du beurre. Le

goût de la banane eft un mélange de la poire

de coin & de celle du bon-chrétien. Elle eft

faine & nourrilTante.

Lot (que le fruit eft cueilli, on coupe auflî

l'arbre ou la plante , pour ne laifter que la ra-

cine } qui , dans l'efpace d'un mois , produit un

nouve! arbre & de nouveaux fruits • de forte

que le bananier porte du fruit chaque mois dç

l'annéCé

Les Auteur»
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Les Auteurs ne font pas plus d'accord fur la bm S
nature de l'ananas ou -de la pomme de pin que Hiftoire

fur celle de la banane. ,Eft:-ce le fruic d'un arbre Naturelle»

ou d'une plante ? On en trouve en abondancç

près du Sénégal , Se fur toute la côte , en tirant

vers le Sud. A Sierra-Léona^ c'eft ce fruit qui

tient le premier rang. Il eftd'un beau vcri jaune,

ferme _,
& plein d'eau comme le melon j il fç

,

mange avec du vin & du fucre.

Les melons d'eau ,
que les Français appellent

pajlequesy font fort commune dans les mêmes

parties de l'Afrique. Nous en avons déjà parlé.

La chair eft d'un rouge luifant , & le jus fqrt

daux & fort rafraîchilîant. On rcconnait le tems

de leur maturité en les touchant âve^ unç pe-

tite baguette , qui les fait retentir comme un

arbre creux.

L'igname pu Vyam eft une plainte qui reffemble

à la betterave , & qui demande un terrain gras &
profond. La racine en efl grolTe, rude, inégale

& pleine de petits cordons, Au-^ dehors, fa cou-

leur eft un violet foncé. Le dedans a la con-

fiftance d'une betterave , & foit cuit ou crud , il

eft d'un blanc fale, tirant fur la couleur de chair»

L'igname eft ;fade , avant que d'être bouillie •, mais

le feu lui donne du goût, la rend nourriflànte

& facile à digérer. Elle peut fervir de pain ^

ipn la mange avec de la chair, •

Tome II %
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Le maniolc croît fort abondamment en Guinée}

wV^ïr ^^^^ * comme c'eft une produdion particulière

de l'Amérique » nous en remeitrons la def-

cription à l'endroit de notre Abrégé qm regarde

cette partie du Monde.

On diftiiigue ici trois fortes de patates, les

rouges , les blanches & les jaunes. Elles s'entre-

tiennent par les rejetons. Les unes mûriflènc

dans l'efpace de fix femainesj d'autres qui paflent

pour les meilleures , ont befoin de quatre mois.

Ce légume eft bon , fain & nourrillant. La cou-

leur de la chair eft la même que celle de la peau 3

c*eft-à-dire, rouge
,
'blanche ou jaune. Le goût

en eft délicieux.

Au commencement de la faifon des pluies , le

pourpier croît naturellement, & fur les bords

de la Gambra, il «."If, non-feulement fort bon^

mais tout-à-fait femblable au nôtre. On trouve

auftî une herbe nommée kollilu , qui refTemble

à l'épinard , & qui fert aux mêmes ulàges. Le

pays produit une variété infinie d'autres bonnes

herbes \ mais les Nègres ont peu de goût pour

les falades , & s'étonnent de voir manger de

l'herbe aux Européens, comme aux chevaux

aux vaches. Ils n'ont pas plus d'inclination ni de

curiofîté pour les jReurs.

Ce qu'on appelle mill ou millet fur le Sé-

négal j porte le nom de mais en Amérique
^
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^e bled de Turquie en France, & de grand- ———

^

turc en Italie. On en diftingue de deux fortes -,
Hiftoire

le petit & le grand. Dans le pays des Foulis ,
Naturelle*

le grand millet fe féme à la fin d'Odlobre , &
fe recueille au mois de Mars & d'Avril. Danis lé

Royaume de Hoval , lé temps de femer eft la

fin de pécembre , & celui de la moiffon eft aux

mois de Mai & de Juin.

A l'égard du petit millet , il fe feme par-tout

après les premières pluies , c'eft-à-diré > au mois

de Juin pour être recueilli aux moi^ de Novembre

& de Décembre.

Il fe confommé , parmi les Nègres, une pro-

digicufe quantité de ces deux fortes de millet*

lis le confervent en le fufpendanc en foîfceaux,

par la tige , dans des lieux fecs; Il dure ainfi des

années entières. Leur manière de le préparer , eft

de le broyer dans un mortier , & dé le pafTet

dans un crible pour féparer le fon.

On diitingue deux fortes de bled de Guinée*

Le plus gros eft rond , à - peu - près de la grof-

feur de nos petits pois. On le feme de la main

,

comme nous femons le froment & Votge. Il ctoît

à la hauteur de neuf ou dix pieds , fur un petit

tuyau. Le grain eft au fommet dans une afTeâ

groiïe touBe. La féconde forte , qui eft la plus

petite j a reçu des Portugais le nom de manfa-

toke. Elle fe feme comme l'autre , & s'élève à \à

Yi]
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5!5ï même hauteur , mais la tige en efl: plus grolTe;

Le grain ueft pas beaucoup plus gros que le

rtiiliet de Cananor , & lui reffemble pour h

forme.

Les Ncgres font leur n)oilTon avec des inf-

trumens de fer afl'ez femblable à nos ferpes
j

& , après avoir laifl'c fécher pendant un mois le

bled dans l'épi , ils le renferment dans des huttes

bâties pour cet ufage. Ils le battent enfuice

comme nous battons notre bîed.

Le kuôkus, qui efl: l'aliment le plus commun

des Nègres > efl: une compofKion de farine. Apres

en avoir fait une pâte , ils la mettent Hir le feu

dans un pot de terre ou de bois, percé d'un

grand nombre de trous comme nos couloirs-, &,

l'arrofqnt d'eau bouillante , ils la remuent con-

tinuellement pourl'empccher de s'épaiffir. A force

de mouvement, elle fe divife en petites boules,

feches & du1:es, qui fe gardent long- temps lorf-

<ju'on prend foin de les garantir de l'humidité.

Pour en faire ufage , on les arrofe d'eau chaude;

ce qui les fait eiiHer comme le riz. Cette nour-

riture eft faine , du moins s'il en faut juger par

les Nègres , qui font ordinairement gras àc pleins

de fanté.

Le fanglet efl: la fîmple farine du mais.

C'efl: l'aliment le plus commun des pauvres

li^bitanj. Il fe vend en épis eu en grains.
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Dans plufieurs cantons j fur- tout aux environ."

du Gip - Verd , il cro.t un grain nommé jer- Hiftoirc

130/^^ , qui re(îèmble au maïs > avec cette difté- Maturclie.

reiice qu'il eft plus petit , & qu'il vient fans cul-

ture. La Nature l'a renfermé dans une co(îfr

rouge , qui contient une fubftance blanche >

folide & de fort bon goût. Ses épis ont deux

pouces & un quarc de long. Les Nègres le pré»

parent comme le maïs.

Le riz croît fort abondamment fur les bords

& dans les Ifles du Sénégal , fur la Gambra Se

dans les autres pa-rties de la côte , fur -tout

dans les lieux qui font fu/ets aux inondations

des rivières. Le commerce du riz eft confidé-

table fur les cotes voifmes de Cachao, &au Sud

de BiflTao.

On feme le riz dans les terres bafTes. Il croît
'

de la hauteur du froment. Du fommcr de la

tige il poufïe d'autres petits tuyaux qui fou-

tiennent les épis. Sa multiplication eflr fi extraor-

dinaire qu'un boifleau en produit fouvenc juf--

qu'à quatre- vingt. Cependant la parelîe dc^s

Nègres les met quelquefois dans le cas d'en,

manquer. Moore dit que le riz fe feme dans des;

petites rigoles , comme on plante les pois en.

Angleterre *, qu'il croît dans les terres h'iniJdes»

& que. fes épis rellemblent à. ceux de ïsiat

voioe»
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5» Il n'y a point de champs ni de bois, qui né

Hiftoire foient ornés d'une grande variété de fieurs fau-

N»îurcUç, vages , tout» à -fait dit^lir entes de tolies de

l'Europe, mais cVunç Séante fort^ méfiîci .e. On

en diftiiigue une » qui c(i d'un fo.u. beau cra-

moi/î , îk oui reitc^ivbîe pour la figure à celle

que les Français nomment belle de nuif.. Elle eft

du plus beau crai ? iûi(l tiu monde :, mais Içs Nègres

li'ont aucun goiVt pour les rîeu:

Ils ont une iorte de lys , qu'ils appellent

himning j d'un goût fort acre dont Içs An-

glais fe fervent dans leurs fauces.

Cette vafte partie du continent de TAfrique >

Il
I .I. I I .

qui eft depuis le Cap Blanc jufqu'à Sierra- Léona,

AnitnaiDç contient des animaux de toutes les efpèces

,

fauvagcs fur tout une infinité de bêtes de proie, qui vif

éc pîivéïd vent en sûreté dans cette retraite. Donnons le

premier rang ^\^, lion , pMifqu'il l'a toujours

obtenu.

il femble que l'Afrique foit le pays naturel

de cette noble créature , non - feulement parce

qu'il n'y a point de régions connues où les

îions foient en fi grand nombre, mais encore

parce qu'ils y font d'une taille & d'une fierté

terribles. Cependant on remarque que ceux du

^Icnt- Atlas n'approchent point de ceux du

Sénéj^jal & de la Gam.^ia pour la hardicfle & h
gjrolTeur,
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Quelques Naturaliftes ont remarqué que la

face du lion a quelque reflemblance avec le ^^'^oirc

vifage humain. Il a la tête grofle & charnue ,
Naturelle..

couverte de longues boucles d'un crin fort rude.

Son front eft quatre & comme filloné par de

profondes rides , fur -tout lorfqu'il eft en fureur.

Ses yeux font vifs & perçans , ombragés d'épais

fourcils qu'il fait mouvoir d'une manière effrayante.

Il a le nez long , large & ouvert , la mâchoire

épaifle & garnie de mufcles , de tendons & de

nerfs d'une force finguliere. Il a ^ de chaque côté

,

quatorze dents , quatre tranchantes , quatre de

l'œil & fix molaires. Sa langue eft fort gro(re>

rude & couverte de plufieurs pointes auffi dures

que de la corne , longues de trois ou quatre lignes

& tournées vers le gofier. Cette étrange fu-

perficie de fa langue rend fes léchemens Ci dan-

gereux qu'ils écorchent aufti-tôt la peau -, &
pour peu qu'il fente le fang , il ne penfe plus

qu'à dévorer. Le domeftique d'un Français ayant

fouffert qu'un lion privé, qui couchait dans la

chambre de fon maître , prit l'habitude de le

careîTer & de le lécher , fut averti fouvent du

danger où il s'expofaît. Mais, fe fiant à la dou-

ceur & à la familiarité de cet animal , il

néfi^'-ea ItJ ave:ti(ïemens. Son maître, réveillé»

j
- quelque biui- , jeta les yeux dans fa chambre»

(ic ne fut pas peu effrayé d^ voir la tête de fou-

Y Vf
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valet entre les griffes du lion ,

qui av?U déJS

Hiftoifc dévoré le corps. Il fe leva au(îi-tot, & gagi.anc

NaturoUe. ^^^ cabinet , il appella au fecours quelques

autres Français, qui tuèrent le monftieàcoup

de flilii.

Quoique le cou du lion foit d'une bonne lon-

gueur , il eft d'une roideur étonnante. Ariftote

s'efi: trompé lorfqu'il Ta cru compolé d'un feul

os. Il conlîfte en plufieurs vertèbres mobiles, qui

ne laiflent pas d'être parfaitement jointes. Celui

du mâle eft couvert d'une longue & rude cri-

nière , qui fe drclïe lorfqu'il eft en turie. La

femelle eft fans crinière , mais on la croit

plus féroce encore & plus terrible que le

mâle.

Le lion a les Jambes courtes , offeufes & fort

fouples. Sa marche eft lente & maj^ftueufe,

excepté lorfqu'il pourfuit fa proie, car il court

alors avec une vîteftè extraordinaire. Il a les pieds

gros & larges. Ceux de rfcvant font divifés en

cinq grirtes , bien articulées. Ceux de derrière

en quatre , toutes armées d'ongles forts Se pointus.

Sa queue eft longue , vigoureufe , couverte

d'un poil rude & court , jnfqu'à re-Atré-

mité , qui eft frifée & qui fe termine en

touffe.

On fait quelle eft la fierté & la hardiefte de

fEet animal formidable. Son intrépidité eft tell»
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qwe , foit hommes ou bêtes , il ne parait jamais

etirayé du nombre de fes ennemis. S'il ne

peiife point à l'attaque , il palTe dédaigneufement

& continue fa marche avec lenteur. Si la faim

le prefle , il fe Jette indifféremment fur tout

ce qui fe préfente , & la rcfiftance ne !*ait qu'aug-

menter fa rage. Aulïi eft - il fort dang'.reux de

le bleflcr fans l'abattre. Quelque inégai que

puilïe être le combat , il ne tourne Jamais le

dos. S'il eft forcé de fe retirer , il recule lente-

ment , Jufqu'à ce qu'il ait gagné quelque retraite

alTurée.

Un Gentilhomme Florentin avait une mule

fi vicieufe , que non-feulement elle rendait pea

de fervice , mais que , fe té-voUanz cojtre les

valets & les palfreniers , elle ..ultraitait des

dents & des pieds tous ceux qui s'approchaie^r»

Son Maître, après avoir employé inu.tilement toutes

fortes de moye.:s peur la domnter, réfolut de

l'expofer aux bêtes féroces de ia ménagerie du

Grand -Duc. On lâcha un lion dont le rugiiTe-

ment aurait d'abord effrayé tout ancre animal.

Mais la mule , fans pïiraitre alarmée , fe retira

prudemment dans un coin de la cour , où elle

ne pouvait ê:re attaquée que parderriere , c'eftà-

dire , du côté de fa principale fores : dans cette

licuation elle attendit^ fon ennemi , l'obfervanc

du ccir de l'œil , & lu? préfentant la croupière.

Hiftoirc

Naturelle»
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5 Le lion , qui parut fencir ]a difficulté de l'attaque^

.^ci^jloya toute fon adrefle pour prendre fes

avantages. Enfin la mule trouva le moment de

lui lancer une ii furieufe ruade * qu'elle lui brifa

neuf ou dix dents dont on vit fauter les frag«

mens en 1*"' Le roi des animaux s'apperçut

qu'il n'écait plus en état de combattre. 'Il ne

ne penfa qu'à fc retirer en ariiere jufques dans

fa loge , en lailïànt la mule maîtrelTe du champ

de bataille.

Suivant l'opinion de quelques Naturaliftes , le

lion a conftamment la fièvre ou du moins une vio-

lente inflammation dans la malTe du fang. Le

célèbre Duverney a remarqué que la véficule du

fiel de cet animal , a divers . jplis > d'où il < on-

clut qu'il abonde en bile. Sa proie ordinaii' 'ft

une multitude de petits animaux , excepté lori»

qu'étant prelTé par la faim , il n'épargne rien.

Il ne faut pas croire ce que dit Paul Lucas , & Laoat

après lui , que les lions refpedlent les femmes &

prenne 4it la fuite à leur vue. Paul Lucas raconte

que, près de Tunis, il a vu les femmes du pays

fans aurres armes que des bâtons & des pierres,

poutfuivre des lions pour leur faire quitter

leur pr^ie, & ces fiers .Minimaux l'abandonner

p\ t eue de fe défendre. Ceft une chimère.

Lempirt des femmes ne s'étend pas fur les

mon(|;res.
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Le lion fupporte long-temps la foif. On pré- "fr^î

tend tiu'il ne boit qu'une fois en trois ou cjuattC^ Hiftoiro

jours j mais cju'il boit beaucoup lorfqu'il en N*tureUc*

trouve l'occafion. C'eft une erreur vulgaire que

de le croire épouvanté du chant des coqs. On a

vérifié au contraire qu'il fait peu d'attention k

la volaille •, mais il n'efl: pas moins vrai qu'il ^e«

doute les ferpens. La relTource des Mores , lorf-

qu'ils font pouiTuivis par un lion , eft de prendre

leur turban , de le remuer devant eux dans la

fomie d'un fcrpcnr. Cette vue fuflfît pour obliger

l'ennemi à précipiter fa retraite. Comme il ar- »

rive fouvent aux mêmes peuples de rencontrer

des lions dans leurs chafles , il eft fort remar-

I

quable que leurs chevaux
, quoique célèbres par

leur vueîïe, font faifis d'une terreur fi vive qu'ils

deviennent immobiles , & que les chiens , non

moins timides, fe tiennent rampans aux pieds de

leur maître ou de fon cheval. Le feul expédient

pour les Mores, eft dedefcendre, d'abandonner

une proie qu'ils ne peuvent défendre. Mais il le

ravifTeur eft trop près , & qu'on n'ait pas le

temps d'allumer du feu , feul moyen de l'ef*

frayer, il ne refte qu'à fe coucher par terre dans

un profond filence. Le lion , lorfqu'il n'eft pas

tourmenté par la faim , pafte gravement , comme

s'il étoit fatisfait du refpeâ: qu'on 9 pour fa pré-i

fence,
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t^ _i Le lion cft d'une caille allez haute , fouplp ^
Hiitoirc •gien prifc. Ceux d'At'rique ne font pas moin»
atuiïuc.

gj.j^j, qu'un cheval-baibe. Quoique la lionne n'ait

que deux mammclles , elle porte fouvcnt quatre

lionceaux & quelquefois davantage. On allure

qu'ils naillent les yeux ouverts. Lorfque les Mores

cn/rouvcnt dans quelque antre, ils ne manquent

jamais de les porter aux Européens ) qui s'em-

prellent ordinairement de les acheter. Si la

lionne revient afièz tôt pour courir après les

ravideurs , ils lui jatent un de fes petits &
tandis qu'elle le porte à fa caverne , ils ne

perdent pas un moment pour s'échapper avec

les autres.

Nos Hiftoires , ainfi que celles des Anciens >

offrent quantité d'exemples de la générofité &
de la clémence du lion. Labat en rapporte deux,

qu'il avoit appris de plulieurs témoins. Le Père

Jofeph Colombct , Religieux Jacobin , étant

dans l'efclavage à Mequincz j réfolut avec un de

fcs compagnons , de fe mettre en liberté par la

fuite. Comme ils connaiiïaient allez le pays, il&

cfpéraient de pouvoir ("e rendre à Larathe , place

qui appartient aux Portugais fur cette cote, ils

trouvèrent le moyen de s'éclvapper & ne mar-

chant que la nuit , ils fe repofaient pendant le

jour dans les bois, où ils fe couvraient de feuilles.

.& de ronces pour fe défendre de lardeui: du.
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SoÎL'il. Apres deux jours de marche , ils arrivcrenc ' . 15

pics d'un étang , feule eau qu'ils cullcnt rcncon- *^'"""c

trcc depuis leur départ j 6c le premier objet cjni
N"*'"'*-'^'»

fi;i|>pa leur vue fut un lion , qui ccoit fort pics

d'eux , 8c qui parailTait garder le bord de l'eau.

Un moment de confeil fur un danger fi pref-

fint , leur fî: prendre le patti de fe mettre à

genoux devant ce terrible voilîn -, 8c , d'une voix

touchante « ils lui firent le rccit de leur infor-

tune. Le lion parut touché de leur huniliarion.

Il s'éloigna volontairement à quelque diftance
,

ôc leur laifïa la liberté de boire. Le plus hardi

ne balança point à s'approcher de l'étang, oïl il

remplit fon flacon, tandis que l'autre continuait

fts prières. Ils paflerent cnfuite à la vue du lion

,

fans qu'il fit le moindre mouvement pour leur

nuire •, & , le jour d'après, ils arrivèrent heureufe-

nient à Larathe.

La féconde avanture était arrivée ^ Florence.

Un lion du Grand-Duc étant forti de la ména-

gerie , enrra dans la ville , & y répandit beaucoup

d'épouvante. Entre les fugitifs , il fe trouva une

femme qui portait fon enfinc dans les bras, &
qui, dans l'excès de fa crainte, le laiflTa tomber. Le

lion s'en faifit , & paraiHait prêt à le dévorer *,

lorfque la mère tranfportée du plus tendre mou-

Veuient de la Nature , retourna fur fes pas , au

i%
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mépris du danger J fe Jetta aux pieds du lion, èc

lui demanda fon enfant. Il la regarda fixemenr.

Ses cris & fes pleurs femblerent le toucher* En-

fin il mit Tenfant à terre , & fe retira fans lui

avoir fiait le moindre mal. Si ces deux hiftoires

font vraies , comme en effet elles font poflibles,

le malheur & le défefpoir ont donc une expref-

iîon qui fe fait entendre des monftres les plus fa-

touches! Mais ce qu'il y a fans doute de plus ad-

mirable > c'eft ce mouvement aveugle 8c fublime

qui précipite la mère fur les pas de l'animal féroce

devant qui tout fuit, cet oubli de toute raifon

bien au^deflTus de la raifon même , & qui fait re*

courir cette femme défefpérée à la pitié du

monftre même qui ne refpire que la mort & le

carnage. C'eft bien là rinftind des grandes dou-

leurs , qui femblent toujours fe peuuader qu'on

ne peut pas être inflexible.

Les Français du Fort Saint-Louis avaient une belle

lionne, qu'ils gardaient enchaînée pour l'envoyer

en France. Cet animal fut atteint d'un mal à fa

mâchoire, qu'on prétend auili dangereux pour

fon efpèce, que l'hydropifie de poitrine pour h

race humaine. N'étant plus capable de manger,

il fut bientôt réduit à l'extrémité j & les gens du

Fort qui le cmrent défefpéré^ lui ôterent (a chaîne

Se jetcerent fon corps dans un champ yoifuh II

D
im dans ce

Auteur^ )

retour dé la

gueule ouv<

Compagnon

s'iniaginant

lui lava le g

un peu de h

merveilleux,

en prit tant
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Fort un beau
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,
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en arrière , â

Cette attaque
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bit dans cet état» lorfque le fîeut Compagnon > !
Auteur du Voyage de Bambuck > l'apperçut à fon Hiftoirc

retouc de la chafle *, î^s yeux étaient fermés , fa
N*^»^^»^

gueule ouverte, & déjà remplie de fourmies*

Compagnon prit pitié de ce pauvre animal % &

,

s'imaginant lui trouver quelque refte de vie , il

lui lava le gofier avec de l'eau, & lui fie avaler

I

un peu de lait. Un remède H fîmple eut des effets

merveilleux. La lionne fut rapportée au Fort, On
len prit tant de foin qu'elle fs rétablit par degrés;

mais, n'oubliant pas à qui elle était redevable d'un

grand fervicè , elle conçut tant d'afte<5tion pour

Ifon bienfaiteur, qu'elle ne vouloir rien prendre

que de fa main j & lorfqu'elle fut tout-à-

fait guérie , elle le luivait dans l'Ifle avec

un cordon au cou , comme le chien le plus

I
familier.

Tandis que le fieur Brue était Direébeur de la

I

Compagnie Fran^aifeau Sénégal, on apporta dans

l'Ifle de Saint-Louis un troupeau entier de chèvres

qu'on avoir acheté des Mores. Il y avait dans le

Fort un beau lion , qu'on y nourriflàit foigreu-

femenr depuis plufieurs années. La vue de ce

terrible animal inlpira tant de frayeur aux chèvres,

qu'elles prirent tomes la fuite à la réferve d'une

feule
,
qui , le regardant avec audace , fit un pas

en arrière , & s'avança vers lui les cornes baillées.

Cette attaque fut répétée plulieurs fois. Le îion»



"551 HISTOIRE GÉNÉRALE
pour éviter cet adverfairc incommode , fe mit

Hiltoire comme un chien entre les jambes du Diredeur.
iitBrcllc.

^^jg jj pouvait y avoir dans ce mouvement plus

de pitié que de crainte ; car comment une chèvre

pourrait-elle effrayer un lion ?

On nomme quelques animaux qui ne craignent

pas de mefurer leurs forces avec lui , tel que le

tigre & le fanglier. L'éléphant, quoique redou-

table par fa grolîeur , devient fouvcnt fa proie.

En 1695, *^^"S un marais rempli de rofeaux

,

proche de Maroc , on trouva un lion & un fan-

glier expirans des bleflures qu'ils avaient reçLi«

l'un de l'autre dans le même lieu. Les rofeaux
|

étaient abattus aux environs Se teints de leur

fang.

L'attaque du lion parait toujours délibérée. Ilj

ne s'avance pas directement vers ù proie •, mais

faifant un circuit , & rampant même pour s'ap-

procher, il s'élance cnfuite, lorfqu'il eft à portée

de fondre dffïus d'un feul faut. Malgré cette

férocité naturelle , les lions s'apprivoifent faci-

lement dans leur jeunefle. Il s'en trouve d'aiiffi|

doux & d'aulfi carelfans que des chiens.

Les Mores emploient la peau des lions poiirl

faire des couvertures de lits. En fJurope , on s'en 1

fert pour les garnitures de feiles & les fiéges de|

carolle.

C^elque» Voyageurs alTurent que le lion eftl

ordinaireniciiN
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ordinairement accompagné d'un autre animal , -;

qui va pour lui à la chafle & qui lui rapporte ^^'^'^^"'c

fa proie. C'eft une efpcce de chien fauvage que

les Anglais nomme jackal. Nous l'avons vu à

Paris , mais il n'eft ni prouvé ni vraifemblable

qu'il charte pour un autre que pour lui. Il efl:

d'une féiocitc qui ne le cède qu'à celle du tigre •,

il dévore tout ce qui fe préfeme , hoainics ,

animaux fur-tout les vaches , les chevau> «& les

mourons. Au Fort d'Alcra , fur la côte d'Or , il

vient pendant la nuit julque fous les murs , y
enlève des porcs , des brebis , & il pénétre quel-

quefois Jufques dans l'étable. Pour détruire ces

I

bêtes carnacieres , on a trouvé le moyen de dif-

Ipofer plufieurs fufils bien chargés, de manière

j

qu'une corde qui foutient une pièce de viande ,

ne peut être ébranlée fans faire partir trois ou

quatre coups, qui mettent autant de balles dans

la tête de l'animal. Ce piège manque raremenr.

En 1700 5 Bofman vit un jackal qui avait été tué

dans le même lieu , & la giolleur était celle d'un

mouton •, mais il avait les jambçï, plus longues

éc d'une épailîeur proportionnée. Son poil était

[court & marqueté, fa tête groiïe & plate , avec

jdes dents dont la moirjdre é:ait plus grofle .^ j

le doigr. Ses griffes n'étaient pas moins terribles j

de lorie que toute fa f^rce parait conliller dans

Ifes griiies &. (:s débits.

Jome IL Z

*--"?

,t; il
r. »

H,

#

0n
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f——

^

Un de ces animaux crant entré pendant la

Hiftoirc .-juit piès d'Akra , dans la cabane d'un Nègre
,

Naturelle, enleva une jeune fille qu'il chargea fur fon dos,

en fe fervant d'une patte pour la tenir ferme dans

cette fituarion , tandis qu'il marcbait légèrement

fur les trois autres. Mais les cris de fa proie ayant

éveillé quelques Ncgres , elle fut délivrée par

ceux qui fe hâtèrent de la fecoarir. On ne lu:

trouva qu'une petite meuitrifrure dans l'endroit

cil le jackal l'avait ferréo de fa pâtre.

Les tigres fur cette côte d'Afrique, font de

la taille d'un grand lévrier. On prétend qu'ils

font beaucoup plus grands dans TAby/Iinie.

Leur jieau forme un fpeélacle agréable pour

la variété de fcs taches & de fes couleurs.!

Le poil en eft doux & luifanr. Ils ont la têre

femblable à celle du chat, les yeux Jaunes &

féroces , le regard cruel & malin , les dents fort

pointues, la langue auffi rude qu'une pierre, &

lef mufcles fort longs. Tous leurs mouvemenj

Com vifs & agiles , comme ceux du chat. Ils ont

la queue longue , couverte d'un poil fort court,

les jambes bien proportionnées, foupics &: fortes,

& les pieds armés de griftes aiguës. lis font très*

voraces; &, dans leur faim, ils attaquent avec!

adreffe les animaux beaucoup plus gros qu'eux,

tels que l'éléphant & le taureau. \,e tigre d'A-

frique efî" beaucoup plus féroce que celui d'Aliel
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1 te de la nouvelle Efpagne. Les Nègres mangent i——

g

ià chair & la trouvent bonne. Hiftoite

Brue , après avoir employé toutes fortes de Naturelle,

moyens pour adoucir la férocité d'un tigre, qu'il

avait fait élever au Fort Saint-Louis , eut un joue

la cur'ofité d eprcaver comment un porc ferait

capable de fe défendre contre cet animal. Il en

p[it un des plus torts , & le tigre fut lâché contre

lui. Après une courte efcarmouche » le porc fe

retira dans un angle des murs du Fort, où fon

ennemi fut long- temps fans pouvoir prendre fur

lui le moindre avantage. Enfin , fe trouvant ferré

[de plus près , il fe mit à poudèr des cris lî fu-

rieux , que tout le troupeau de porcs qu'on

avait pris foin d'éloigner , accourut à ce bruic

fans que rie»i fût capable de l'arrcter ; & tous

etifemble ils fondirent lî brufquement fur le

tigre , qu'il n'eut par d'autre reflburce pour fe

[mettre à couvert, que de fauter dans le folTé du

Fort, ou les porcs n'oferent le fuivre.

On a rematijué que les tigres d'Afrique n'at-

taquent jamstts les blancs , c'e'è-à-dire , les Euro-

péens
,

quo^'-j'i'ils dévorem fort avidement Ie«

Nègres. Ils font plus crwHs 6c plus voraces que

1rs lionnes. I^rfqu'ils font preflés par la faim , ils

entrent dans les villages , ils enlèvent le premier

animal qu'ih rencofttrent , à la vue même deg

Zij
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«• habitans qu'ils dévorent quelquefois eux-mêmes.

Hiftoire H eft difticile de fe procurer des tigres vivans,

Maturcllc. parce que les Nègres les luent avec des flèches

empoifonnées, & que dans les pièges mêmes où

ils trouvent quelquefois le moyen de les prendre,

ils ne peuvent ou n'ofent s'en faifir qu'après les

avoir tués à coups de flèches. Un tigre mortel-

lement bleiTé ne îailTe pas de fuir avec beaucoup

de vîtelle, & n'expire ordinairement que dans fa

fuite.

Il fe trouve fur la côte d'Or des tigres aufli

gros que des buffles. On en diftingue de quatre

j

ou cinq fortes donc la difi:érence conlîfte dans

leur grandeur & la difpolîtion de leurs taches. 1

Le nombre de ces animaux eft incroyable dans

cette contrée. Lorfqu'ils trouv^ent alTez de bêtes

pour raffafier leur faim , ils n'attaquent point les

hommes, fans quoi le pays de la côte d'Or ferai:

bientôt fans habitans. Avec cette étrange férocité,

|

on ne laifle pas de les apprivoifer dans leur jeunefTe;

$c l'on en voit d'auffi familiers que les chiens &j

les chats de l'Europe. Bofman en vit fix de cette

efpèce à Elertina, Mais il obferve que tôt ou

tard ils reviennent à leur férocité , & qu'il ue faut

Jamais s'y fier fans précaution.

Le chat tigre tire Ton nom de fes taches noires

|

& blanches^ qui lui donnent beaucoup de rcf*

La panth

|léopards. Sa

taches. Elle

d'un lévrier

& les dents

Irouchc -, cep

[autour des vi

la volaille. Il

es enfans. d
brité , il s^:
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femblance avec le chat. Il eft de la forme des .i_ 1

chats de l'Europe , mais trois ou quatre fois plus Hiftoire

gros & naturellement vorace. Il mange les rats ,
^^^"rcllc.

les fouris, &c. & fi l'on excepte la grcITeur, il

eft fort peu différent du îigre. M. le Duc de

Choifeul en avait un enchaîné dans une de fes

anti-chainbres.

Le léopard efl: agile & cruel. Cependant il

[n'attaque jamais les hommes à moins qu'il ne fc

trouve dans quelque lieu fi étroit qu'il craigne

de ne pouvoir s'échapper. Dans ces occafions, il

fe }ette fur l'ennemi qu'il redoute , il lui déchire

le vifage avec fes griffes -, il continue de lui arra-

cher autant de chair qu'il en peut trouver ,

Ijurqu'à ce qu'il le voie mort & fan§ mouve-

Iment. Il porte aux chiens une haine mortelle,

I& s'expofe à tout pour dévorer ceux qu'il

jrenconrre.

La panthère d'Afrique efl: de refpèce des

lléopards. Sa peau efl: marquetée de fort belles

Itaches. Elle efl: vive & légère. Elle a la taille

[d'un lévrier , la tête ronde , le gofier large ,

l&les dents tranchantes. Son regard n'a rien defi-

[rouche -, cependant elle efl: vorace , & fans cefle

[autour des villages, pour furprendre les beftiaux ou

la volaille. Il efl: rare qu'elle attaque les hommes&
pes enfans. Cet animal efl: fi hardi , que , dans l'ob-

scurité , il s'approchait quelquefois de ia cabane

Z 11]
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que Jobfon avait fait élever fur le rivage. Un

chien qui faifait la garde, rentrait alors avec des

marques de frayeur , & fe cachait derrière le dos

de fes maîtres ,
qui étaient obligés d'allumer des

feux pour effrayer le monftre & le mettre en

fuite. Voyez dans M. de Buflon l'éloquente dcf-

cription du tigie.

Les loups reflemblent entièrement à ceux de

France j mais ils font un peu plus gros & beau-

coup plus cruels.

Il n'y a point de quadrupède connu qui puide

le difputer à l'éléphant pour la grofleur. On

en trouve peu au nord du Sénégal i mais les ré-

gions du fud en font remplies. Sa tête eft monf-

ttueufe, /es oreilles longues , larges & épaiffes,

fes yeux , quoique fort grands 5 paiaiflent d'une

j)eiitefle extrême dans cette mafle d'énorme grof-

feur. Son nez eft il épais & fi long qu'il touche

à terre. On l'appelle probofiide ou trompe. Il eft

charnu , nerveux , creufé en forme de tuyau

,

flexible , & d'une force fi finguliere qu'il lui fert

à brifer ou à déraciner les petits arbres , à rompre

les branches des plus gros, & à fe frayer le paf-

fage dans les plus épaifïes forêts. li lui fert aullî

è lever de terre fur fon dos les plus lourds far-

deaux. C'eft par ce canal qu'il refpire & qu'il

reçoit les odeurs. Le nez de l'éléphant va tou-

jours eu diminuant depuis la tête jufqu'à l'ex-
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trémité , oi\ il fe termine par un cartilage mo- i ^m
biie , avec dei" ouvertures quM ferme à fon Hiftoùe

gré. Sans ce préler- delà Nature, il 'nouerait de Naturel Cé

faim ; cai il a le cou C\ épais 8c fi roide > qu'il

lui eft impofïîble de le courber alTez pour paître

comme les autres animaux. Auflî périt -il bientôt

lorfqu'il eft privé de cet utile ijiftr.. ^ent par quel-

que bleflure. Sa bouche eft placée au • deftii e fa

trompe, dans la plus b?fîe ^ïrtie de fa tête, &
ferrMe jointe à fa poitrine. Sa langue eft d'une

pcislTe, qui n'a point de proportion avec la

maftedu corps. Il n'a, dans les deux mâchoires,

que quatre dents pour broyer fa nourriture ;

mais la Nature l'a fourni pour fa défenfe , de

deux autres dents qui fortent de la mâchoire

fupérieure , & qui font longues do piufieurs pieds,

^1 fe fert furieufement de ces deux armes. Ce
font les dents qui s'achètent ôc qui font mieux

connues fous le nom d'ivoire. »--''jr groffeur eft

proportionnée à l'âge de l'animai. La partie qui

touche la mâchoire eft creufe. Le refte eft folide

& fe tourne en pointe. Comme les Européens

paient ces dents aflèz cher , c'eft un motif qui

arme continuellement les Nèg.es contre l'élé-

phant. Ils s'attroupent quelquci-*f*:is pour cette

chafTc , avec leurs flèches & leurs zagayes. Mais

leur méthode la plus commune . eft celli? des

foiïes qu'ils creufent dans les boiS , 8c qui kuî
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t—-•'-'-'— réiilTilIênt d'autant miev:, qu'on ne peut giicrci

fe tromper ;\ h trncf ;!lj éléph.ins.

L;i chair de ces aninunx elt un mets délicieux

pour les Nègres, (iir-toiit lorlqu'elle comnience

à fe corrompre. Un bon éiépliant en fournit

prefiiuc autant que quatre ou cinq boeufs. La

mefure ordinaire de ceux d'Afrique eft de neuf

ou di\- pieds de long , fu»- onze ou douze de

hauteur. On en dirtingue plulîeurs fortes , mais cette

dirtéience vient moins de leur forme que des

lieux qu'ils liabiient. Les éléplians qui fe retirent

dans les cantons déferts Se montagneux, font plus

farouches & plus adroits que les autres. Ceux

qui vivent dans les plaines font moins intraitables,

parce qu'ils font accoutumés à la vue des hommes.

Ceux du Sénégal ne s'éloignent giière des habi-

tations & des terres cultivées j & feraient encore

plus ftimiliers, fi les fréquentes attaques des Nègres

ne les rendaient inquiets & défians. Cependant

il n'arrive gueres qu'ils infultent les hommes,

s'ils ne font infultés les premiers.

Quoique la grodeur des éléphans faffe juger

qu'ils doivent être pcfans dans leur marche &

dans leur courfe, ils marchent & courent fort

légèrement. Leur pas ordin.iirc égale celui d-"

l'homme le plus agile. Leur courfe eft beaucoup

plus ptompce; mais il eft rare de voir un éléph;i:it

courir. Avec un ventie pendant , un dos courbe,
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des jambes fore épaifïes & des pieds de douze mm
on quinze pouces de diamctre , ils ne peuvent Hidoirc

.limer beaucoup le mouvement. Leurs pieds font Naturelle,

couverts d'une peau dure & épaiflc, ijui s'étend

Jiifqu'à rcxtrcmité de leurs es. L'éléphant

d'Afrique eft prcfque noir , comm de l'Afie.

Sa peau efl: dure -"k ridée , u lelques poils

longs & roides, qui font répaudi intervalle

& fans aucune continuité. Sa queue ca longue &
fcmblable à celle du taureau, mais nue à l'exception

de quelques poils qui fe rafTemblent à l'extrémité

,

& qui lui fervent à le délivrer des mouches. Sa peau

eft , en beaucoup d'endroits , à l'épreuve de la balle.

On s'eft: perfuadé fauflèment qu'il n'a point de join-

ture aux pieds , & qu'il lui eft impolîible par

conféquent de fe lever & de fe coucher. Cette

erreur vulgaire eft détruite par le témoignage

de tous les Voyageurs. Mais il a un défaut moins

connu , qui eft de fe tourner difficilement de la

droite à la j'^Tiche. Les Nègres, qui l'ont reconnu

par des expériences fréquentes , en tirent

beaucoup d'avantages pour l'attaquer en plein

champ.

Pluficurs Naturaliftes afïurent que les femelles

de ces animaux portent leurs petits dix - huit

mois , d'autres trente -fix : mais rien n'efl: plus

incertain , & l'on ne peut efpérer d'en être ai-

féir.ent informé, parce que les éléphans privés

ni.'
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ne produifenc point. D'autres adurent audi que

les éléphans voient & marchent auffi-tôt qu'ils

font nés , êc que les femelles les nourtiflent de

leur lait pendant fept à huit ans *, ilmpli^s

conjeâures , qui n'ont aucune autorité pour

fondement.

L'éléphant a peu d'embarras pour fa nour-

titure. Il fe nourrit d'herbe comme les taureaux

& les vaches. Si l'herbe lui manque » il mange

des feuilles & des branches d'arbres , des ro-

feaux , des joncs, toutes fortes de fruits,

des grains & des légumes. Dans une faim pref*

fante , il i;nange quelquefois de la terre & des

pierres -, mais on a remarqué que cette nourri-

ture lui caufe bientôt la mort. D'ailleurs il

fouffre patiemment la faim , & l'on aflfure qu'il

peut palier huit ou dix jours fans aucun alimenr.

Cependant il mange beaucoup lorsqu'il eft dans

l'abondance , témoins les dommages qu'il caufe

aux plantations des Nègres. Un feul de ces

animaux confume dans un jour ce qui fuffirait

pour nourrir trente hommes pendant une femaine

fans compter les ravages qu'il fait avec fes pieds.

Auffi les Nègres n'épargnent -ils rien pour les

éloigner de leurs champs. Ils y font la garde

pendant le jour. Ils y allument des feux pendant

la nuit. Le tabac enivre quelquefois les éléphans

,

& leur fait faire des mouvemens fort comiques.
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Quelquefois leur ivreffè va jufqu'à tomber endor- ——
mis. Les Nègres ne manquent point ces occafions ^^'«o"^

de les tuer , & fe vengent fur leur cadavre de N"""^^"**

tous les maux qu'ils en ont reçus. Les éléphans

boivent de l'eau j mais ils ne manquent ja-

mais de la troubler avec les pieds comme le

chameau.

Ils ont quantité d'ennemis , qui les expofent

à des combats fréquens , & dont ils deviennent

fort fouvent la proie. Le principal eft le rhi-

nocéros , mais Labat prétend qu'il ne s'en trouve

point en Afrique , quoique Barbot affiire qu'on

en voit fur le Sénégal : les autres ennemis de

l'éléphant font les lions , les tigres & les ferpens

,

fans compter les Nègres. Le plus redoutable eft

le tigre j il faifit l'éléphant par la trompe& la dé-

chire en pièces.

Les éléphans s'attroupent ordinairement au

nombre de cinquante ou foixante. On en ren-

contre fouvent des troupeaux dans les bois ',

mais ils ne nuifent à perfonne , lorfqu'ils ne

font point attaqués.

Ils font en fl grand nombre au long de la

Gambra, qu'on apperçoit, de tous côtés , leurs

traces. Les rofeaux & les bruyères , où ils aiment

à fe retirer y laiffent voir ordinairement la moi-

tié de leur corps à découvert. Les deux dents >

qui nous donnent l'ivoire j fortcnt de la ma-
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^

choire d'en haut , quoique les Peintres nous les

Hiftoirc repréfentent dans la fituation oppofée. Ceft avec

Naturelle, ces puifTantes armes que les éléphans arrachent

les arbres. M?is il arrive aufli quelquefois qu'elles

fe brifent j delà vient qu'on trouve fi fouvent

des fragmens d'ivoire difperfés dans les terres.

Suivant quelques Auteurs , les éléphans chan-

gent de dents comme les cerfs de cornes &
les Terpens de peau. On prétend qu'ils font fi

légers à la courfe , qu'un éléphant bleiïé de trois

coups de fufil & qu'on trouva mort le jour d'après

dans les bois, ne laiiïà pas de furpader la vîtede

des chevaux.

Il ne faut jamais attaquer l'éléphant dans un

lieu ou il a la liberté de fe tourner. Sa trompe

eft terrible, & l'ennemi qu'il faifit dans fa fureur

,

ne peut éviter d'être écrafé. La femelle porte

fouvent trois jeunes à- la-fois, & les nourrit avec

de l'herbe & des feuilles. éléphans entrent

fouvent dans les villages pendant la nuit *, s'ils

rencontrent quelques Nègres , ils ne palTent pas

moins tranquillement', mais quand le hafard les

' feit heurter contie les cabanes , ils les renverfent

(ans peine.

Il eft très-difficile de les blefler mortellement,

à moins qu'ils ne foient frappes ef^tre les yeux &
les oreilles i encore la balle doii-ellc être de fer-,

car la peau de l'éléphant réùfte au plomb com.mc
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m mur^& contre l'endroit même que le fer perce , ^^,„^^^
une balle de plomb tombe entièrement applatie. liïftoire

Les Nègres alTurent que jamais l'éléphant n'in- Natutellc,

fuite les pafTans dans un bois , mais que , s'il efl;

tiré & manqué, il devient furieux.

Au mois de Décembre 1700 , à fix heures du

matin, un éléphant s'approcha de Mina, fur la

côte d'Or , marchant à pas mefutés au long du

rivage, fous le mont de Saint-Jago, Quelques

Nègres allèrent au-devant de lui fans armes , pour

le tromper par des apparences tranquilles. Il fe

laiHa environner fans défiance , & continua de

marcher au milieu d'eux. Un Officier Hollandais,

qui s'était placé fur la pente du mont, le tira

d'afTez près , & le blefla au-defllis de Tûeil. Cette

infulte ne fît pas doubler le pas au fîer animal.

Il continua de marcher les oreilles levées , en

parailTant faire feulement quelques menaces aux

Nègres , qui continuaient de le fuivre , mais entre

les arbres qui bordaient la route. Il s'avança

jufqu'au jardin Hollandais , & s y arrêta. Le Di-

reâeur-Général , accompagné d'un grand nombre

de Fadeurs& de domeftiques, fe rendit au Jardin^

& le trouva au milieu des cocotiers , dont il avait

déjà brifé neuf ou dix , avec la même facilité

qu'un homme aurait à renverfer un enfanr. On

lui tira aulïi-tôt plus de cent balles , qui le firent

faigner comme un bœuf qu'on aurait égorgé.
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j^—piMi Cependant il demeura fur Tes jambes fans s'émou*

Hiftoirc voir. La confiance qu'on prit à cette tranquillité.

Naturelle, coûta cher au Nègre du Direéikeur. S'étant ima-

giné qu'il pouvait badiner avec un animal Ci doux,

il s'approcha de lui parderriere > & lui prit la

queue-, mais l'éléphant punit fa hardie^e d'un

coup de trompe » & l'attirant à lui , il le foula

deux ou trois fois fous Tes pieds. Enfuite, comme

s'il n'eût point été fatisfait de cette vengeance j

il lui fit dans le corps , avec fes dents , deux trous

où le poing d'un homme aurait pu pafler. Aptes

lui avoii ôté la vie , il tourna la tête d'un autre

côté , fans marquer d'attention pour le cadavre \

& deux autres Nègres s'étanc avancés pour l'em-

porter , il leur lailïa faire tranquillement cet

office.

Il pafla plus d'une heure dans le jardin , jetant

les yeux fur les Hollandais , qui étaient à couvert

fous des arbres y à quinze oii feize pas de lui.

Enfin la crainte d'être forcés dans cette retraite

leur fit prendre le parti de fe retirer ; heureux

de n'être pas pourfuivis hors du jardin par l'ani-

mal, contre lequel ils n'auraient pu trouver la

moindre reffource. Ils avaient à fe reprocher de

n'avoir point apporté d'autre poudre & d'autres

balles que la charge de leurs fufils. Mais U
halàrd conduifit l'éléphant par une autre porte,

qu'il renvetfa dans fon pailàge} quoiqu'elle fut
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Id'une double brique. H ne fortic pas néanmoins —^—

^

par l'ouverture j mais forçant la haie du jardin, il Hiftoire

gagna lentement la rivière, pour laver le fang Naturelle,

dont il était couvert , ou pour fe rafraîchir. En-

fuite retournant vers quelques arbres, il y brifsi

pluiieurs tuyaux d'un acqueduc , ôc quelques

planches devinées à la confliudlion d'une barque*

Les Hollandais avaient eu letems de fe rallemblcc

avec des munitions. Us renouvellerent leur chatge^

& le Hrent tomber à force de coups. Sa trompe

qui fut coupée audi-tôt, était (î dure & Ci épailTe^

qu'il fallut plus de foixante-&-dix coups pour

la féparer du corps. Cette opération dut être fort

douloureufe pour l'éléphant *, car , après avoir

eOfuyé tant de balles fans poulTer un feul cri , il

fe mit à rugir de toute fa force. On le laifla

expirer fous un arbre oi\ il s'était traîné avec

beaucoup de peine-, ce qui confirme l'opinion

établie parmi les Nègres, que les éléphans, k

l'approche de leur mort , fe retirent , s'il le

peuvent > fous un arbre ou dans un bois,

Auffi'tôt qu'il fut mort , les Nègres tombèrent

in foule fur fon cadavre , & coupèrent autant

de chair qu'ils en purent emporter. On trouva

que d'un fi grand nombre de coups , il en avait

reçu peu de mortels. Quantité de balles étaient

reftées entre la peau & les os. On cite pourtant

l'exemple d'un Anglais qui tirant un éléphant de
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foi canot, fur le bord de la Gambra, le tua d'une

Hiftoire feule balle de plomb -, mais cet exemple rare

Naturelle, prouverait feulement qu'il y a dans l'éléphant,

comme dans prefque tous les animaux, tel endroit

où la bledure efl: facilement mortelle. Dans ceux

que la Nature a le mieux cuiradés , on peut

trouver le défaut des armes.

. L'éléphant n'eft pas moins admirable par fa

docilité & fon intelligence , que par (a groflcur.

Il vit l'efpace de cent cinquante ans. Sa couleur

s'embellit en vieillidanr.

On raconte pluliears preuves de l'efprit des

cléphans. Confultez l'Hiftoire Naturelle de

M. de BufFon.

Le buffle eft un autre animal des mêmes con-

trées. Il eft plus gros que le bœuf. Son poil cft

noir , court &, fort rude , mais il clair qu'on dé-

couvre aifément la peau. Elle efl brune & po-

reufe. La tête du buffle eft petite à proportion

du corps , maigre & pendante. Ses cornes font

longues, noires, courbées, avec la pointe ordi-

nairement tournée en «dedans. Il eft dangereux,

fur-touc dans fa colère , & lorsqu'il eft irrité

par quelque infulte. Comme fa courfe eft fort

prompte, s'il atteint la perfonne qu'il pourfuir,

il la foule aux pieds, il l'ccrafe, Jufqu'à ce qu'il

ne lui trouve plus de refpiration. Plufieurs Nègres

ont échappé à fa fureur en fe contraignant long-

tem$

teiflps pi

yeux gra

courtes ,

capable i

beaucoup

la terre <

rament e

îl cherch(

e(l coriat

pas qu'ell

Rome.

Dans
p

dans les

vaches fau

des homn

brune

,

Elles mul

en ferait

ne leur f

Jobfon

trouve u

Leur cou

de larges

toufiue

,

Les Habi

& de le

leur pea

Tom



DES VOYAGES. ^6^

tftnps pour retenir leur baleine. Il a les .J
yeux grands & le regard teirible , les jambes Hiftoire

courtes , le pied ferme -, Ton mugideiiient eft
Naturelle,

capable d'effrayer. Il mange peu , & travaille

beaucoup. On s'en ferr en Italie pour labourer

la terre & pour tirer ks voitures. Son tempé-

rament eft Cl chaud, qu'au milieu de l'iiivec

il cherche l'eau & s'y plaît beaucoup. Sa chair

eft coriace & peu eftimée, ce qui n'empêche

pas qu'elle ne fe vende dans les boucheries de

Rome.

Dans pludeurs parties du continent» fur-tout

dans les bois 9i les montagnes , on voit de»

vaches fauvages> quicraîgnent beaucoup l'approche i

I

des hommes. Elles font ordinairement de couleur

I

brune > avec de petites cornes noires & pointues.

Elles multiplient prodigieufement > Se le nombre

en ferait infini , û les Européens Sa les Nègre»

ne leur faifaient fans celle la guerre.

Jobfon nous apprend qu'outre les buffles , on

trouve une quantité de fangliers fur la Cambra*

Leur couleur ed un bleu foncé. Us (ont armés

de larges défenfes , 5c fournis d'une longue queue

touffue, qu'ils tiennent prefque toujours levée.

Les Habitans parlent beaucoup de leur hatdielTe

& de leuf férocité. Ils les tuent pour prendre

leur peau , qu'ils appojtem au? comptoirs An-

Tomc IL A a
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aarrr^ glais. Jobfon en vit une de quatorze pieds dé

' ""'^ longueur, brune & rayée de blanc.
«ituic c. Q^ trouve fur le Sénégal & fur la Ganibra,

de grands troupeaux de gazelles ou d'antilopes.

Cet animal a la queue , la tcte & le poil du cha*

tîieau , le corps de la biche , & le cri des chcvres,

Pjr les jambes , qu'il a plus courtes nardevant

que parderiicre, il rellemble au lièvre-, auffi

a-t-il plus de facilité à monter qu'à defcendre.

Dans un terrain uni , fa légèreté ell médiocre.

11 tient les oreilles levées au moindre bruit \ Tes

cornes font droites, mais à un pouce de la pointe

elles fe tournent en-dedans. Il eft d'un naturel

doux, qui s'apprivoife aifément. Autour de l'oeil,

il a un cercle noir comme le chameau.

Les cerfs & les biches ne font pas moins com-

muns dans le même pays. Ils viennent en trou-

peaux fort nombreux des régions qui font au

Nord du Sénégal, pour chercher des pâturages

au Sud de cette rivière. Les Nègres leur font

rayer ce fecours bien cher. Ils attendent que

l'herbe commence à fécher , ce qui arrive au mois

de Mars ou d'Avril, & mettant le feu à ces

elpèces de forêts, ils contraignent tous ces ani-

maux dont elles font remplies de gagner le bord

de la rivière pour fe fauver à la nage. Là,

d'aucres Nègres les attendent en grand nombre»
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18: ne manquent pas d'en faire une fanglante bon- 2;

chcric. Ils font féchcr la chair après l'avoir falcc , Hiftoirc

& vendent les peaux aux F.uropéens, Naturelle.

Parmi les Séreres, cjui font voilins du Cap-

Vcrd, on trouve un autre animal que les II.i-

birans nomment bomba y &c les Européens cûpi'

verd. Il efl; fort commun au lirtilil. On en voit

d'aufîi gros qu'un porc d'un an -, (on poil ell

blanchâtre, courr , menu & loide. Ses pieds (ont

armés d'ongles fort pointus , qui lui fervent à

monter fur les arbres & à defcendre ; il s'y

flffied fur les branches & mange le fruit. Sa têtô

Ircllemble beaucoup à celle de l'ours. Ses yeux

fint petits, mais vifsi fon gofier fott large, Se

les dents pointues. Il eft amphibie , Jufqu'à vivrô

suffi facilement dans l'eau que fur terre. Les

[Nègres lui font ordinairement la guerre , &
mangent fa chair qu'ils ttouvent excellente.

Les finges de dirférentes efpcces font innom-

brables au long de la Gambra. Us paraiflenr erl

troupe de trois ou quatre mille , rafTembléà

chacun dans leur efpcce. On prétend qu'ils for-

ment des républiques où la fubordination eft

fort bien ôbfervée , & qu'ils voyagent en fcfoil

ordre fous certains chefs , qui iont de la pluS

grofle efpcce', que les femelles portent leuri

petits fous le ventre quand elles n'en ont qu'un >

tuais que Ci elles en ont deux , elles chargent

A a ij
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le fécond fur le dos , Se que leur arrierc-garde

eft toujours compofce d'un certain nombre des

plus gros. Il efl: certain qu'ils font d'une har-

diede extrême, Jobfon voyageant fur la rivière
,

était furpris de leur témérité à fe préfeiiter fur

les arbres , à fecouer les branches , & ï menacer

les Anglais avec des cris confus , comme s'ils

eulTent été fort oôenfés de les voir. Pendant la

nuit) on entendait quantitf^ de voix, qui fcni-

blaient parler toutes enfemble » & qu'une voix

plus forte , qui prenait le deiïus , réduifait en-

fuite au (ilence. Jobfon remarqua aufli , dans

quelques endroits fréqueutés par ces animaux J

une forte d'habitations» compofées de branches

entrelacées, qui pouvaient fervir du moins à lesj

garantir de l'ardeur du Soleil. Les Nègres mai>

gent fore avidement la chair des Hnges.

Le Maire diftingue plufîeurs efpèces de linges 1

au long du Sénégal 8c des côtes. Il appelle gue-

fions i ceux qui ont la queue fort longue, &|

magots , ceux qui font abfojument fans queue

mais il n'en vit aucun de la féconde efpèce. Ceux 1

de la première font par-tout en grand nombre,

& paraiHent de trois forces -, l'une petite , qui

«fl: peu nuifible, & qui s'appelle bejjailers ou

pleureurs^ parce que leur cri relïemble à celui

des enfans-, les deux autres fotit à-peu-près de la

Iflille de^ magots. 11$ pnc npn-feulçment des
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mains & des pieds , mais quelque chofe dans les ———

»

geftes 8c dans la contenance, qui relîcmble beau- Hiftoirc

coup i la figure humaine. Ils ne font propres
N*^"""**

qu'à mordre & à déchirer. Aufli les Nègres du

Sénégal , qui voient les Français rechercher ces

animaux , leur apportent des rats en cage , en

les aflurant qu'ils font plus méchans encore j &
qu'ils mordent mieux que les fingcs.

On ne peut s'imaginer les ravages que ces

pernicieux animaux caufent dans les champs des

Nègres ) lorfque le miller, le riz & les autres

grains font dans leur maturité. Ils fe joignent

quarante ou cinquante pour entrer dans un lugan*

Un des plus vieux fe place en fentinelte au fom-

mec de quelque arbre , tandis que les autres

font la moifTon*, s'il apperçoit quelque Nègre >.

il fe met à poufTer des cris furieux. Toute U
troupe avertie par ce fignal, fe retire avec fon*

butin» en fautant de branche en branche avec

une merveilleufe agilité. Les femelles chargées de

leurs petits n'en font pas moins légères. Frogec

ajoute que les fmges enlèvent fouvent de jeunes.

filles de huit ou neuf ans, & qu'il eft.fort diffi-

cile de les délivrer d'entre leurs mains. Ils les-

iranfportent fur des arbres d'une grande hauteur»

La vengeance des Nègres contre ces cruels enna-

mis , eft d'en tuer un grand nombre & de manger

a 14
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«---;. leur chair. Les Jeunes s'apprivoifent aifénienr. La

Hidoirc plus sûre iKcthode pour les prendre , efl de les

N.4turçllç. blcllcr au vifage , parce qu'y portant les mains
j,

dans le premier ientiment de la douleu- , ils

lâchent la branche qui les foutienr, & tombent

ordinairement au pied de l'arbre. On s'enga-

geriât dans un détail infini , h l'on voulait

décrire toutes les ditiérentcs efpcces de fînges

qui le trouvent depuis Arguini jufqu'à Sier-

ra - Léona. Ce qu'il y a de plus remarquable
,

c'eft qu cUes ne ie mêlent point , & qu'on n'en

voit jamais de deux fortes dans le même

quartier.

Ceux qui ne quittent point les bois font ou

Ijris ou blancs, ou marquetés de gris, de blanc

& de rouge. Ils ont le vifage noir , mais les extré-

mités de la joue blanches, & une petite barbe

poinrue au bas du menton. H y en a d'autres

qui font beaucoup plus laids & dont la figure

çfl: même eftrayanre.

On connait une autre efpèce de finge , que

Içs Portugais nomment elfdvago ou le fauvage,

& les Nègres quojxi vorau. On le nommç autrement

çrang outang ou chimpane^e. Il a cinq pieds de

loniueur. Sa figure eO: hideufe. Il a la tête , le

corps & les bras d'une groiïeur extraordinaire;

jpais il çft ^oçiie, On \\\i fait apprendre à niaï-»
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cher droit fur fes pieds , à porter de l'eau » —^^—^

dans un baffin , fur fa lête , & à rendre d'autres Hiftoxrc

fervices. Saps éducation , il eft raéchant & fi
Naturelle,

fort, qu'il attaque un homme, le renverfe, lui

arrache les yeux. Ces finges fe battent^entr'eux. Ils

mettent en pièces, avec leurs dents & leurs

ongles , les filets les plus forts. Aulîi ne peut-on les

prendre que dans leur jeunede. Ils ont la face &
les oreilles de l'homme, mais le nez fort plat. Leurs

femelles ont la gorge pleine comme les femmes^

& le ventre rond , avec le nombril fort enfoncé.

Les jointures du bras & de la main , les jambes

& le talon , ont une parfaite refiemblance avec

les nôtres. Ils marchent fouvent droit fans avoir

été inftruits , & portent d'un lieu à un autre

des fardeaux fort pefans.

H fe trouve des porcs - épies & des civettes

fur la Gambra y & ces efpèces d'animaux font

une guerre cruelle à la volaille. Les civettes ou

les chats mufqués,, font en grand nombre entre

le Sénégal & le Mont-Adas, auffi-bien que

dans le Royaume de Quoja au-deffus de Sierra-

Léona. La civette a le mufeau pointu , de petits

yeux & de petites oreilles , des mouftaches comme

celles du chat , une peau marquetée de blanc

& noir , entremêlée de quelques raies jaunes

,

une queue longue & touffue comme celle du

tenard. Elle eft farouche , vorace & cruelle. Ses

A a iv
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morfnres font fort dangereufes. On prend fcf

civettes au. piège & dans des trappes. On le»

garde dans des cages de bots , & pour nour-

riture on leur donne de la chair crue bien

hachée.

Le prix de cet animn! confifte dans une ma-

tière épailïc Se huileufc qui fe ramafl'e dans une

petite bourfe. Les mâles l'ont entre le fcro-

tum & le pénis , & les femelles entre le pu*

dendum & l'anus. Elle eft profonde d'environ

trois doigts , & large de deux & demi. Elle

contient plufieurs glandes, qui renferment la ma-

tière odoriférente, qu'on fart fortiren la prellant.

Pour la tirer , on agite l'aniinal avec un bâton >

)ufqu'à ce qu'il fe retire dans un coin de la

cage. On lui faifît la queue , qu'on tire alTez fort

au travers des barreaux. L'animal fe roidit , et»

preffant la cage de fes deux pieds de derrière.

On le prend dans cette pofture , pour lui pafl'cr

au-deflous du ventre un bâton qui le rend im-

mobile. Il eft aifé alors de faire entrer une petite

cuiller dans l'ouverture du fac > & prefifatit iir»

peu la membrane , on en fait fortir le mufc qu'il

contient.

Cette opération ne fe renouvelle pas tous les

jours , parce que la matière n'eft pas allez

abondante, fur -tout lorfque l'animai eft reiv

feimc. On y revient feulement une fois ou
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I

deux en trois jours , & l'on en tire chaque fois

linedragme & demie de mufc ^ ou deux drâgmes

au plus. Dans les premiers momens, il eft d'un

blanc grisâtre \ mais il prend bientôt une cou-

leur plus brune. L'odeur en eft douce & agréa-

ble à quelque diftance , mais trop forte de près t

& capable même de nuire à la tête. Audi les

parfumeurs font -ils obligés de l'adoucir par des

mélanges.

On voit quantité de ces animaux en Hollande,

& c'ed de - là que la plus grande partie du mufc

palïe en France & en Angleterre. On nourrit

la civette d'œufs & de lait -, ce qui rend le mufc

beaucoup plus blanc que celui d'Afrique &
d'Afie , oïl elle ne vit que de chair. Au Gaire

,

comme en Hollande , ce font les Juifs qui fe mêlent

particulièrement de ce commerce.

Les lièvres & les lapins des mêmes contrées »

reflemblent entièrement à ceux d'Europe , &
n'y fdnt pas moins en abondance.

Les Mores & lés Nègres , qui vivent entte

le Sénégal & la Gambra , font fort bien poUtVUs

de chevaux. On volt aux Seigneurs du pays , des

barbes d'une beauté extraordinaire 8c d'un grand

prix. Les Mores entendent parfaitement ce com-

merce. Au -lieu d'avoine ils nourriflènt leurs

chevaux avec de l'herbe &: du maïs broyé. S'ils

Hifloire

Naturelle*
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veulent les engraifTer , ils réduifent le ma'iV;

en farine, dans laquelle ils mêlent du lait. Ils

les font boire rarement. Le grand défaut de

leurs chevaux eft de n'avoir pas de bouche.

Le Sénégal & le pays de la Gambra. produi-

fent beaucoup d'ânes. Toutes fortes de beftiaux

y font dans la même abondance. Les bœufs y

font gros , robuftes j gras & de très - bon goût.

Les vaches font petites , mais charnues & fortes.

Elles donnent beaucoup de lait ', & , dans plu-

sieurs cantons , elles fervent de monture. A Biflao,

elles tiennent Heu de chevaux , & leur pas eft

fort doux.

Les moutons font aulîl en très-grand nombre.

On en diftingue deux fortes ; les uns couverts

de laine , comme ceux de l'Europe , mais avec

des queues (î grofTes , lî grades & fi pefantes

,

que les bergers font obligés de les foutenir fur

une efpèce de petit charriot , pour aider l'ani-

mai à marcher. Lorfqu'on les a déchargées de

leur graide extérieure , elles pafient pour un

aliment fort délicat. Les moutons de la féconde

forte font revêtus de poil comme les chèvres.

Ils font plus gros , plus forts & plus gras que

les premiers. Quelques - uns ont Jufqu'à fix cornes

,

de différentes formes. Leur chair eft tendre 8c

de bon goût.

Les ch

poil , avei

jamais. L(

les chiens

prennent

mangent

de tout ai

foin poui

Le gua

fort comi

rellemble

petit, Se

aune. Le

péens , qi

bon que

feulement

les huttes

incommo

fommeil

,

vifage.

reufe , n

mais parc

jufqu'à 1

tuer par

périence

fans dan^
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,

L tendre 8c

Infectes*

Les chiens font ici fort laids , la plupart fans —Il

poil, avec des oreilles de renard. Ils n'aboient

jamais. Leur cri eft un véritable hurlement -, &
les chiens étrangers qu'on amené dans le pays ,

prennent peu-à-peu la même voix. Les Nègtes

mangent leur chair , & la préfèrent k celle

de tout autre animal , mais ils n'apportent aucun

foin pour les faire multiplier.

Le guana , qui eft une efpèce de lézard , eft ———a
fort commun kir le Sénégal 8c la Gambra. Il

^P *
*

redemble au crocodile j mais il eft beaucoup plus

petit , & fa grandeur eft rarement de plus d'une

aune. Les Nègres le mangent. Plufieurs Euro-

péens , qui en ont fait l'cftai , le trouvent aulïî

bon que le lapin. Barbot rapporte que non-

fènlement cet animal fréquente les Icombets ou

les huttes des Nègres , mais qu'il leur eft fore

incommode pendant la nuit , & que , dans leur

fommeil , il prend plaifir à leur pafter fur le

vifage. On prétend que fa morfure eft dange-

reufe , non qu'il ait une qualité vénimeufe

,

mais parce que l'animal ne quitte jamais prife

Jufqu'à la mort , & qu'il n'eft pas aifé de le

tuer par les moyens ordinaires. Cependant l'ex-

périence en a fait découvrir un qui eft facile &
fans danger. Il fuffit de lui enfoncer dans les

narjnçs un tuyau de paille. On en voit fartir

*.
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SS quelques gouttes de fang , & l'animal levant là

mâchoire d'en- haut expire auflï-tôt. Ses pied»

font armés de cinq griffes aiguës , qui 1 1 fer-

vent à grimper fur le arbres avec une agilité

furprennnre. S'il eft attaqué , il fe défend avec fa

queue. Quand fa chair eft bien préparée , on ne

la diftinguerait pas de celle d'un poulet , ni pour

la couleur ni pour le goilt. Les Nègres le fur-

prennent lôrfqu'il eft endormi fur quelque branche

d'arbre , Se s'en faififlent avec un lacet qu'ils at-

tachent au bout d'une gaule.

Jannequin dit que le léfard de ces contrées

eft de la grofteiar d'un petit enfant. Les ferpens

y font d'une taille monftrueufe. Mais il né nomme

particulièrement que le balilic , le fcorpion i le

crocodile & une autre efpèce de petit reptile

dont les Nègres ignorent le nom ; ce qui lui

donne lieu de conclure , à l'exemple de Pline

,

que l'Afrique produit tous les jours quelques

nouveaux monftres , ihconnus même à Tes Ha-

bitans.

Les Hollandais rencontrèrent dans la Guinée

un léfard long de Cix pieds Se de la grofTëur

d'un homme , couvert d'écailles blanches de la

forme de celles des huîtres. Après s'être laiflé

voir l'efpace d'un quart d'heure , il s'enfonça

dans le bois , âvcc le bruit d'ub daim qui
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prendrait la fuite au travers des feuillages.

On trouve des caméléons dans les pays qui

bordent le Sénégal & la Gau)bra. Cet animal fc
Naturelle,

nourrit de mouches & d'infedes. Les anciens

Naturaliftes le faifaieut vivre de l'air. Il darde

une langue de fept à huit pouces, c'ell-à-dire , de

la longueur de fon corps. Elle eft couverte d'une

matière glutineufe , qui arrête tout ce qui l«r

touche. Lorfqu'ii e(l endormi , il parait prefque

toujours d'un jaune luifant. Il a les yeux très-

beaux j Se placés de manière que de l'un ii

peut regarder en haut 8c de l'autre en bas.

Les caméléons ordinaires ne font pas plus gros

que la grenouille , Se font généralement cou-

leur de fouris. Mais il y en a de beaucoup

plus gros.

Le Bruyn , dans fes Voyages au Levant , a

donné la plus parfaite defcription qu'on ait en-

core vue du caméléon, avec une figure de la

même exactitude. Il trouva roccadon à Smyrno

de Ce procurer quelques-uns de ces animaux *, &

,

voulant découvrir combien de temps ils peuvent

vivre , il en gardait foigneufement quatre dans

une cage. Quelquefois il leur lailTait la liberté

de courir dans fa chambre, & dans la grande

faile de la maifon qu'il habitait. La fraîcheur du

yent de mer femblait leur donner plus de viva«
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• cité. Ils ouvraient la bouche pour recevoir laîi

frais. Jamais le Bruyn ne les vit boire ni man-

ger , h la réferve de quelques mouches qu'ils

femblaient avaler avec plailir. Dans refpace d'une

demi-heure, il voyait leur couleur chcingcr trois

ou quatre fois j fans aucune caufe extraordinaire

à laquelle il crut attribuer cet effet. Leur couleur

habituelle eft le gris ou plutôt un fouris pâle
,

mais les changemens les plus fréquens font en

un beau verd , taclleté de jaune. Quelquefois le

caméléon eft marqué de brun fur tout le corps

& fur la queue. D'autres fois , c'efl: de brun qu'il

parait entièrement couverr. Sa peau eft fort mince,

& probablement tranfparente. Mais c'efl: une er-

reur de s'imaginer qu'il prenne toutes les couleurs

qui fe trouvent près de lui. Il y a des couleurs

qu'il ne prend Jamais , telles que le rouge. Ce-

pendant le Bruyn confefle qu'il lui a vu quel*

quefois recevoir la teinture des objets les plus

proches. Il lui fut impofîible de confervcr plus

de cinq mois en vie ceux dont il voulait éprou-

ver la durée. La plupart moururent dès le qua-

trième mois.

Si le caméléon defcend de quelque hauteur j

il avance fort foigneufement un pied après l'autrej

en s'attachant de fa queue à tout ce qu'il ren-

contre en chemin. Il fe foutient de cette maniete

D
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Bofman trouva de la différence entre les camé-

léons de Smyrne & ceux de Guinée. Dans le fé-

cond de ces deux pays , ils vivent autant d'an-

nées que de mois dans le premier. A la vérité >

ceux qui lui fervirent à vérifier cette expérience,

étaient fouvent mis dans le jardin fur un arbre »

où ils demeuraient quelque temps à l'air. On
fait d'ailleurs qu'on en a apporté de vivans en

Europe.

Le même Auteur ajoute fur fes propres obfer-

racions , que tous les animaux ovipares , tels que

le léfard , le caméléon , le guana , les ferpens &
les tortues , n'ont pas leurs œufs couverts d'une

écaUle , mais d'une peau épailTe & pliable.

Les infedes font en fort grand nombre dans

tous les cantons de l'Afrique. Des armées de fau-

terelles infeftenc fouvent l'intérieur des terres ,

obfcurciffent l'air dans leur paHage , & détruifent

tout ce qu'il y a de verd dans les lieux où elles

s'arrêtent , fans laifTer une feule feuille aux arbres.

Elles font ordinairement de la grofleur du doigt

,

mais plus longues , & leurs dents font fort poin-

tues. Leur peau eft rouge & jaune -, quelquefois

tout-à-.'ait vÈrte. Les Mores & les Nègres s'en

nourriflent. Mais cet aliment ne les dédommage



HifVoirc

Natuiclle.

554 HISTOIRE GÉNÉRALE
pas de la famine qu'elles apportent fouvenc dans

les p;iy$ qu'elles ravagent.

On voit quantité de mouches d'une forme ex-

traordinaire. Dans la faifon des pluies j il s'en forme

des multitudes, que les Nègres nomment getle.

Elles ont la réte grolTe Ôc large, fans aucune

apparence de bouche. Les Nègres les mangent}

car les Nègres mangent tout.

Les pays qui bordent la Gambra » font infeâés

d'une efpèce particulière de vermine que let

Anglais ont nommé bugabugs» C'efl: une forte de

pumifes, qui caufent de grands ravages. On n'eft

pas moins incommodé d'une prodigieufe mulii'

tude de fourmis blanches > qui fe répandent par

des voies (îngulieres. Elles s'ouvrent fous terre

une route imperceptible & voûtée avefr beau-

coup d'art , par laquelle des légions entières fe

rendent^ en fort peu de temps ^ au lieu qui ren-

ferme leur proie. Il ne leur faut que àomt

heures pour faire un tuyau de cinq ou dx toifes

de longueur. Elles dévoreur particulièrement les

draps & les étoffes. Mais les tables & les coffres

ne font pas plus à l'épreuve de leurs dents •, &

ce qu'on aurait peine à croire fi on ne le véri-

fiait tous les jours , elles trouvent le moyen de

ronger l'intérieur du bois fans altérer la fuper-

fieie j de forte que l'œil eft: trompé aux appa'

lences. Le foleil efl; leur ennemi. Non feulement

elles fuient
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elle; fuient fn lumicre \ mais elles meurent loiT- îî!!?*'???!^

'Il /• r< _ I ^ r Hilloitc
cjii elles y lont e:<polees trop long-temps. La
.1

, , r t 1^ I Niitinclle»
nuit leur rend toute leur torce. Les Luropjens

,

pour conlcrver leurs meubles , font obligés de

les élever fur des piéJellaux , de les enduire

de goudron , & dc les faire fouvent changer

de place. ^

Il y a dans les bois une gtolTe mouche verte,

dont l'aiguillon tire du fang comme une lancette.

Mais la plus grande pcftc du pays , cft une ef-

pèce de coufins , que les Portugais nomment

moJquUes , qui fe répandent dans l'air à mil-

lions vers le coucher du Soleil. Les Nègres font

obligés d'entretenir conftamment du feu dans

leurs huttes pour chafîer ces incommodes ani-

maux par la fumée. Les mofquites reflemblenc

aux confins de l'Europe.

Les bois font remplis de fourmis d'une grof-

feiir extraordinaire. Elles bâiiflent leurs nids ,

ou leurs ruches de terre grafle en forme pyra-

midale , les élèvent à la hauteur de fix ou fepc

pieds , & les rendent auiîi fermes qu'un mur

de plâtre. Ces animaux foht blancs. Ils ont le

mouvement fort vif. Leur grolTeur ordinaire eft

celle d'un grain d'avoine , & leur longueur à

proportion. La plupart de leurs édifices ont qua-

torze ou quinze pieds de circonférence , avec

une feule entrée ,
qui efl; à-peu-prcs au tiers de

Toms IL B b
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fa hauteur. La route pour y monter eft tortuciifr.

A quelque diftance on les prend pour de petites

cabanes de Nègres. Sur le Sénégal, ii fc trouve

de petites fourmis rouges d'une nature fort ve-

nimeufe.

Il n'y a point de pays , fur-tout vers la Cam-

bra , qui ne foit peuplé d'abeilles. Auffi le com-

merce de la cire e(l-il conlîdérablc parmi le

Nègres. Ils nomment komobaffe les mouche: qui

produifent le miel. Ces petits animaux habh^u

le creux des arbres , & s'effrayent peu de i'ap-

proche des hommes.

Moore dit que les Mandingos, fur la Cambra,

ont des ruches de paille , comme celLs d'An-

gleterre j qu'ils y mettent un fond de plandie,

& qu'ils les attachent aux branches des arbres.

Lorfqu'ils veulent recueillir ce qu'elles contien-

nent , ils étouftent les abeilles , ils prennent les

gauffres, les prelTent pour en tirer le miel , dont

ils font une forte de vin , font bouillir la erre

& la coulent pour en faire des pains , qui pefenc

ordinairement depuis vingt , jufqu'à cent-vingt

livres. C'cll le pays de Cachao , qui en produit

la plus grande quantité. Cos Mandingos étouffant

les ab>.;IIes dont ils recr.Hi.'ei" 'n cire, '"'''!:
l'i-

mage des mauvais Rc .

Les grenouilles de la Cambra font beaucoup

plAJS groHes que celles d'Angleterre. Dans la
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fiifon des pluies , elles font
, pendant la nuit

,

lin bruit cjui reficmble dan'. 1 eloigneit^ent à celui Hiftoirc

d'une meute de chiens. On trouve, dans les mêin^s Naturelle.

lieux , des fcorpions fort gros , doi c la blefTure

cH: mortelle fi le remède cft dirtérc. En lyjj,

Mforc vi; à Rtuko un fcorpion long de douze

'S

Jintri pluficurs efpèccs de ferpens , il y en a

i. ut la morfure eft fans remède -, ce ne font

pas les plus gros qui font les plus dangereux.

Dans le Royaume de Kayor, ils vivent fi fami-

lièrement parmi les Nègres , que , fans nuire même
aux enfans , ils viennent à la chafTe des rats 8c

des poulets , jufque dans les rues. S'il arrive

qu'un Nègre foit mordu , un peu de poudre h

tirer, brûlée au(îî-tôt fur la blefTure, eft un re-

mède qui réufîic toujours. On voit des ferpens

de quinze ou vingt pieds de longueur , & d'un

pied & dem.r de diamètre. Il y en a de Ci verds

qu'il eft impoiîible de les diftinguer de l'herbe.

D'autres font tout-à-fait noirs, ils paffent pour

les plus venimeux. On en trouve de marquetés.

Les Nègres alFurent qu'il y en a de rouges, dont

la bleflure elè mortelle. La Nation des Séreres

les mange avec quelques précautions. Les aigles

en font aufli leur proie. Sur la rivière de Kurbali

on voie des ferpens de trente pieds ,
qui feraient

capables , dit-on , d'avaler un bœuf entier. Les

Bb ij
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Nègres de la Gambra parlent de quelques ferpenS

qui ont une crête fur la tête & qui chantent

comme le coq.

Les chenilles du pays font aufïi larges que h
main , d'une figure extrêmement hideufe. Oh

y voit deux fortes de vers , également incom-

modes. Les premiers fe nomment chiques , &
pénétrent ou s'engendrent dans les mains j &
dans la plante des pieds. S'ils y font une fois

des œufs , il devient impofîîble de les extirper.

Les autres font produits par le mauvais air, &
fe logent dans la chair, en divers endroits da

corps. Ils y acquièrent fouvem Jufqu'à cinq pieJs

de longueur. Nous en avons déjà parlé.

L'air quoique fujet à des chaleurs Ci exceffives

& troublé par tant de révolutions, n'a pas moins

d'habitans en Afrique , que la terre ik les rivières.

Il n'y a point de pays où les oifeaux foient en

plus grand nombre ni dans une plus grande va-

riété. On a déjà décrit les autruches , le quatr ailes,

\a.Jpatule, Vaigle , le fîamingo , le monoceros

,

à l'occafion des cantons où chacune de ces efjjèces

fe trouve plus particulièrement. Il refte à parler

de ceux qui font communs à toutes les parties

de cette divilion , ik qu'on n'a fait que nommer

fans aucune defcription.

Ceîiii qui fe préfente le premier eft \e pélican

t

oifeau allez commun fur les bords du Sénégal
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k de la Gambra. Ceft Vonocrotalus des Anciens.
"*—

—

S
|Lcs Français du Sénégal lui ont donné le nom ^

°"^

de grand- gojier. Il a la forme , la groiïeur &
le port d'une grofïè oie , avec les Jambes aufïï

courtes. Ce qui le diftingue le plus, eft un fac

qu'il a fous le con. Lorfque ce fac eft vide , à

peine s*apperçoit-il -, mais lorfque l'animal a mangé

beaucoup de poiflbn , il s'enfle d'une manière

furprenantc , &: l'on aurait peine à croire lîr

quantité d^alimens qu'il contient. La méthode du

pélican cil de commencer d'abord par la pêche.

Il remplit foi> ^ûlc du poiffon qu'il a pris j & , fe

retirant, il le mangea loifir. Quelques Voyageurs

prétendent que ce fac bien étendu peut contenir

un feau d'eau. Le Maire lui donne le nom

de Jabot , & raconte que le pélican avale

des poiflons entiers de la groffeur d'une carpe

moyenn e.

On trouve de tous les côtés dés faucons j

aulïi gros que nos gerfauts , qui font capables ^

fuivant le récit des Nègres, de tuer un datm ,

en s'attachant (ur fa tête , &: le battant de leurs

aîles Julqu'à ce que les forces lui manquent. On
voit auffi une forte d'aigles bâtards , & plufieurs

elpcces de milans & de buzes. La peau d\ine

efpèce particulière de buze , jette une odeur de

liuiCc comme celle du crocodile,

B b iij

'!Ù.i

m̂
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îS» Vers le Sénégal , on trouve un oifeau nommé

Hiftoirc l'autruche volante , quoiqu'il ait fort peu de ref-

Naturcllc. femblance avec l'aniinal qu'on a déjà décrit ("eus

ce nom. Il cft de la taille d'un coq d'indc -, fes

jambes & fon cou reflemblent à ceux du nicm.e

animal. Sa tête eft groflè & ronde , ion bec

court , épais , fort. Il eft couvert de plumes

brunes & blanches. Ses ailes font larges & fermes.

^ Il a quelque^ peine à prendre l'eflor -, mais , lorf-

qu'une fois il s'élève , il vole fort haut , & fort

long-temps.

Près de Buckfar , fur le Sénégal , on voit un

oifeau qui (e nomme combbird , ou le peigné.

Il eft de la grandeur d'un coq d'inde , fon plu-

mage eft gris , rayé de noir & de blanc. Il a

de fort grandes ailes, dont il fait peu d'ufage,

parce que leur force apparemment ne répond

point à leurs poids. Il marche auffi gravement

que les Efpagnols , en levant pompeufement fa

tête , qui eft couverte , au - lieu de plumes , d'une

forte de poil doux de la longueur de quatre

ou cinq doigts. Cette chevelure defcend des

deux côtés : la pointe en eft frifée , ce qui a fait

donner le nom de peigné à l'animal. Mais fa

plus grande beauté eft dans fa queue , qui reflem-

blc à celle d'un coq d'inde. Lorfqu'il fait h

roue, la partie fupérieure eft d'un noir de jais

D
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fort brillant, & le bas auflî blanc que l'ivoire. ï

i voit un

e peigné.

fon plu-

anc. H a

d'ufage,

; répond

ravement

ement fa

?s j d'une

e quatre

rend des

qui a fait

Mais fa

i refleni-

1 fait la

r de jais

Hiftoire
jOii en fait des éventails naturels.

> r\ j r 1 1 Naturelle.sm i*ouve deux fortes de perroquets *, les uns

peifrsj tout-à-fait verds -, les autres beaucoup plus

gfos, a/ec la tête grife, le ventre jaune, les ailes

vertes, & le dos mêlé de gris & de jaune : ceux-ci

n'apprennent jamais à parler -, mais les petits ont

l'organe clair & agréable, & prononcent diftinc-

tenient tout ce qu'on prend la peine de leur

répéter.

On trouve au long de la rivière le héron nain,

que les Français nomment ïaigrette,

La nonette eft un oifeau blanc & noir. Il a la

tcte revêtue d'une touffe de plumes qui a l'appa-

rence d'un voile \ fa taille eft celle d'un aigle >

il fe nourrit de poiflbns j il fréquente les bois, &
s'apprivoife difficilement.

Les cormorans & les vautouis font femblables

\ ceux de l'Europe. Entre ces derniers il s'en

trouve d'auiîi gros que les aigles *, ils dévorent

les enfans , lorfqu'ils peuvent les furprendre à

1 écart.

Près du défert, au long du Sénégal , on trouve

un oifeau de proie de l'efpèce du milan, auquel

les Français ont donné le nom d'e'couffe, C'cfl: une

efpèce d'aigle bâtard, delà forme & de la hau-

teur d'un coq ordinaire-, fa couleur eft brune»

I3b iv

i
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Mirtoue

N.uurcUc.

^^^ avec quelques plumes noires aux ailes & à U
queue; il a le vol rapide, les ferres grofles &
fortes, le bec courbé, l'œil hagard, &«ie cii%tort aigu. Sa proie ordinaire elt le lerpcnt,^es

lats 8c les oifeaux *, mais tout convient à fa taim

dévorante -, il n'eft point épouvanté des armes à

feu. La chair cuite ou crue le tente h vivement,

qu'il enlève les morceaux aux Matelots dans le

temps qu'ils les portent à la bouche.

Le paon d'Afrique ou de Guinée, que d'autres

appellent Voifeaii impérial t ou la demoijèlle de

Numidie^ eft de la taille du coq d'inde : loa

plumage au dos Se fur le ventre eft d'un violet

foncés ^ variable comme le tabis, fuivant les

cjiflérerites réflexions de la lumière i il paroît quel-

quefois d'un noir luifant, quelquefois d'un violet

clair ou pourpre, & comme doré. Froger dit que

les plumes de fa queue font d'un violet ordi-

naire, &quc, fur la tête, il a deux toufi^s, l'une

furie devant, d'un beau noir, l'autre couleur

d'aurore ou de flamme : les Jambes & fon bec font

allez longs, & fa marche fort grave , il aime la

fulitude , & fait une guerre mortelle à la volaille.

Sa chair eft nourrilïante & de bon goût. Cet oi-

f<?au,luivantladefcripiion que l'Académie Royale

des Sciences de Paris en a donnée fous le nom

^t; dmoifilk dç Numidie j eft remarquable par

fa démarch(

tés de ceuî

plumage.

On a vu
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fa démarche & fes mouvemens , qui femblent irai- j;

tés de ceux des femmes, & par la beauté de fon Hiftoire

plumage.
Naturelle.

On a vu plufieurs de ces oifeaux dans le Parc

de Verfailles, où l'on admirait leur figure, leur

contenance & leurs mouvemens. On prétendait

trouver dans leurs fauts beaucoup de reffem-

blance avec la danfe Bohémienne. Il femble

qu'ils s'applaudifïènt d'être regardés , & que le

nombre des fpec^ateurs anime leur? chants &
leurs dan fes. »

Dans l'ifle Bifefcha, près de l'embouchure du

Sénégal , on trouve un grand nombre d'oifeaux

que les Français appellent /i^re-^^///} , de la grof-

feur d'un merle , noirs comme lui , av^ec un bec duc

& pointu. Cet oifeau s'attache fur le dos des bef-

tiaux , dans les endroits où leur queue ne peut le

toucher , & de fon bec il leur perce la peau pour

fucer leur fang. Si les Bergers & les Pâtres ne

veillent pas foigncufemcnt à le challer , ii

eft capable à la fin de tuer l'animal le plus

vigoureux.

Nous avons déjà décrit roifeau qui porte le

nom de quair'ailes,. 8c qui le tire moins du

nombre de fes ailes , puifqu'il n'en a que deux »

que de la difpofition de fes plumes. Mais Jobfon

en vit un , qui a réellement quatre ailes diftinétes

i^ féparées. Cet oifeau ne paraît jamais plus d'une

wm
sMî

»fi?.

$ yUi\

:i
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i : heure avant la nuit. Ses deux premières ailes font

HiftoJrc
jçs plus grandes -, les deux autres en font à quelque

aturcilc,
diftaiice^ (Je Çq^^q que le corps fe trouve placé

entre les deux paires.

Brue remarqua dans le ;nême pays un oifcau

d'une efpèce extraordinaire. Il eft plus gros que

le merle : fon plumage eft d'un bleu célefte fort

luifant j fa queue grofle & longue d'environ quinze

pouces*, il la déploie quelquefois comme le paon.

Un poids lî peu proportionné à fa grofleur rend

fon vol lent & difficile. Il a la tête bien faite & les

yeux fort vifs: fon bec eft entouré d'un cercle

jaune. Cet oifeau eft fort rare.

Près de la rivière de Pafquet , au Sud de la

Cambra, on voit une forte d'oifcau à gros bec,

qui reflemble beaucoup au merle. Sa chair eft

fort bonne. Son cri eft remarquable par la répé-

tition qu'il fait de la fyllabe ha, ha, avec une

articulation fi nette & fi diftinde, qu'on prendtoit

fa voix pour celle d'un homme.

Le karbalos ovi pêcheur (e nourrit de poiflon. Il

eft de la taille du moineau , & fon plumage eft

fort varié -, il a le bec auflî long que le corps en-

tier, fort & pointu, armé au-dedans de petites

dents qui ont la forme d'une fcie -, il fe balance

dans l'air & fur la furface de l'eau avec un mouve-

ment Ç\ vif & fi animé, que les yeux en font éblouis.

Les deux bords de la rivière en font remplis.

D
fur-tout ver
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curieux da
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Ifur-toiit vers l'ifle du Morfil, oil il s'en trouve

(Il'S millions. Leurs nids fonc en fî grand nombre

fur les arbres, que les Nègres leur donnent le

nom de villages. Il y a quelque chofe de fore

curieux dans la mécanique de ces nids. Leur

figure eft oblongue , comme celle d'une poire ;

leur couleur eft grife j ils font compofés d'une

terre dure , mêlée de plumes , de moufle & de

paille fi bien entrelacées, que la pluie n'y trouve

aucun paflage -, ils font fi forts, qu'étant agités par

lèvent, ils s'entreheurtent fans fe brifer j car ils

font fufpendus par un long fil à l'extrémité des

branches qui donnent fur la rivière. A quelque

diftance, il n'y a perfonne qui ne les prît pour le

fruit de l'arbre. Ils n'ont qu'une petite ouverture,

qui eft toujours tournée à l'Eft, & dont la dif-

pofition ne laifle point de paflage à la pluie. Les

kurbalos font en fureté dans ces nids contre les

furprifes des finges, leurs ennemis, qui n'ofent fe

rifquer fur des branches fi faibles & fi mobiles,

& contre les attaques des ferpens.

Il y a , fur la Gambra , une forte de chouettes

que les Nègres croient forcieres, & pour lef-

quelles ils ont tant d'averfion , que s'il en paraît

une dans le village , tous les H.ibitans prennent

l'alarme , & lui donnent la chafTe.

Jobfon parle du W^ake j oifeau qu'on nomme

Hiftoire

Naturelle.

I

l!

Éà

Li'4!. i

iièi

il



Hiftoire

Naturelle.

5P<Ç HISTOIRE GÉNÉRALE
ainfi, parce qu'il exprime ce bruit en volant. Il

aime les champs femés de riz , mais c'eft pour y
caufer beaucoup de ravage-, il eft gros, & d'un

fort beau plumage. On admire ifur-tout la forme

de fa tête, & la belle toutîe qui lui fert de cou-

ronne. En Angleterre , elle fait quelquefois la pa-

rure des plus grands Seigneurs. Il eft de la

taille du paon : fon plumage a la douceur du

velours.

Le plus grand oifeau de ces contrées fe nomme

le Palier ou la cigogne d'Afrique 5 mais il i.e

tire cet avantage que de fon cou & de fes jam-

bes, qui le rendent plus grand qu'un homme:

fon corps a la grofleur d'un agneau.

D'une infinité de petits oifeaux, dont la cou»

leur eft charinante , & le chant délicieux , le plus

extraordinaire eft celui qui n'a pour jambes,

comme l'oifeau d'Arabie , que deux filets, par

lefquels il s'attache aux arbres, la tête pendante,

& le corps fans mouvement : fa couleur eft lî

pâle & fi femblifcle à la feuille morte, qu'il eft

tort difficile à diftinguer dans le repos,

——— Le marfouin d'Afrique eft de la groiïeiir

Foulons (ju fchaik ou du requin ^ on vante la bonté

de fa chair : on en fait du lard , mais d'aûTez mau*
Monftrcs

miiiins.
vais gouf.

Les baleines font d'une grandeur prodigicufe
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\èm<i toutes leurs dimenfions', elles parailTcnt quel- l^'^^T^

quefois plus giolTes qu'un bâtiment de vingt-fix Hilloire

tonneaux : cependant on n'a point d'exemple ^*'"'^<="^»

qu'elles aient jamais renverfé un vaillèau, ni

nicme une barque ou une chaloupe-, mais, pour

les nacelles des pêcheurs, on n'y eft point avec la

même fureté.

Lejouffleur a beaucoup de relîemblance avec

la baleine, mais il eft beaucoup plus petit-, s'il

lance de l'eau comme la baleine , c'eft par un

feul partage
, qui eft au - delîus du mufeau j

au -lieu que la baleine en a denx.

Les Jchnrks , que les Portugais nomment

tuherones , & les Français requins , paraiftent

ordinairement dans les temps calmes. Ils nagent

lentement à l'aide d'une haute nageoire qu'ils

ont /lir la tête -, leur principale force confifte

dans leur queue , avec laquelle ils frappent

violemment -, & dans leurs fcies tranchantes >

car on ne peut donner d'autre nom à leurs

dents , qui coupent la Jambe gu le bras d'un

homme auffi nettement qne la meilleure hache*

Ces terribles animaux font toujours affamés. Ils

avalent tout ce qui fe préfente , de forte qu'on

leur a trouvé fouvent des crochets & d'autres

infirumens de fer dans les entrailles. Leur chair

eft coriace & de mauvais goûr.

On regarde/le requin comme le plus vorace



59» HISTOIRE GÉNÉRALE
de tous les animaux de mer. Labat parait per-

Hiftoire fuadé que c'efl: un véritable chien de mer , qui
j

Naturelle, ne diffère de ceux des mers de l'Europe que

par la grandeur. On en a vu fur les cotes d'A-

frique, où ilcft fort commun, & mcmc dans les

rivières , de la longueur de vingt -cinq pieds

& de quatre pieds de diamètre , couverts d'une
1

peau forte & rude. Le requin a la tore longue, les

yeux grands , ronds , fort ouverts & d'un rouge

enflammé -, la gueule large , armée de trois

rangées de dents à chaque mâchoire. Elles font

toutes f\ ferrées & fi fermes que rien ne peut

leur rélifter. Heureufement cette alireufe gueule

cfl: prefqu'éloignée d'un pied de l'extrémité du

mufeau , de forte que le monftre poulie d'abord

fa proie devant lui , avant que de la mordre. Il

la pourfuit avec tant o'avidité, qu'il s'élance quel-

quefois jufques fur le fable. Sans la difficulté qu'il

a pour avaler , il dépeuplerait l'Océan. Avec

quelque légèreté qu'il fe tourne , il donne le

temps aux autres poidons de s'échapper. Les

Nègres prennent ce moment pour le frapper.

Ils plongent fous lui , & lui ouvrent le ventre.

Il eft d'ailleurs affez facile à tromper, parce que

fa voracité lui fait faiùr toutes fortes d'amorces. On

le prend ordinairement avec un croche: attaché

au bout d'une chaîne , auquel on lie un morceau

de lard ou d'autre viande.
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Il eft fort dangereux de fe baigner dans les

rivières qui portent des requins. En 1751 , une Hiftoirc

petite efclave de James-Fort, fur la Cambra , fut
N*^"^*-^*

emportée tandis qu'elle était à fe laver les pieds.

Une barque de Weymouth , remontant la nicme

rivière en 175 1 , il y eut un requin allez aftamé

pour s'en approcher , malgré le bruit qui s'y

ùifait , & pour fe failîr d'une rame qu'il brifa

d'un feul coup de dents.

Sut la côte de Juida , où la mer efl: toujours

tort groiïe , un canot fut renverfé en allant au

rivage , avec quelques marchandifes. Un des

matelots fut faiù par un requin , & la violence

des flots les Jetta tous deux fur le fable. Mais le

mcnftre, fans lâcher un moment fa proie , attendit

le retour de la vague , Se regagna la mer , avec

le matelot qu'il emporta.

Si quelqu'un a le malheur de tomber dans la

mer , il faut défefpérer de le revoir , à moins

qu'alors il ne fe trouve point de requin aux:

environs du vaiHeau ; ce qui efl: extrêmement

rare. Si l'on jette un cadavre dans la mer , on

voit avec horreur quatre ou cinq de ces affreux

animaux, qui fe lancent vers le fond pour faifir

le corps , ou qui le prenant dans fa chute , le

déchirent en un inftant. Chaque morfure fépare

un bras ou une jambe du tronc -, tout eft dé-

voré, dit-on^ en moins de temps qu'il ne faut

m
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pour compter vingt. Si quelque requin arrive!

Hjftoirc trop tnrd pour avoir part à la proie, il fcnible

Naturelle,
pj.^^ .^ dévorer les autres -, car ils s'attaquent

entr'eux avec une violence incroyable -, on leur

voit lever la têre & la moitié du corps hors dj

l'eau , & fe porter des coups f\ terribles qu'ils

font trembler la mer. Lorfqu'un requin cfl: pris

Se tiré i bord , il n'y a point de matelot alll/,

hardi pour s'en approcher. Outre Tes morfuics,

qui enlèvent tou)out„ quelque pattic du corps j

les coups de fn queue font 11 redoutables, ou'iis

brilent la Jambe , le bras & tout autre menibie

à ceiv: qui ne fe hâtent pas de les éviter.

Ce qui parait difficile à accorder avec tant de

voracité ^ c'eft ce que les Voyageurs difcnt du

requin , qu'il eft ordinairement environné dV.ne

multitude de petits poiiïons qui ont la gueule

& ia tcte plate. Ils s'attachent au corps du monftrcj

Se , lorfqu'il s'eft faifi de quelque proie , ils fi'

raffemblcnt autour de lui pour eri manger

leur psrt , fans qu'il fade aucun mouvement pour

les chairer.

On compte dans ce cortège du requin , un

petit poiiïon de la grandeur du hareng , qui le

nomme le pilote , & qui entre librement dan3

fa gueule , en iort de même , s'attache à fon

dos , fins que le monftre lui nuife Jamais.

Le ligene ou le ifantouffliçr , nommé par ks

Anglais

Anglais ha

fort & vc

requin*

La vacli
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Anglais hammerfish ou le marteau , cfl: un poifTon

fort & vorace
, prefque auffi dangereux que le

requin.

La vache de mer , que les Efpagnbls appellent

tnanatée,^ les Français lamrnciuiell ordinaire-

ment longue de fcize ou dix-huit pieds fur quatre

|ou cinq de diamètre.

La manatée aime l'eau fraîche. Aufîi ne s'é-

loigne - 1 - elle gucres des côtes. Comme elle

s'endort quelquefois , la gueule ouverte au- deffui

de l'eau , les pêcheurs Nègres la furprennent

tians cette iltuation , & lui font perdre tant de

fang , qu'il leur devient nlfé de la tirer au

rivage. La chair de ces animaux e(l (i dé'

licate ) qu'elle eft comparable au veau de

I
rivière.

On trouve un poiflon fut les côtes , dont

la mâchoire d'en haut s'avance de la longueur

de quatre pieds, avec des pointes aiguës, rangées >

de chaque côtéi à desdilbnceségdles. Cç^l'épét

ou l'empereur , l'ennemi déclaré de la baleine i

qa'il blefle quelquefois fi dangeteufement qu'elle

fuit jufqu'au rivage , où elle expire , après avoit

perdu rout fon fang. On nomme auflî Ce poilTon

l'ejpadon.

Les gens de met ont donné le nom àeJporV-

tons à d'autres animaux marins , dont la tête eft

armée auffi d'un os fort long j mais uni &
Tome n, • G c

Hiftoirfc ^

Naturellci

\

1
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pointu , qui relTemble à la corne fabuleu/e de

la licorne. Les Français rappellent Naruval. U

eft capable de percer un buciment , Se d'y faire

une voie d'eau. Mais il y brife quelque-

fois fon os
,
qui fert de cheville pour boucher

le trou.

Les vieilles , grande efpèce de morues , font

dans une Singulière abondance au long de cette

côte occidentale , fur - tout près du Cap Blanc

& de la Baie d'Arguim. Il s'en trouve qui

pefent jufqu'à deux cens livres. La chair en eft

blanche , tendre , grafiTe , ferme & fe détache

en flocons. La peau eft grife , épailTe , graflè

,

couverte de petites écailles. C'eft un poiffbn fort

vorace, & que fon avidité fait prendre aifémenr.

Comme il a beaucoup de force , il fait des mou-

vemens prodigieux pour s'échapper.

De tous les animaux qui nagent ) il n'y en

n'a point d'une efpèce plus furprenante que la

torpedcy nommée par les Anglais numbfish y ow

poiflbn qui a la v^rtu d'engourdir. Kolben

,

qui lui donne le nom de crampe , vérifia , par

fa propre expérience , ce qu*on lit dans plu-

fieurs Auteurs i qu'en touchant la torpede avec

le pied ou la main , ou feulement avec un bâ-

ton, le membre qui prend cette efpèce de com-

munication avec l'animal, s'engourdir tellement

qu'il devient immobile, & qu'en même temps
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I

on relfenc quelque douleur dans coûtes les autres

parties du corps. En un mot, Kolben éprouva

une efpèce de conVulHon *, mais , après une ou deux

I minutes, l'engourdidemenc diminue par degrés.

Lorfque ce poiflTon efl: pris nouvellement ,

lil agit plus fouvent & d'une manière plus fen-

fible -, mais , après avoir été quelques heures

I

hors de l'eau , fa vertu languit & diminue par

degrés. Kempfer croit avoir remarqué qu'elle efl:

plus violente dans la femelle que dans le mâle.

On ne peut toucher la torpede femelle avec

les mains , fans refleurir un horrible engour-

diflement dans les bras & jufqu'aux épaules. On
ne fauraic marcher defllis, même avec des fou-

liers , fans éprouver la même fenfibilité dans

les jambes « aux genoux & jufqu'aux cuifles.

Ceux qui la touchent des pieds , font faifls

d'une palpitation de cœur encore plus vive

que ceux qui ne l'ont touchée qu'avec la

main.

Au refte , cet engourdiflement ne reflemble

point à celui qui fe fait quelquefois fentir dans un

membre , lorfqu'ayant été prefle long-temps j la cir«

culation du fang &des efprits s'y trouve contraintu\

Ceft une vapeur fubite , qui , paflant au travers

des pores ) pénètre en un moment dans tout le

corps , & agit fur l'ame par une véritable dou-

C c ij
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leur. Les nerfs fe contrarient tellement , qu'on

s'imagine que tous les os, fur -tout ceux de la

partie affedée , font fortis de leurs jointures.

Cet effet efl: accompagné d'un tremblement de

cœur , & d'une convulfion générale , pendant

laquelle on ne fe trouve plus aucune marque

de fentiment. Enfin l'impreffion eft li violente,

que toute la force de l'autorité & des promettes,

n'engagerai: pas un matelot à reprendre le

poifTon dans fa main , lorfqu'il en a refïènti

l'effet. Cependant Kempfer rend témoignage

qu'en faifant ces obfervations ^ il vit un Afri-

cain qui prenait la torpede fans aucune marque

de frayeur, & qui la toucha quelque -temps avec

la même tranquillité. Kempfer ayant remarqué

un Cl fingulier fecret , apprit que le moyen de

prévenir l'engaurdiffement , était de retenir foi-

gnerjfement fon haleine. Il en Ht audî-tôt l'ex-

périence. Elle lui réuflît , & tous fes amis , à

qui il ne manqua point de la communiquer , la

tentèrent avec le même fuccès. Mais lorfqu'ils

recommençaient à laifler fortir leur haleine,

l'engourdillement recommençait aufli à fe faire

feniir.

La tortue verte , ou de mer , eft commune,

. pendant toute l'année, aux Ifles & dans la Baie

Ajnphibics, d'Arguim. Elle n'eft pas Ci grofle que celle deî

liles de 1'

bonne.
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iHes de l'Amécique j mais elle n'eft pas moins -.-

bonne.
"'^«^^«^

La tortue fait des œufs fur le fable du rivage.
'

Elle marque foigresufement le lieu -, & dix-fept

jours après, elle retourne po ir les couver. Elle

a quatre pattes , ou plutôt quatre nageoires »

au-defTous du ventre, qui lui tiennent lieu de

jambes , mais courtes , avec une feule jointure qui

touche au corps. Ces pattes ou ces nageoires ,

étant un peu dentelées à l'extrémité , forment une

efpèce de griffes , qui font liées par une forte

membrane , & fort bien armées d'ongles pointus.

Quoiqu'elles aient beaucoup de force , elles n'en

ont point aflez pour fupporter le corps de l'a-

nimal , de forte que fon ventre touche toujours

à terre. Cependant la tortue marche aflez vice

lorfqu'elle eft pourfuivîe , & porte fort bien deuj^

hommes fur fon dos.

Lorfque la tortue a fait fa ponte , & couvert

fes œufs , elle laifTe au Soleil à les faire éclorre ^

& les petits ne font pas plutôt fortis de l'écaille

qu'iU courent à h mer. Les Mores les prennent t

foit avec des Blets , foit en les tournant fur le dos

lorsqu'ils peavent les furprendre fur le fable >

car une tortue, dans cette fituation , neTaurait fo

retourner. Son huile fondue fe garde fort

bien 5^
& n'eft guères inférieure à l'huilcà

Q c iii
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d'olive & au beurre, fur- tout lorfqu'elle eft

nouvelle.

Sur la pointe de Barbarie , à l'embouchure

du Sénégal, on trouve un grand nombre de

petires crabbes , que les Français appellent touv'

louroux j on les croit d une nature dûngereufe,

C'eft une fort petite efpcce de crabbes de terre , 1

qui reiïemblent , pour la forme , à nos écre-

vides de mer. Elles ont une faculté furprenante -,

c'eft de pouvoir fe défaire de leurs jambes auffi

facilement que H elles ne tenaient au corps

qu'avec de la glue : de forte que fi vous en

faififlez une , vous êtes furpris qu'elle vous

refte dans la main , & que l'animal ne laide

pas de courir fort vite avec le refte , & , dans

la faifon fuivante , il lui revient une autre

jambe. Mais ce qui eft fort étrange dans cette

efpèce de crabbes , c'eft qu'elles dévorent

celles qui font eftropiées ainfi par quelque

accident. «

Le crocodile , qui ^ft regardé comme la plus

grande efpèce de léfard , eft d'un brun foncé.

Sa tête eft plate & pointue , avec de petits yeux

ronds , fans aucune vivacité. Il a le goiîer larg«

& ouvert d'une oreille à l'autre , avec deux

,

trois ou quatre rangées de dents , de fotnie

& de grandeur différente, mais toutes pointues

eu tranchantes. Ses jambes font courtes & f^s
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pieds armés de griftes crochues , longues 8c

pointues. Ceux de devant en ont quatre & Hiftoire

ceux de derrière cinq. C'eft avec cette arme NawreUc»

terrible qu'il faific & qu'il déchire fa proie. Il

cft couvert d'une neau dure, épaiflè, chargée,

d'écaillés & garnie de tous côtés d'un grand

nombre de pointes, qu'on prendrait pour autant

de clous. Plufieurs parties de fon corps, telles;

que la tcte j le dos & la queue , dans laquelle

confifte fa principale force , font d'une du-

reté impénétrable à la balle. Cependant il eft

facile à bleiïcr fous le ventre & fous une par-

tie du gofier. Auffi n'expofe-t-il guères ces

endroits faibles au danger. Sa queue eft ordi-

nairement auffi longue que le refle de fon

corps ', elle eft capable de renverfer un canot *,

mais hors de l'eau , il eft moins dangereux que

dedans.
'

Qjoique le crocodile foit une lourde maffe,

il marche fort vite dans un terrain uni , oii

il n'eft pas obligé de tourner j car ce i ou-

vement lui eft fort difficile. Il a l'épine du clos

fort roide & compofée de plulîeurs vertèbres

fi ferrées l'une contre l'autre , qu'elle eft im-

mobile. . Auffi fe lai(ïe-t -il entraîner par le

fil de l'eau comme une pièce de bois , en

cherchant des yeux les hommes & les ani-

maux qui peuvent venir à fa rencontre. Il

Ce iv

;:M
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'I fc a jufqu'à vingt ou trente pieds de longueur*

Hiftoiro Cet animai eft terrible jufqu'aprcs l'a mort,

Naturelle, On rapporte qu'un Nègre employé par les Fran>»

çais pour en écorcher un j le démufela lorfqu'il

fiit à la tête, dans la vue de conferver fa peau

plus entière. Le crocodile emporta un doigt au

Nègre. Ceux qui racontent ce fait , adurcnt

pourtant que le crocodile était mort. Il faut donc

fuppofcr qu'un refte d'efprits animaux donnait

encore à la tête du monftre cette efpèce de

iMouvemenr dont on a obfervé des effets dans

des tctôs d'hommes récemment coupées.

Malgré la férocité du crocodile , les Nègres

fe hafardent quelquefois à l'attaquer , lorfqu'ils

peuvent le furprendre fur quelque baflè où

l'eau n'ait pas beaucoup de profondeur. Ils s'eni

vcloppent le bras gauche d'un morceau de cuir

de bœuf; & prenant leur zagaye de la droite,

ils fc jettent fur le monftre , le percent de plu-

fîeurs coups au gofier & dans les yeux , & lui

ouvrent enfin la gueule qu'ils l'empêchent

de fermer en la traverfant de leurs zagayes.

Gomme il n'a point de langue , l'eau qui entre

aufli • tôt n'eft pas long-temps à le fuftoquer. Un
Nègre du Fort Saint - Louis , faifait fon exercice

ordinaire d'attaquer tous les crocodiles qu'il pou-

vait furprendre. Il avait ordinairement le.bonheuç

^e hi tuer & d|e^ les amener au rivage j mai|
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fouvent il fortait du combat couvert de bleflures.

Un jour , fans l'alliftance qu'il reçut d'un canot

,

il n'aurait pu éviter d'être dévoré. Atteins faiç

le récit d'une lutte dont il fut témoin à Sierra-f

Léona , entre un matelot Anglais & un crocQ-;

dile. Le fecours des Nègres délivra rAn|;lais du

danger -, mais il en fortit mirérablcment déchiré.

Cependant il y a de ; pays oi\ Içs crocodiles

parailîent beaucoup moins féroces. Près d'un vil-

lage nommé Lebot , vers l'embouchure de la ri-

vière de Saint -Domingo , ils font (î doux & (i

familiers qu'ils badinent avec les er^fans & re-

çoivent d'eux leur nourriture, ^

Tous les Voyageurs rendent témoignage que

cet animal jette une forte odeur de mufc, &
qu'il la communique aux eaux qu'il fréquen,te,

Navarette allure qu'on Uû trouve entre les deuîç

pattes de devant , contre le ventre , deux petites

bourfes de mufp pur. Colins prétend que ç'elt

fous les ouies.

L'Afrique produit un autre animal amphibie

que les Grecs nommaient hip^ojpotamqs , & qui

eft aujourd'hui connu fous le nom de cheval

marin. Il s'en trouve beaucoup dans les rivières

de Gambra ^ de Saint - Poirjingue. Le Nil dç

toutes les côtes, depuis le Cap Blanco jufqu'^

h mer Rouge, n'en font pas moins remplis. Ceç

lojirigl vit çgalen^ient dans l'eau & fur la tçrrçt

5
Hiûûiro

Naturelle,

1'^''

tM'

•R?»|
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^ Dans fi pleine grolTeur , il eft plus gros d'un

Hiftoire i\ç^^ que jg bœuf, auquel il reffemble d'ailleurs

aturtiic.
jgj^g quelques parties, comme dans d'autres il eft

ferablable au cheval. Sa queue eft celle d'un co-

chon , à l'exception qu'elle eft fans poil à l'ex-

trémité. Il fe trouve des chevaux marins qui pefeni

douze ou quinze cens livres.

Outre les dents niâchelieres qui font groftes

& creufes vers le milieu , il a quatre défenfes

comme celles du fanglier, deux de chaque côté,

c'eft-à-dire , une à chaque mâchoire, longues de

fept ou huit pouces & d'environ cinq pouces de

circonférence à la racine. Celle d'en bas font plus

courbées que celles de la mâchoire fupérieure.

Elles font conipofées d'une fubftance plus dure &
plus blanche que l'ivoire. L'animal en fait fortir

des étincelles , lorfqu'étant en furie il les frappe

l'une contre l'autre j & les Nègres s'en fervent

comme d'un caillou pour allumer le feu.

On recherche beaucoup ces grandes dents,

pour en compofer d'artificielles, parce qu'avec

plus de dureté que l'ivoire , leur couleur ne fe

ternit jamais.

Il faut qu'il ait beaucoup de force dans le cou

& dans les reins. Car un Voyageur raconte qu'une

vague ayant jette & laiffé à (ec , fur le dos d'un

cheval marin , une barque Hollandaîfe , chargée

de quatorze tonneaux de vin , faus compter les

E
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gens de l'éqiMpage, cet animal attendit patiem- ST—f^
ment le retour des flots qui vinrent le délivrer

°"*

de fon fardeau , & ne fit pas connaître , par le

moindre mouvement, qu'il en filt fatigué.

Lorfqu'il eft infulté dans l'eau, foit qu'il dorme

au fond de la rivière , ou qu'il fe levé pour

hennir , ou qu'il nage fur la furface , il fe jette

furieufement fur fes ennemis , & quelquefois il

emporte , avec les dents , des planches de la meil-

leure barque. Mais ce qui eft encore plus dan-

gereux , c'eH: que h prenant par le bas , il la

fait quelquefois couler à fond. On en trouve

quantité d'exemples dans les Voyageurs.

En 1731 , un Fadteur de la Compagnie d'An-

gleterre , nommé Galand , & le Contre - maître

d'un vailTeau Anglais , furent malheureufement

noyés dans la Gambra , par un accident de cette

nature. Sur la rivière du Sénégal , un de ces ani-

maux ayant été blcflé d'un coup de balle , & ne

pouvant gagner le coté de la barque d'où le coup

était parti , la frappa d'un coup de pied fi fu-

rieux , qu'il brifa une planche d'un pouce &
demi d'épaiffeur, & fit une voie d'eau qui faillit

de faire périr la barque. Celle de Jobfon fut

frappée trois fois par des chevaux marins , dans

fes différentes navigations fur la Gambra. Un de

ces animaux la perça d'un coup de dent, jufqu'à

fjire une voie d'eau fort dangereufe. On ne put

W

m
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icloigner pendant la nuit que par ki lumière

d'une chandelle , qu'on mit fur un nK)rc«au de
ature ç,

j^^j^ ^ qu'on abandonna au cours de l'eau. Le

mjme Auteur trouva les chevaux marins encore

plus féroces, lorfqu'ayant des petits ils les portent

fur le dos en nageant. Il obferve que le cheval

marin s'accorde fort bien avec le crocodile , &
qu'on les voit nager tranquillement l'un à coté

de l'autre. %

Cet animal eft plus fouvent fur la terre que

dansjl'cau. On prétend que, ne pouvant demeurer

plus de trois quarts d'heure au fond de la rivière j

il remonte pour humer l'air -, après quoi , il re-

plonge , & demeiure tranquille pendant le même
temps. Il lui arrive fouvent d'aller dormir entre

les rofeaux, dans les marais voilins de la rivière.

Il ferait inutile d'employer des filets pour le

prendre i d'un coup de dent il briferait toutes les

cordes. Lorfque les pêcheurs le voient approchée

de leurs filets , ils lui jettent quelque poiffon

dont il fe faifit, & la fatisfadlion qu'il refient de

cette petite proie le fait tourner d'un autre côté.

On en voit dans les rivières des troupeaux de

trois à quatre cens. Ils ne font pas (î nombreux;

dans celle du Sénégal.

Fin du troifieme Livre,
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quelques Voyages qui n'ont eu d'autre butl

que le commerce ^ & nous y joindrons une

digreflfioD fur )es vidloires du Conquérant de

Juida Se d'Ardra , nommé le Roi de Da-

homay.

Un des premiers Voyageurs qui fe préfentent

dans cette partie de la coUeélion dont nous don-

nons l'abrégé , efl: un Français nommé Villaulc de

Bellefonds , Contrôleur d'un bâtiment de la Com-

pagnie Française des Indes en 1666. Nous en

tirerons peu de chofe , les pays qu'il a parcourus

ayant été beaucoup mieux obfervés.

_

Il parle avec admiration des environs du Cap

Cap Monté. Monté , le premier qu'on rencontre après Sierra-

Léona. En defcendant fur la cote on a la vue

d'une belle plaine , qui eft bordée de toutes

parts par des bois toujours verds, dont les feuilles

reflemblent beaucoup à celles du laurier. Du côte

du fud, la perfpedlive efl: terminée par la mon-

tagne du Cap , & du côté du nord par une Vi.IÎ;e

forêt , qui couvre de fon ombre une petite Ifle

à l'embouchure de la rivière. Du côté de Teft,

l'œil fe perd dans la vafte étendue des prairies

& des plaines qui font revêtues d'une verdure

admirable , parfumées de l'odeur qui s'en exhale

fans cefTe , 8c rafraîchies par un grand nombre

de petits ruiffeaux qui defcendent de l'intérieur

du pays. Le riz , le millet & le maïs , font ici

plus abonii

I
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plus abondans que dans aucune partie de la—
Guinée. Villault.

Les Ncgr«s de cette côte font généralement

bien faits 8c roburtes. Comme ils portent tous le

nom de quelque faint, Villault voulut être in-

formé de l'origine de cet ufage -, il apprit qu'au

départ de tous les vailTcaux dont ils avaient reçu

quelque bienfait^ ils avaient demandé les nojns

des Officiers & de tous les gens de l'équipage ,

pour les faire porter à leurs enfans par un fen-

liment de reconnaiflancc. Charmé de ce récit, il

donna deux couteaux au Nègre qui le lui avait

fait , pour lui témoigner le plaiflr qu'il avait pris

à l'entendre. Ce pauvre Africain furprjs de

cette générodté j lui demanda Ton nom , 8c lui

promit de le faire porter au premier enfant mâle

qu'il aurait de fa femme , qui était prête d'ac-

coucher.

L'autorité des Portugais fur les Nègres , a

tant de force qu'ils les conduifent à leur gré »

fans qu'on les ait jamais vus fe révolter contre

eux , comme il leur eft arrivé tant de fois à

l'égard des autres Nations de l'Europe. Enfin les

Portugais font fi abfolus dans cette grande con-

tiée ,
qu'ils fe font quelquefois fervit à labie par

les enfans des Rois du pays. Un de ces Porcugais

fe trouvant à Sierra - Léona , pour le commerce ,

dit à Villault qu'il faifait tous les ans un voyage

;h

a i;i

fc'^ , l
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_. au Sénégal , c'eft- à-dire à deux cens lieiie?! dé|

Villuiilr. fo„ fcjour ordinaire , & que fi les commodités

lui manquaient pour faire ce voyage par eau , il

fe faifàit porter pair des Nègres, lui & toutes (es

marcliandifes.

Le voyage du Capitaine Anglais Philips ï l'ille

de Saint-Thomas & au Royaume dû Juida en

Guinée ( Royaume donc nous parlerons dans

là fuite de ce recueil ) n'a rien d'intéreflant &
d'inftrudifque ce qui regarde la traite des Nègres.

Ce columcrce était l'objet d'un voyage qu'il Ht

fur le vaiflcnu VAnnilfaL qu'il commandait pour

des Marchands ailbciés $ 8c qu^accompagnait un

àiitre navire commandé par le Capitaine Clay,

On aura de quoi frémir plus d'une fois en

lifanc les récits qu'il fait de la meilleure foi

du monde , & fans croire avoir le moindre

reproche à fe faire.

Il efluya dans fa route un tornado , efpèce

d'ouragan qui eft fott commun fur les côtes d'A-

frique. Dans l'efpace d'une demi-heure , l'aiguille

fît le tour entier du quadran i
Se le tonnerre ac-

compagné d'éclairs terribles fit du Ciel & de la

terre unefcene d'horreur & d'épouvante. Des traces

de foufre enflammé qui paraiflàient de tous cotés

dans l'air, firent craindre à Philips que le feu ne

prît au vaifleau *, cependant il s'accoutuma par

degrés à ces aftreux phénomènes -, $<, dans la fuite j
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en ayant éprouvé beaucoup d'autres, il fe con- 'iss^am'^ami

tenta, lorfqu'il était menacé de l'orage, d'amener PhilJp».

toutes Tes voiles , & d'attendre patiemiTieiu que

le feu du Ciel , les flots & les vents eullent

exercé leur furie; ce qui dure ratement plus

d'une heure , & méir.e avec peu de danger

,

fur-tout près des côres de Guinée , où les tornados

viennent généralement du coté de la terre. On
les regarde comme un figne que la côte n'ell pas

éloignée.

A l'arrivée des deux vaiffeaux , le Roi en-

voya au Comptoir Anglais deux de fes Kabafchirs

ou de fes Nobles , chargés d'un compliment pour

les FaiStcurs. Philips & Clay , qui étaient déjà

débarqués, firent répondre au Monarque qu'ils

iraient le lendemain lui rendre leurs devoirs.

Cette réponfe ne le fatîsfit pas. Il fit partir fur-

ie-champ deux autres de fes Grands , pour les in-

viter à venir le même jour , & les avertir non-

ieulemcnt qu'il les attendait , mais que tous les

Capitaines qui les avaient précédés , étaient venus

le voir dès le premier jour. Sur quoi , dans la

crainte de l'ottenfcr , les deux Capitaines accom-

pagnés de Pierfon & de leurs gens, fe mirent

en chemin pour la ville Royale.

Ils furent reçus à la porte du Palais par plu-

£eurs Kabafchirs , qui les faluerent à la mode

Tome II. Dd
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4^« HISTOIRE GÉNÉRALE
ordinaire des Nègres du pays, c'eft-à-dirc,ca

Philip», faifant d'abord claquer leurs doigts & leur fer-

rant enfuite les mains avec beaucoup d'amitié.

Lorfqu'ils eurent traverfé la cour , les mêmes

Seigneurs Ce Jetterent à genoux près de l'appar-

tement du Roi , firent encore claquer leurs doigts,

touchèrent la terre du front , & la baifeicni

trois fois*, cérémonie dufage lorfqu'ils s'appro-

chent de leur Maître. S'étant levés , ils introdni-

Hrent les Anglais dans la chambre du Roi
,
qui

était remplie de Nobles à genoux-, ils s'y mirent

comme tous les autres , chacun dans Ton pofle , & s'y

tinrent conftamment peiidant toute l'audience,

C'efl: la (îtuation dans laquelle ils pai aille ii tou-

jours devant le Roi.

Sa Majefté Nègre , qui était cachée derrière

un tideau , ayant jette les yeux fur les AngL'.is

par une petite ouverture , leur fit figne de s'ap-

procher* Ils s'avancèrent vers le Trône j qui était

une eftrade d'argille , de la hauteur de deux pied^

environnée de vieux rideaux fales qui ne fe tirent

jamais , parce que le Monarque n'accorde point

à fes Kabafchirs l'honneur de le voir au vifage.

Il avait près de lui deux ou trois petits Nègres

qui étaient (es enfans. Il tenait à la bouche unc-

longue pipe de bois , dont la tête aurait pu con-

tenir une once de tabac. A Ton côté , il avait une

fiouteille

gent afltt

plutôt li

habit , i

garde -r

de mant

card> d(
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fîOUteilIe d'eau-devie, avec uuè petite tafll* d'ar-

gent adtt mal - proprie. Sa têtci était couverte t ou

plutôt liée d'un calico focc grodîer ') Se i pour

habit , il portaic une robe de dansas rouge* Sa

garde- robe étale fort bien garnie de cafaques 3c

de manteaux de drap dur, & d'argent j de bro-

card > de ibie , 8c d'autres érotles à Heurs , bro-

chées de grains de verre de diiiérentcs couleurs (

préfens qu'il fe vantait d'avoir reçus des Capi-

taines blancs que le commerce avait amenés dans

fes Etats , & dont il prenait plaiiir à faire ad-^

mirer ie noiiibre & la variété. Mais de toute ùi

\:^ I n'avait porté de chemife > ni de bas ni

Les Anglais fe découvrirent la tête potu: le

fâluer. Il prit les deux Gipitaines par la main t

& leur dit d'un air obligeant , qu'il avait eu beaui*

coup d'impatience de les voi^ , qu'il aimait leur

Nation -j qu'ils étaient fcs frfires , & 'qu'il leur

tendrait tous les bons oâices qui dépendraii^nt de

lui. ils le firent aifurer , par l'iatefptète t de leur

teconnailïance perfonnelle » & de l'^dc^^tion dtf

la Compagnie Royale d'Atigleterre, qui, malgré

les oflres qu'<;Ile recevait de plulîsurs pays oj,\

les ofclaves 4kaie4it «n abondance , aimait m'^ut

tourner fon commerce vers le Royaume de Juida ^

pour y faire apporter -c^utts les commodités don»

Ddijf

PhUipi»

Mi

iiffil 1

il-



no HISTOIRE GÉNÉRALE
m^HEUSS: il avait befoin. Ils ajoutèrent qu'avec de tels fen*

Philips,
fini^ns , ils le flattaient que Sa Majefté ne ferait

pas traîner en longueur leur cargaifon d'efclaves>

principal objet de leur voyage , & qu'elle ne

fourtriraii pas que fes Kabalchirs leur en im-

pofanènt fur le prix. Enfîn ils promirent qu'à

leur retour en Angleterre , ils rendraient

compte à leurs Maîtres de Tes faveurs & de fes

bontés.
,

.

'

Il répondit que la Compagnie Royale d'Afrique

était un fort honnête -homme y qu'il l'aimait (înce-

rement , & qu'on traiterait de bonne foi avec

(es Marchands. Cependant il tint mal fa parole ,

ou plutôt malgré les témoignages de refpedl qu'il

recevait de fes Kabafchirs , il fit voir par là

conduite qu'il n'ofait rien faine qui leur déplûr.

Contralle allez ordinaire dans toute efpcce de

defpotifme , où l'on voit fouvent les efclaves faire

trembler par leur férocité le Maître qu'ils cor-

rompent par leur baflelTe.

Dans celte première audience , il ne manqua

rien à fes politefles. Après avoir fait afleoir les

Anglais près de lui , il but à la fanté de fon frère

le Roi d'Angleterr»^ , de fon ami la Compagnie

Royale d'Afrique év Jes deux Capitaines. Ses li-

queurs favoriies étaient l'eau-de-vie , & le pitto.

Celle - ci cil compofée de bled d'Inde , long-

temps inf

efpcce di

Il y en i

mois, &
ivrer. Oi
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tenait lie
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temps infuré dans l'eau. Elle tire fur le goût d une ^^

efpcce de bière que les Anglais nomment aie. " ^**

Il y en a de fi forte qu'elle fe conferve trois

mois, & que deux bouteilles font capables d'en-

ivrer. On apporta bientôt devant le Roi une pe-

tite table quarrée , fur laquelle un vieux drap^

tenait lieu de nappe , garnie d'aflîettes & de

cuilliers d'érain. Il n'y avait ni couteaux ni four-

chettes, parce que l'ufage du pays eft de déchirer

les viandes avec le? doigts &: les dents. On fervit

enfuite un gr.ind balîin d'éiain, de la même cou-

leur , dit Philips > que le teint de Sa Majefté ,

rempli de poules étuvées dans leur jus, avec un

plat de patates bouillies > pour fervir de pain.

Les poules étaient fi cuites qu'elles Te dépeçaient

d'elles-mêmes. Toute l'argenterie royale fe rédui-

fait à la petite talïe qui lui fervait à boire de

l'eau-de-vie. Le R.g: faluait fouvent les Anglais

par des inclinations de tête , baifait fa propre

inain, & poudàit quelquefois de grands éclats de

rire. Lorfqu'ils eurent celïé de manger , il prit

,

dans le bouillon
, quelques pièces de volaille qu'il

donna à fes enfans. Le refte fut diftribué entre

fes Nobles , qui s'avancèrent en rampant fur le

venrre, comme autant de chiens. Leurs mains

leur fervirent de cuilliers pour prendie la viande

dans le bouillon. Ils la mangeaient enfuice avec

beaucoup d'avidité.

Ddiij
'h:
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A peine Philips fe trouva-t-il capable d'allet

Jufqu'au' marché des cfclaves , fans être foutenu»

êc là mauvaife odeui; du lieu lui caufaic quel-

quefois des évanouiflTement dangereux. Cetre halle,

que les habitaiis appellent tntr\Jt , était un vieuit

bâtiment t oi\ l'on faifait palier la nuit aux efcla^

ves, dans la néceffité d'y faire tous leu's excrc-

mens. Trois ou quatre heures , que Philips était

oMigé d'y palFcr tous les jours, ruinèrent loufà-*

fait fa faute.

Les cfclaves du Roi furent les premiers qu'on

offrit en vente , & les Kabafchirs exigèrent qu'ils

fulTent achetés,, avant qu'on en produisît d'autres j

fous prétexte qu'étant dç la Maifon Royale ils ne

devaient pas être refufés, quoiqu*ils fulîènt non-

feulement les plus diftormes , mais encore les

plus chers. Mais c'était une des prérogatives du

Roi , à laquelle on était forcé de fe foumetiie.

Les Kabafchirs amenaicm eux-mêmei ceux qu'ils

voulaient vendre, chacun félon fon rang & fj

qualité, lis étaient livrés aux obfervations des

chirurgiens Anglais, qui examinaient foigheufe-

ment s'ils étaient fains ^ & s'ils n'avaient aucune

imperfedlion dans leurs mtmbres. Ils leur faifaient

étendre les bras & les Jambes. Ils les faifaient

fauter , toufiTer, Ils les forçaienr d'ouvrir la bouche

& de montrer les dénis, pour juger de leur âge-,

car 4 étant tous rafà avant que de paraître aux

yeux des

palmier

,

ment les

milieu de

n'en poin
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yeux des Marchands 1 8c bien frottés d'huile de —»
palmier, il n'était pas ailé de dilHnguer autre- Philips,

ment les vieillards de ceux qui étaient dans le

milieu de l'âge. L» ptincipale attention était à

n'en poifit acheter de maiades , de peur que leur

infe(^l:ion »>e devîiit bientôt contagieufc. La ma-

ladie qu'ils appellent yows , cfl: fore commune
parmi ces miférables. Elle a prcfque les mêmes

limptomes que le mal; vénérien , ce qui oblige

le Chirurgien d'examiner les deux fexes ^ avec la

dernière cxa<Sfcitude. On. tient les hommes & les

femmes féparés par une cloifoti (Je groflcs barres

de bois, pour piévenlr les querelles.

Apres avoir fait te choix de ceux qu'on veut

acheter , on convient du prix & de la nature des

marchandifes. Mais la précaution que les Faébeurs .

avaienc eu de commencer par cet article , leur

épargna les difficultés qui naill'cnt ^ iinaircinent,-

Hs donnèrent aux propriétaires des billets- /ignés

de leurs mains , par lelquels ils s'engagèrent à

délivrer les marchandires. en recevant les efclaves,

L-éthange fe fit le Jour d'après. Philips & Glay

firent marquer cette miférable troupe , avec un

(ex- chaud à la. poitrine & fur les épaules , ciiacuti.

de lâ^ première lettre do nom de fon bâtiment^.

La place de la marque eft frottée auparavant d'hulie

de palmier j trois où quatre jours fufiiienc pouç-

a d. iv

M

M
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I

m

.:1'

i



Philips*

4^4 HISTOIRE GÉNÉRALE
î fwniner la plaie & pour faire paraître les chairs

fort laines.

. A mefure qu'on a payé pour cinquante ou

foixante , on les fait conJuire au rivage. Un Ka«

balchir , fous le titre de Capitaine d'efclaves ,

prend foin de les embarquer & de les rendre

sûrement à bord. S'il s'en perdait quelqu'un dans

l'embarquement» c'eft le Kabafchir qui en répond

aux Faéleurs , comme c'cli: le Capitaine du trunk

ou du marché qui cft refponfable de ceux qui

s'échaperaient pendant la vente, & jufqu'au mo-

ment qu'on leur flit quitter la ville. Dans le

chemin , Jufqu'à la mer , ils font conduits par deux

autres Ofliciers que le Roi nomme lui-même, &
qui reçoivent de chaque vaiffeau pour prix de

leu- peine , la valeur d'un efclave en marchan-

diles. Tous les devoirs furent remplis Ci fidèlement

que de treize cens efclaves , achetés 8c conduits

dans une efpace Ci court , il ne s'en perdit pas

un.

.Il y a auflî un Capitaine de terre , dont la

commiflion eft de garantir les marchandifes du

pillage & du larci/). Apres les avoir débarquées,

on eft :q'jeiqiK fois forcé de les lailîer une nuit

entière fur le rivage , parce qu'il ne fe préfente

pas toujours affez de porteurs. Malgré les foins

ôz l'autorité du Capitaine, il eft: difficile de mettre

tout à ce

reftitutio
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fout à Il \'e(i encore plus d'obtenir la

uante ou

. Un Ka.

efclaves
,

es rendre

u'un dans

n répond

du trunlc

ceux qui

[u'au mo-

Dans le

par deux

nême, &
prix de

narchan-

lèlement

conduits

irdit pas

donc la

difes du

rquées ^

me nuit

3rérentc

?s foins

mettre

couvert,

reftitution de ce qu'on a perdu.

Lorfque les efclaves font arrivés au bord de

h mer , les canots des vailTeaux les conduifen-

à la barque longue , qui les tranfporte à bord.

On ne tarde point à les mettre aux fers deux à

deux , dans la crainte qu'ils ne fe foulevent ou

qu'ils ne s'échappent ï la nage. Ils ont tant de

regret à s'éloigner de leur pays, qu'ils faififfent

l'occafion de fauter dans la mer, hors du canot,

de la barquo ou du vaiffcau , & qu ils demeurent

au fond des flots jufqu'à ce que l'eau les étouffe.

Le nom de la Barbade leur caufe plus d'effroi

que celui de l'enfer. On en a vu plufieurs dé-

vorés par les requins au moment qu'ils s'élan-

çaient dans la mer. Ces animaux font Ci accou-

tumés à profiter du malheur des Nègres, qu'ils

fuivent quelquefois un vaiffeau jufqu'à la Bar-

bade , pour faire leur proie des efclaves qui

meurent en chemin , & donc on jette les ca-

davre*; à la mer. ".
; '

Les deux vaifïeaux perdirent douze Nègres,

qui fe noyèrent voicntairement , & quelques

autres qui fe laiderenc mourir par une obftinatiou

défefpérée à ne prendre aucune nourriture. Ils

font petfuadés qu'en mourant ils retournenr auffi-

tôt dans leur patrie. On confeillait à Philips de

faire couper à quelques-uns les bras Se les jambies

Philips

'm

h'
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pour effrayer les r ïple. D'aiirres par i exemple, i^ autres

Philips.
Capitaines s'étaient bien trouvés de cette rigueur.

Mais il ne put fe réfoudre à traiter , avec tant

de barbarie , de miférables créatures qui étaient

comme lai l'ouvrage de Dieu, & qui n'étaient

pas , dit-il , moins cherei< au Créateur que les

blancs. Il les avnir pourtant fait marquer d'un fer
|

chaud , comme des criminels , & les amenait

enchaînés. Croyait-il ce traitement plus légitime

aux yeux du Créateur ?

Piiilips , qui avait entendu vanter tant de fois

les poifons des Nègres , & l'arc avec lequel ils

en infedkent leurs flèches , eut la curiotité de

prendre là-dedus des informations. Mais t pour les

rendre plus certaines , il engagea un Kabafchir à

le vificer dans le magailn. Là» il commença par

lui faire avaler plufîeurs verres de liqueurs fortes

,

& le voyant échauffé par le plaifir de boire , il

lui marqt» une vive afi'eâfon , il lui fît divers

préfens : enfin il le prella de lui apprendre de

bonne - foi comment les Nègres empoifonnaienc

le» blancs > quel était leur fecrec pour com-

uiuniquer le poifon jufqu'à leurs armes , & s'ils

avaient quelque antidote, dont l'effet fût auifi

sûr que celui du mal? Tout l'éclairciflèmenc

qu'il put tirer fat que les poifons en ufage dans

le pays , venaient de fort loin & s*achetaient fort

chef, que la quantité néceflaice pour enipoifbnr

ner un ho

quatre efc
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Iner un homme , revende à ta valéut de crois ou

quatre eifclaves') que la méthode ordinaire pour

l'employer , était de le mêler darii l'eau ou dans

quelque autre liqueur , qu'if fa(t»it faire avaler

\ï l'ennemi donc on voulait fe défaire*, qu'on fe

mettait la dofe du poifon foué Tongle du petit

doigt cû elle pouvait ê«!re confervée long-cempj

,

ne pénétrant point la peau , &. qu'adroitement

on trouvait Je moyen de plonger le doigt dans

la calebaPTe ou la talle qui éoiY^cnlit là liqUeur «

qu'au même indant le poifon hê nianquaic pas

de fe didoudre , & que Ton âdioft était Ci forte «

lorfqu'il était bien préparé , qu'il ri'y avait

point d'antidote qui pût être alTez^tôt éitiployé.

Le Kabafchir ajouta que les empoifonneitVens

n'étaient pas fi communs dâus it Rôyàuraa de

Juida que dans les autres pays Nègres, nott

que les haines y fufTenc moins vives , mais ir

caufe de la cherté du poifon. Philips avait prié

le Roi , dès fa première audience , dé ne pas

permerire que les Anglais fullent expofés au

poifon. Ce Prince avait ri de côtte prière , &
l'avait aduré que ce barbare ufage n'était pas

connu dans fcs Etats. Cependant Philips ob-*

ferva qu'il refufait de boire dans la mêine tafTtf

dont les Anglais & fes Kabafchirs s'étaient fervis,

& que , fî on lui préfentaic une bouteille de li-

queur j il voulait que celui donc il l'avaic reçue

Phîlipi.
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en eflayâc le premier. Au contraire , les Ka«

Philips, bafchirs avalaient , fans précaution , tout ce qui

leur venait ^de la main des Anglais.

Djhs riflc de Saint- Thomas , les Portugais

font des empoifonneurs (1 habiles , que, fi l'oi]

s'en rapporte aux informations de Philips*, en

coupant une pièce de viande , le côté «qu'ils veu*

lent donner à leur ennemi fera infedé de poi-

fon fans que l'autre s'en relTente \ c'eft - à - dire,

que le couteau n'eft empoifonné que d'un c6té«

Cependant l'Auteur fait remarquer avec foin

qu'il n'en parle que fur le témoignage d'autrui>

& qu'en relâchant dans l'Ifle de Saint - Tho-

xnas , ni lui , ni fes gens , n'en Hrent aucune

expérience.

A peu de' diftance de la Ville Royale de

Juida , on trouve trente ou quarante gros

arbres qui forment la plus agréable promenade

du pays. L'épaideur des branches ? ne lailTant

point, de pallage à la chaleur du Soleil , y fait

régner une fraîcheur continuelle. C'était fous

ces arbres , que Philips padait la plus grande

partie du temps.. On y tenait un marché. Entre

plulîeurs fpeâacles bizarres , il eut celui d'une

table publique , ou auberge nègre, qu'il a cru

digne d'une defcription. Le Ncgre
, qui avait formé

cette entreprife, avait placé au pied d'un des plus

gros arbres , une grande pièce de bois de trois
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ou quatre pieds d'ép^itTeur. C'était la table ', elle s^.

n'était foutenue fur la terre que par fon propre Phlllpi,

poids. Les mets étaient du bœuf & de la chair

de chien bouillis , mais enveloppés dans une

peau crue de vache. De l'autre coté, on voyait ,

dans un grand plat de terre , du kanki , efpcce

de pâte molle , compofée de poiflon pourri 8c

de farine de maïs , pour fervir de pain. Lorfqu'i n

Nègre avait envie de manger , il venait fe mettre

à genoux contre la table , fur laquelle il expofaie

huit ou neuf coquilles ou kowris. Alors le

Cui(înier coupait fort adroitement de la viande

pour le prix. Il y joignait une pièce de kanki,

avec un peu de fel. Si le Nègre n'avait pas l'ef-

tomac allez rempli de cette portion , il donnait

plus de coquilles Se recevait plus de viande.

Philips vit tout- à -la -fois, autour de la table,

neuf ou dix Nègres , que le Cuifinier fervaic

avec beaucoup de promptitude & d'adrefle ,

& fans ia moindre confuHon. Ils allaient boire

cnfuite à la rivière •, car l'ufage des Nègres eft

de ne boire qu'après leur repas.

Philips parle d'un Roi Nègre qui s'était rait

accompagner de deux de fes femmes. Elles l'a-

vaient fuivi chez les Anglais -, & , fuivant i'ufage

du pays , oîi l'on n'a pas honte d'être chargé de

vernûne , elles lui nettoyaient ïouvent la tcte
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SS^'^yaSi en public , ôf prenaient plailir à manger feé

l'i^ii'PS- poux.

1,3 mer eft toujours fi grofle dU long de la

çQtCi que les canots n'allaient jamais du bord

.Anglais au rivage , fans qu'il y en eût quel»

qu'un djC renvcrfé. Mais l'habileté des rameurs

Nègres eft furprenante. D'ailleurs ils nagent &
ils plongent avec tant d'adrelTe > que leurs amis

17'oiK prefque tien à rifquer avec eux. Au con-

traire > ils laident périr impitoyablement ceux

qu'ils ont quelque fujet de haïr.

Tous les Capitaines achètent leurs canots fur

la côte d'Or , & ne manquent point de les

fortifier avec de bonnes planches , pour les

rendre capables de réfifter à k violence des flots.

Ils ibnt compofés d'un troue de cotonnier. Les

plus grands n'ont pas plus de quatre pieds de

largeur , mais ils en ont vingt •huit ou trente

(ie longueur , & contiennent de;)uis deux juf-

qu'à douz« rameurs. Ceux qui conviennent le

plus à la côte de Juida , font à cinq pu fix

rames.

Philips portait en Europe un jeune tigre , qui

r-couva le moyen de fortir de fa cage , &
f^ififiant une femme à la jambe t lui emporta

le mol'cc dans un inftaut. Un matelot Anglais

q[ui aecourut aufll- tôt , lui donna quelques pecit$

coups qui

& , le pi

réiiftance
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jeune ^ r
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On ép
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»angec feôB coups qui le firent ramper ccmime un cpagiiciil*, —

& , le prenant entre fes bras , il le porta funs Plùlirs.

long de laB réliftance jufqu'à fa cage. On a remarqué que

1 du bordBlc tigre, qui peut s'apprivoifer quand il efl: trcs-

eût queUB jeune , reprend enfuitc fa férocité naturelle

es rameurs! (]uand il a toute fa force. Mais jamais rien

nagent &I "adoucit fa haine pour les Nègres.

leurs amisa On éprouva à la fin du Voyage combien

K. Au con«lil fallait peu fe fier à l'efpèce de docilité

ment ceux! que ce tigre avait montrée. On avait coutume

de jouer avec lui à travers les jarreaux de fa

; canots fur! cage , comme avec un chat , & avec aufïi peu

)int de lesl de danger. Un Jeune Anglais , qui était accou-

, pour lesl tiimé à ce badinage , fe bleffa un jour la main

içe des flots.l dans la cage contre la pointe d'un clou qui

pnnier. Lesl fit fortir quelques gouttes de fang. L'animal

e pieds del n'eut pas plutôt vu le fang
,

qu'il fauta fur la

it ou trentel main & la décrira en un inftant jufqu'au poi-

s deux juf'l gnet. Il parait qu'on ne doit pas plus fe fier à

viennent le

:inq ou fis

tigre , qui

cage , Se

ui emporta

Qt Anglais,

ques petits

la familiarité des tigres qu'à celle des def-

potes.

L'équipage de Philips fut cruellement ravagé

par la maladie. Il en prend occadon de s'é-

tendre fur les défagrémens du commerce des

cfclaves quand la contagion fe met parmi eux.

Quel enîbarras , dit - il ^ à leur fournir régu-

lièrement leur nourriture , à tenir leurs lo-

gemens dans une propreté continuelle ) ôc quelle

^lli

ît'-
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peine à fupporter non -feulement la vue de

leur mifere » mais encore leur puanteur , qui

eft bien plus révoltante que celle des Blancs !

Le travail des mines , qu'on donne pour exem-

ple de ce qu'il y a de plus dur au monde
,

n'efl pas compatible à la fatigue de ceux qui

fe chargent de tranfporter des efclaves. Il faut

renoncer au repos , pour leur conferver la

(ànté & la vie , & n la mortaliré s'y met , il

faut compter que le fruit du Voyage eft ab-

folument perdu , & qu'il ne refte que le cruel

défefpoir d'avoir foutîert inutilement des peines

incroyables. Il pouvait y joindre le remord d'un

crime inutile. Mais qui pourrait être tente de

plaindre les malheurs de l'avarice & de la ty-

rannie ?

Le Pcre Loyer , Jacobin de l'Annoncia-

rion de Rennes en l^ietagne , nommé par le

Pape , Préfet des Millions Apoftoliques , pour

la côte de Guinée , partit , en 1 700 , fur un

vaillèau Français qui reportait en Afrique un pré-

tendu Prince Nègre , nommé Aniaba , dont l'hif-

toire eft afTez (inguliere.

Un Roi d'Iflîni avait donné au Père Con-

falve , autre Millionnaire , deux petits Nègres

pour les faire élever dans le Chriftianifme. Con*

falve , apparemment dans l'envie de fe faire

valoir , envie il naturelle à qui vient (ie loin

,

fit palier

11

5c pâ(I<

retour <

Ils fe

mourut,

il reçut

venable
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en 170

des mai

un table
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fit paflér ces deux Nègres , lorsqu'il fut de ss

retour en France , pour les fils du Roi d'Ifiini. l-oycr.

Ils fe nommaient Aniaba & Rianga. Rianga

mourut. Aniaba fut bapiifé par le célèbre Bofluet ;

il reçut en France l'éducation qu'on croyait con-

venable à un Jeune Prince. Louis XIV fut fon

partain. On lit dans un Mercure de France imprimé

en 1701 , que cet Aniaba reçut l'Euchariftie

des mains du Cardinal de Noaiilcs , & oHrit

un tableau à la Vierge pour mettre tous Tes

Etats fous fa protedlion , avec un vœu folem-

nel d'employer , à fon retour en Afrique ^

tous fes foins tk. fes eftorts à la converlion de

fes Sujets. En débarquant fur la côte , il fut

reconnu pour le fils d'un Kabafchlr d'Iflîni,

Il retourna à la Religion & fe moqua des

Français.

Le Ledeur , dit le P. Loyer , fera furpris

de trouver ici des Royaumes , dont les Mo-

narques ne font que des payfans -, des villes qui

ne font bâties que de rofeaux > des vaideaux

compofés d'un tronc d'arbre, & fur -tout un

peuple qui vit fans foins , qui parle fans régie

,

qui fait des affaires fans le fecours de l'écriture

& qui marche fans habit -, un peuple dont une

partie vit dans l'eau comme les poillbns , un

autre dans des trous comme des vers , aulfi

Tome II E e
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ntid & preft^uc auffi ftupidc que ces aiiini.uix.

Mais le Lc^-eur eft allez avancé dans l'Ilil-

toirc d'Afrique , pour n'être pas furpris de ces

fingularités Hiuvages que nous avons déj.\ vufs

par -tout.

Loyer nous a donné la dcfcription du petit

canton d'Ifllni , qu'il appelle Royaume y & qui

tire fon nom de la rivière d'iflini , qui tombe

dans la mer par plufieurs embouchures , dans le

voiiinagc delà c6te d'Yvoire. Elle eft navigable

pour les grandes barques refpacc de foixante

lieues , jufqu'à ce qu'on fe trouve arrêté par une

chaîne de rocs qui interrompt le cours de la ri-

vière. Cette chiite d'eau eft fort roide , Se forme

une cafcade admirable dont le bruit Ce fait en-

tendre à plufieurs lieues. Des deux côtés , les

Nègres ont ouvert des fentiers > par Icfquels ils

tirent leurs canots , & les lançant enfiiite au-

deflùs de la catai:a6tc , ils arturent qu'ils peuvent

remonter la rivière pendant trente jours , (ans

être arrêtés par le moindre obftacle. Si l'on doit

s'en rapporter )i leur témoignage , & s'il eft vrai

,

comme ils le prétendent aufïi , que le cours de

la rivière eft quelquefois , Nord , ou Nord-

Eft , ou Nord - Oueft , elle peut venir du

Niger.

Les bois» qui couvrent les campagnes du
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à des lé-

Icsgions lEinomijraoïes d animaux , dont les Nègres P^Y»

mcme ne connaillènt pas tous les noms. Le prin- d'imni»

cipal e(l l'éléphant. Les Nègres jui font ia

guerre pour fa chair ôc fes dents, lis font fcr-

vir Tes oreilles à couvrir leurs tambours. Mais

ils ne pcnl'ent point ^ l'apprivoifcr , quoiqu'ils

puilcnt en tirer beaucoup d'utilité. Les boi)

font remplis de toutes fortes de bôtcs fauve^q

,

qui feraient en beaucoup plus grand nombre i

li les lions i les tigres * les panthères & d'autres

bêtes de proie ne les détruifaienr. lillcs font ii

redoutables que les Habitans du pays font forcés

d'allutner des feux pendant la nuit , pour les

éloigner de leurs huttes. Quelque temps avant

l'arrivée du l'ère Loyer , elles avaient dévoré

un Nègre en plein jour. Pendant le féjôur qu'il

6t da:)s le pays , un tigre entra dans une maifon

d'Adolco , Ville Capitale , 8c tua huit moutons

qui appartenaient au Koi Akafini. Les Français

n'étaient pas plus en sûreté dans leur 1 orc

,

car le 7 de Mars 1701 , un tigre leur enir va

une chienne qu'ils employaient à la garde de

la placei Le 17, à la même heure, un de ces

furieux animaux fauta pardeiTus les paliHades ,

quoiqu'elles euilbnt dix pitas de liant , 'ua deux

brebis , 8c un bélier qui le défendit loDg-temps

avec fes cornes : enfin, s'appercevant qu'on iivait

L e ij
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pris l'alarme au Fort , il fe rerlrn •-, mais quel*

cjucs heures après j il retint avec lu mênue au-

éxe par le baftion du coté dï la mer , auaqua

la feminelle , & nr prit h fi?ir.' ctr*«n vo; ant

accourir tojte la garnifon.

Les civeite ; font communes dans le Royaume

d'iOTini. Loyer en vit plufieuis quis'apprivoiA^ent

parfaitement enrre ies hjains des Frmçais &
qui vivaient de rats Se le fouris. I' i? ont le cri

& les autres propriétés des cîsats. Les endroits

qu'elles fréquentent dans les bois fe reconnailïenc

à i'Qdeur de mufc : car, en fe frottant contre

les arbres > elles y laiiïent de petites parties de.

cette précieufe drogue , que les Nègres ramaf-

fent &: qu'ils vendent aux Européens. On trouve

auilî dans les bois quantité de porc -épies, dont

îa chair eft d'un excellent goût -, des agaties i

qui font une efpèce de lièvres -, des ajfomanglies ,'

qui , relTemblant au chat par le corps , ont la

tc:e du rat , & la peau marquetée comme le

tigre. Les Nègres racontent que cet animal eft:

le mortel ennemi du tigre.

Il y a peu de pays où 'es linges foient en plus

grande abondance , avec plus de vatiété dan«

leur grandeur & dans leur figure. La plus jolie

efpèce eft de ceux qu on nomme fagouifs. Ils

ne font pas plus gros qi: le poing. Les uns

ont le dos noir & le ^ ^ c blanc , avec de

longues

poil au

d'un chi

leur ex£

défendre

attaqués,

fauvages

cabanes

pour rav
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longues barbes. D'autres font gris , fans aucun

poil au vifage ni aux mains , & de la grofleur

d'un chien médiocre. D'autres font d'une grof-

leur extraordinaire , furieux & capables de fe

défendre contre les Nègres, lorfqu'ils en font

attaqués. Les Iffinois les appellent des hommes

fauvages. Ces étranges animaux fe bâtiffent des

cabanes dans les bois , & s'aifemblent en troupes

pour ravager les champs des Nègres. Au mois

de Janvier 1701 , le matelot du Fort, qui était

en même -temps le chaffeur de la garnifon , blc'Xix

un de ces gros finges & le prit Le refte de la

tfoupe, quoiqu'cftrayé par le bruit d'une arme à

feu , entreprit de venger le prifonnier » non-

feulement par fes cris, mais en jetant delà bouc

& des pierres en Ci grand nombre
,

qu'il fut

obligé de tirer plufieurs coups pour les écarter,

Enlîn il amena au Fort le finge blelTé , & lié

d'une corde très -forte. Pendant quinze }ours

,

il fut intraitable , mordant , criant & donnant

des marques continuelles de rage. On ne man-

^juait pas de le châtier à coups de bâton & de

lui diminuer chaque fois quelque chofe de fa

nouiriture. Cette conduite l'adoucit par degrés

,

jufqu'à le rendre capable de faire la révérence ,

de bai^^r k main - & de réjouir toute la gar-

i)ifo" ^;^r (cb f.>upièces & fon badinage. Dans

r* £ ace de deux ou tiois mois il d-^vintli familier

,

E e iij
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c^ j'on lui accorda la liberté , &; jamais il nr mar-

qua la moindre envie de quitter le Fort. Battre

6c nourrir , c'ed ain(i qu'on fait des efclaves.

On admire beaucoup de petits oifeaux un peu

plus gros que la linote & blancs comme l'albâtre

,

avec une queue rouge , tachetée de noir. Leur

mufîque rend la promenade délicieufe dans les

bois. Les moineaux font plus rouges que ceux

de l'Europe, & ne font pas en moindre nombre.

Les poules , que les Habitans nomment amoni-

ken , font moins grolTes que celles de France ;

mais la cl air en efi: plus tendre , plus blanche

& de meilleur goût.

Les huîcres & les moules font d'une monf-

trueufe grofTeur. Depuis le mois de Septembre

jufqu'au mois de Janvier , les tortues de mer

viennent pondre fur cette côte. On fjit leurs

traces fur le fable , pour découvrir leurs œufs

,

dont le nombre , pour une feule tortue , monte

à cent cinquante & quelque.^'c is jufqu'à deux cens.

Ils font ronds & de la groflPeur des œufs de

poules \ mais au • lieu d'écaillé , ils ne font cou-

verts que d'une pellicule fort douce. Le goût

n'en eft point agréable ; cependant ils valent

mieux que les œufs des tortues de rivières, qui

ne font pas moins communes dans le pays. On

y trouve audi des veaux marins & des cdimans.

Ces derniers font une efpèce de crocodiles ou
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de grands léfards d'eau , qui , loin d'attaquer —
les hommes , prennent la fuite à leur vue.

Le nombre oies rats & des fouris eft in-

croyable. Les faurerelles font un bruit étrange

dans les campagnes, & même au fommet des

maifons. Cette mufique, Jointe à celle des grillets»

des mofquites Se des coultns, qui fcDt encore

plus redoutables par leur aiguillon , ne lailTe

aucun repos la nuit & le |our, fur-tout Ci l'on y
ajoute la piquure des millepedes, qui caufe pen-

dant vingt-quatre heures une inflammation très-

douloureufe. On trouve auffi de tous côtés des

araignées chevelues Se de la groffeur d'un œuf.

Se des fcorpions volans, donc on adure que h
piquure eft mortelle : enfin les mites, les lignes,

les cloportes, les fourmis de i-errt Se les foui-

mis ailées, font des engeances pernicieufes qui

détruifent les étoffes, le linge, les livres, le pa-

pier , les marchandifes , & tout ce qu'elles ren*

contrent, malgré tous les foins qu'on apporte à

s'en garantir.

Les abeilles , qui font en abondance dans le

Royaume d'Iffini, donnent d'excellente cire Se.

du miel délicieux. Le p d'Avril lyox , un efïaim

de ces petits animaux vint s'établir au Fort

Français dans un baril vide , qui avait contenu

de la poudre. Non-feulement ils le remplirent

de miel & de cire , mais ils produifirent d'autres
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eflTainis, qui auraient pu multiplier à l'infini i'ih

ejîTcnt été ménagés roigneulcment.

Le P.oyaume d'Iffini connu autrefois fous le

nom d'Asbini, eft habité par deux fortes de

Nègres , les IJJinois & les Véteres. Les Habitai»

naturels font les Véteres, dont le nom fignifie

Pécheu:\> aV lunvien On raconte que les E:(ieps,

Nation voifine du Cap Apollonia 3 qui était

gouvernée par un Prince nommé Fay , fe trou-

vant fore mal , il y a plus de cent ans , du voifi-

nage des peuples d'Axim^ abandonnèrent leur

pays pour fe retirer dans le canton d'AfbiniD

qui appartenait aux Véteres. Ceux-ci prirent pitié

dune malheureufe Nation, lui accordèrent un

afyle avec des terres pour le« cultiver , & '-e

mirent plus de différence entre eux-mêmes "

ces nouveaux hôtes. Cette bonne intelligence fe

foutint pendant plufieurs années •, mais les Ezieps

,

qui étaient d'un caradère turbulent, s'étant en-

richis par leur commerce avec les Européens

,

commencerene bientôt à méprifer leurs Bienfai-

teurs. Ils joignirent l'opprelîion au mépris & la

tyrannie fut portée fi loin, que les Véteres fe

repentant Je leurs anciennes bontés, réfolurent

de chaffer les ingrats. Mai^ c'était une enrreprife

difHcil . Ils ignoraient Tufage des armes à feu,

& h< de -aient beaucoup, tandis que les Ezieps

en étaient bien fournis , & n'étaient pas moins

exercés ;
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exercés à s'en fervir •, aufïi furent-ils obligés d'at-

«endre une occafion de vengeance qui ne fe prc-

fenta qu'en 1670.

Une autre Nation , nommée les Ofchins ,

qui habitait la contrée d'Idîni , dix lieues au-delà

du Cap Appollonia, prit querelle avec les peu-

ples de Ghiamo ou Ghiomray , Habitans de ce

Cap. Les Klinois ou les Ofchims , après plu-

fieurs batailles , dans lefquels ils furent maltraités

,

réfolurent d'abandonner leur pays pour chercher

une autre retraite. Ils jetterent les yeux fur le

canton des Véteies , dont la bonté s'était fait

connaitre pour les Ezieps , dans les mêmes

circonftances. Zenan , leur Roi ou leur Chef,

était de 1 1 famille des Aumouans , qui était celle

des anciensRois des Véteres. Une raifon Ç\ forte leur

fîtefpérer d'obtenir ce qui avait été accordé gratui-

tement aux Ezieps. C'était le temps où les Véteres,

irrités contre leurs premiers hôtes, s'affligeaient

d'êiK' trop faibles pour faire éclater leur reflen-

timent. Ils reçurent les Iffinois *à bras ouverts

,

leur accordèrent des terres , & leur communi-

quèrent tous leurs projets clc vengeance. Lt'S

intérêts de cqs deux Nations devenans les mêmes

,

elles traitèrent les Ezieps avec un dédain quipro-

duifit bientôt une guêtre ouverre. Comme les

liîinois étaient pourvus d'armes à feu , il fut

impoffible aux Ezieps de réfifter long - lemps à

Pays
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deux puidances réunies. Après avoir été défaits

Pay» plulieurs fois , ils Ce virent forcés de fe retirer

d'Iflini. ^2^5 y,, ijçy jjg jj, ç^jg d'Ivoire , ou du pays

des Quaquas > fur la rive Ouefl de la rivière

de Saine - André. Ils s'y font établis , quoiqu'ils

y foienc fouvent expofés aux incurHons des

Idînois , leurs mortels ennemis
, qui ne revien*

nenc guères fans avoir emporté quelque butin.

Depuis cette révolution , le pays d'Albini qu'oc-

cupaient les Ezieps , après l'avoir obtenu des Vé-

teres , & la rivière du même nom étant paflés

entre les mains des Ifïïnois , ont pris le nom

d'Iflini de leurs nouveaux polTertèurs •, & l'ancien

territoire des Ifl[inois , qu'on nomme encore le

Grand' IJfini , pour le diftinguer de l'autre, dont

il n'efl: éloigné que de dix lieues , eH; demeuré

fans Habitans. On voit que ces peuplades Nègres

ont été fouvent refoulées les unes fur les autres ,

Se qu'un même lieu a fouvent changé d'Habitans

comme autrefois notre Europe. Quiconque

pofsède peu , change aifément de demeure. Ce

font les richefles & la police qui fixent une

Nation.

La pierre d'aigriJs , qui tient lieu de mon-

Boie , parmi les barbares , eft fort eftimée d'eux

,

quoiqu'elle n'ait ni luftre ni beauté. Les Kom-

pas j Nation voifine , la brifent en petits mor-

ceaux qu'ils percent fore adroitement , Se qu'ils

pafTenc dan

vendre aux

edimé deu:

d'or fur ce

Les Vête

parce qu'ils

flots de la i]

fort oragei

poidon enti

prend plaidi

de rofeaux

droits oîi 1
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panTenc dans de petits brins d'herbe , pour les •

vendre aux Vcteres. Chaque petit morceau cft

eftimé deux liards de France. Il Ce trouve peu

d'or fur cette cote.

Les Vétercs Te bornent à la pêche de la rivière •

parce qu'ils n'ont pas la hardiedé de s'expofer aux

flots de la mer, fur une côte qui efl ordinairement

fore orageufe. Us fe font des réfervoirs , oît le

poidon entre de lui-même & dans lefquels il

prend plaifir à demeurer. Ce font de grands enclos

de rofeaux , foutenus par des pieux , dans les en-

droits oîi la rivière a moins de profondeur. Ils

ny laident qu'une ouverture , qui fert de porte

au poillon pour entrer. S'ils ont befoin de quel-

que mets extraordinaire , ils vont dans ces lieux,

avec de petits filets , & choifîflent ce qu'ils dé-

firent, comme nous le faifons en Europe dans

nos réfervoirs.

Les Kompas bordent le pays des Véteres. C*eft

une Nation gouvernée en forme de République ,

ou plutôt d'Ariftocratie , car ce font les Chefs

des villages qui difcutent les intérêts publics,

& qui en décident à la pluralité des voix. Leur

pays eft compofé d'agréables collines , que les

Habitans cultivent foigneufement , Se qui pro-

duifent tous les grains qu'on y feme > tandis que

le terroir des côtes
, qui n'eft qu'un fable fec

& brûlé , demeure éternellement ftérile. Les

P«y«

à'URnU

'Il

i,f..

f
*
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Véteres & les Iflinois ne fiibfifteraient pas long-

temps fans le fecours des Kompas. Ils reçoivent

d'eux leurs principales provilîons , & leur rendent

en échange , des armes à feu , des pagnes , & du

fel , dont les Kompas font abfolument dépourvus.

C'eft d'eux encore que les Illinois tirent l'or qu'ils

emploient au commerce. Les Kompas le retirent

d'une autre Nation qui habite plus loin dans les

terres. On peut obferver que c'eft toujours dans

l'intérieur de ces contrées & loin de la mer que

fe trouve l'or que le commerce appoite fur

les côtes.

Ils ont grand foin d'entretenir leur noirceur
,'

en fe frottant tous les jours la peau d'huile de

palmier', mêlée de poudre de charbon , ce qui la

rend brillante , douce & unie comme une glace

de miroir. On ne leur voit Jamais un poil ni la

moindre faleté fur le corps. A mefure qu'ils

vieilliflent , leur noirceur diminue , & leurs

cheveux de coton deviennent gris. Ils donnent

quantité de formes diftérentes à cette chevelure.

Leurs peignes , qui font de bois ou d'ivoire h

quatre dents , y font toujours attachés. L'huile

de palmier mêlée de charbon , qui leur fert à fe

noiicir la peau , leur tient aulîi lieu d'elTence

pour la tête. II? parent leur cheveux de petits

brins d'or & de Jolies coquilles. Ils n'ont pas

d'autres rafoirs que leurs couteaux ; mais ils

moitié d

D'autres!

en difiérei

Ils font pi

régulière!

les Turcs,

commun

à tous m(

entière. I

très - voifi

ni peine i

leurs Bah

qui foient

Les Iffi

ciens Spar

I

parmi eux

exploits d

encourage,

vol confid

s'adrefTe a

butin , &

ils font

toujours 1

difes d'éci

traité. S'il

fetvice
,



mais Ils

DES VOYAGES. 445

favent les rendre fort tranchans. Les uns ne fe

rafent que la moitié de la tête , & couvrent l'autre

moitié d'un petit bonnet retroulTé fur Toreille.

D'autres laident croître plufieurs touffes de cheveux »

en différentes formes , fuivant leur propre caprice.

Ils font pad^onnés pour leur barbe. Ils la peignent

régulièrement , & la portent auflî longue que

les Turcs. Le goût de la propreté du corps eft

commun à toute la Nat4on d'Idîni. Ils fe lavent

à tous momens les mains 9 le vifage & la tête

entière. L'habitude qu'ils ont d'être nuds (ils font

très - voifins de la Ligne ) , fait qu'ils n'y trouvent

ni peine ni honte. Il n'y a que leurs Brembis &
leurs Bahumets , diftérente efpèce de Kabafchirs ,'

qui foient tout -à- fait vécus, -. • -

Les Illinois ont cela de commun avec les an-

ciens Spartiates
,
que le vol n'eft jamais puni

parmi eux. Ils font gloire de raconter leurs

exploits dans ce genre. Le Roi même les y
encourage. Si quelqu'un de fes fujets a fait un

vol confidérable & craint d'être découvert, il

s'adrefTe au Roi , en lui offrant la moitié du

butin , & l'impunité eft certaine à ce -prix,

ils font fi défîans dans le commerce , qu'il faut

toujours leur monrrer l'argent ou les marchan-

difes d'échange , avant qu'ils entrent dans aucun

traité. S'il eft queftion de vous rendre quelque

fervice , ils veulent être payés d'avance , &

Pays
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fouvent ils difparaident avec le falaire. II eft rare

qu'ils remplifTetic jnfqu'à la Hn cous leurs enga-

*"• gemens , à moins que les dafchis ou les pré-

fens d'ufage ne foicnt renouvelles piulîeurs fois.

Cependanr lorfqu'ils achètent quelque chofe
,

on eft obligé de fe fier à leur bonne- foi pour

ia moitié du prix -, ce qui expofe roujours les

marchands de l'Europe à quelque perte. Ces

fripponneries font communes à toute Ja Nation,

depuis le Roi jufqu'au plus vil efclave.

Leur avarice va fi loin , que s'ils tuent un

mouton , ils le regrettent jufqu'aux larmes pen-

dant huit jours*) quoique ces excès de générofité

ne leur arrivent gueres que pour rraiter quel-

que Européen de diftindtion , dont ils reçoivent

dix fois la valeur de leur dépenfe. S'ils élèvent

de la volaille , ce n'eft que pour la vendre &
pour en confetver le prix Ils fe retranchent tout

ce qui n'eft point abfolument nécellaire à la vie:

où l'avarice va - 1 - elle fe placer ?

Autour de la ceinture, les femmes fe plaifent

à porter quantité d'inftruniens de cuivie , d'étain

& fur - tout des clefs de fer j dont elles fe font

une parure , quoique louvent elles n'aient pas

dans leurs cabanes une boîte à fermer. Eiles luf-

pendent auflî à leur ceinture piulîeurs bourlej

de dirtérentes grandeurs , remplies de bijoux ,

ou du moins de bagatelles qui en ont l'apparence

pour fe

tout aux

leurs bra

eeiets , c

bijoux de

en vit p
livres en

fous le
p
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pour fe faire une réputation de richefle , fur-

tout aux yeux des Européens. Leurs Jambes & Pays

leurs bras font moins ornés que chargés de bra- à'ifftni,

celets , des chaînes , & d'une infinité de petits

bijoux de cuivre , d'étain& d'ivoire. Le P. Loyer

en vit pluHeurs qui portaient ainH jufqu'à dix

livres en clincailleries
^ plus fatigués , dit - il ,

fous le poids de leurs ornemens , que les cri-

minels de l'Europe ne le font fous celui de leurs

chaînes. La vanité fait donc par - tout des vi(Sli-

mes volontaires !

Le jour qu'elles mettent au monde un enfant,

elles le portent à la rivière, le lavent, fe lavenr

files - mêmes & retournent imnaédiatement à leurs

occupations ordinaires. Nous avons déjà vu la

même chofe dans d'autres concrces d'Afrique ,

d'où il faut nécelTairement co»iclure que , dans les

pays très - chauds , l'accouchem-ent eft trà«; - peu

pénible.

La port« des maifons , ou des hutte^ , é#

un trou d'un pied Se demi quarré , par lequel

on ne parte qu'en rampant, avec nii^y de diffi-

cultés. Elle eft fermée d'un tiflu de rofeaux ,

attaché intérieurement avec des cordes , pour

fervir de défenfe contre les tigres. Pendant ia

nuit , on allume du feu au centre des huttes »

& comme elles font fans cheminée, il y régne

toujours uoe fumée épaiffs. Les Nè^r«s s'ycouchcm
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(ur des nattes , ou des rofcaux , les pieds contre

le feu. Leurs femmes habitent des cabanes féparées,

ou elles mangent & couchent à part -, rarement

du moins avec leurs maris. Toutes ces huttes

font environnées d'une palillàde ou d'une haie

de rofeaux , qui forme une cour dont la porte fe

ferme toutes les nuits. Cette cour & le fond des

cabanes , qui n'eft que de fable , font r>ettoyés

dix fois le jour par les femmes & les filles

,

dont l'office eft d'entretenir l'ordre & la pro-

preté.

C'eft une coutume immémoriale parmi les

Ifîinois , d'avoir pour chaque village , à cent

pas de l'habitation , une maifon fc parée qu'ils

appellent Burnamon j où les femme-j & les filles

ie retirent pendant leurs infirmités lunaires. On
a foin de leur y porter des provifions , comme

fi elles étaient infedées de peftc. Elles n'ofent

<iéguifer leur fituation , parce qu'elles rifqueraient

beaucoup à tromper leurs maris. Dans la céré-

monie du mariage , on les fair jurer par leur

féttche , 4'ayertir leur mari aufll - tôt qu'elles

s'apperçoivent de leur état , & de fe rendre fur-

ie-champ au Burnamon.

De routes les maladies auxquelles ils font

fujeis , il n'y en a point de plus épidémique

que celle que nous nommons vénéiienne. Jls en

i^pnt tous infcdés plus ou moiiis. On en voit

quelques-uns

qitelque

négligé

empêche

le comn

nuflî pa

jLirqu'à 1
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cjjiletques- uns tomber en pourritures pour avoir jin um luag

négligé lé mal dans Ton origine. Ce mal ne les Pius

empêche pas de mettre tout leur bonneur dans il"J'i<"îi

le commerce des femmes* Ils font fort affligés

ruiiïi par des maux d'yeux , qui Vont fouvenc

jufqu'à leur faire perdre entièrement la vue , &
qu'on ârtribue à la réflexion des rayons du Soleil

fur des fibles d'une blancheur & d'une feche-

reiïe extrême.

Pour les blefluies , ils emploient une herbô

dont le jus , mis fur la plaie avec lé marc , pro-

duit des cures fi merveilleufcs , qu'ils compceut

pour rien une blcllure de cinq pouces de pro-

fondeur, où l'osmcme eft endommagé , Se qu'il

font sûrs de la j^uérir en trois lemaines. Loyer

en vit des exemples fi furprenans j qu'il fe dii-

penfe de les rapporter, parce qu'on les prendrait

pour des fables.

Les Nègres iont fort foigncux ,
pendant leur

vie , d'acheter Se de préparer tout ce qui doit

fervir à leur enrerrememi Ceft un beau drap»

rayé de coto« , fkxir les env<?^opper -, un cer-

eueil , 6^ de* bijoux dW ou d'autres matières

pour l'ofner , dans l'opinion que l'accueil qu'on

leur fera dar>s Tautre monde, répondra aux or-

nemens de leur fépulture*Un Nègre ,
qui voyage-

rait parmi nous , ferait fonâé à croire que non»

avuns la même opinion , en voyant l'émulation dd

Tome IL F f
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fafte & de vanité qui régnent dans nosenterremens*

On a repréfenté la Religion de ces Nègtes

avec de fouffes couleurs. Villault, par exemple,

seft fort trompe en rapportant i]u'ils adorent

les Fétiches comme leurs Divinités. Ils défa-

vouent eux-mêmes la doâirine qu'il leur attri-

bue : fuivant le P. Loyer , ils reconnaidcnc

un Dieu Créateur de toutes cliofes, & parti-

culièrement des Fétiches , qu'il envoie fur la

terre pour rendre fervice au genre -humain.

Cependant leurs notions font fort confufes fur

l'article des Fétiches. Les plus vieux Nègres pa-

raifîent embarraflés lorfqu'on les interroge. lis

ont: appris feulement > par une ancienne tradi-

tion , qu'ils font redevables aux Fétiches de tous

les biens de la vie, & que ces êtres» aufli re-

doutables que bienfaifans , ont aufli le pouvoir

de leur caufer toutes fortes de maux. Nous

traiterons dans la fuite i'ArcicIe des Fétiches.

Chaque jour au matin , ils vont fe laver à la

rivière , & fe jettent fur la tête une poignée d eau

,

à laquelle ils mêbnt quelquefois du iable pour

exprimer leur humilités ils juigrienc les mains,

les ouvrent enfuite $ & prononcent doucement le

rnot d'EckJhvais. Après quoi, levant les yeux

au Ciel , ils font cette prière : Anghiumé , marne

enaro , marné orié , marnéfkkhée okkorî , marné

akana» marné brembi , marné angnan e awnfan^

ce qui /

;ourd'hi
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te qui fignifie : mon Dieu , donnez - moi au-

jourd'hui du riz & des ignames -, donnez

-

moi de l'or & de l'aigiis -, donnez -moi

des efclaves & des ricliedès ^ donnez - moi

la fanté , Se accordez - moi d'être prompt &
a6Hf. C elt à cette prière que fc réduilbnt toutes

leurs adorations. Ils croient Dieu fi bon , qu'il ne

peut , difent - ils j leur faite du mal : il a donné tout

ion pouvoir aux Fétiches , & ne s'en efl: pas réfeivé.

On peut fe repofer fans défiance fur ic fer-

ment des Nègres , lorfqu'ik ont juré par leur

Fétiche , & fur -tout lorfqu'ils l'ont avalé. Pour

tirer la vérité de leur bouclie , il fujîù de mêler

quelque chofe dans de l'oau , d'y tremper un

morceau de pain , Se de leur faire boire ce Fétiche

en témoignage de la véiité. Si ce qu'on leur de-

mande ed tel qu'ils le difent , lis boiront fajis

crainte* S'ils parlent contre le reproche de leuc

cœur , rien ne fera capable de les faire touchai;

à la liqueur , parce qu'Aïs font perfuadés que la

mort eft infaillible pour ceux qui jurent faille*

ment. Leut ufage eft de râper un peu de leur

Fétiche qu'ils mettent dans de l'eau ou qu'ils

mêlent avec quelque aliment. Un Ncgre qui s'en-

gage 5
par cette efpèce de lien ^ trouve plus de

crédit parmi fes compatriote: , qu'un Chrétien

n'en trouve parmi nous en otfrant de juter {,ii

les Saints Evcngiles,

rf ij

Pays
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Les Ncgies d'ilTini n'oiu point de temples ni

Pays (i« Prêtres , ni d'autres lieux dellinés aux exer-

cices de Religion , que les Autels publics &
particuliers de leuts Fétiches. Ils ne laillent pas

d'avoir une ferre de Pontife , qu'ils nomment

OJhon , & dont l'cleClion appartient aux Brembis

& aux Bahumets. Lorfque rOfnon meurt , le

Roi convoque l'alfemblée de fes Kabafcliirs, tiiii

font entretenus aux frais publics pendant le courr.

de cette cérémonie. Legr choix cfi: libre , &
tombe ordinairement fur un homme de bon ca-

radcre, mais verfé fur-tout dans l'art de compofcr

des Féiiches. Ils le revêtent des marques de fi

dignité , qui confiftent dans une muliiiude ce

Fétiches joints enfemble,qui le couvrent depuis

la tête jufqu'aux pieds. Dans cet équipage , ils

le conduifent en procedion par toutes les rues,

après avoir néanmoins commencé par lui donnei

huit ou dix bandes d'or , (aj levées fur le public.

Un Nègre le précède dans cette marche folcm-

nelle , & difant à haute voix que tous les habi-

tans doivent apporter quelque oftrande au nouvel

Ofnon , s'ils veulent participer à (es prières. Ou

attache k l'extrémité de chaque village un pLit

d'étain pour recevoir les aumônes, L'Ofîion cil:

le feul Prêtre du pays. Son otire conlîfte à faire

(fl) Environ cent piftoks de France.
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les grands Fétiches publics, & à donner Tes con- i^
feils au Roi , qiu .: pntreprcnd rien fans Ion avis P^Y*

Se Ton confentement
-, s'il conibe malade j on lui

«l'i^I^ni.

envoie communiq-icr les délibjîrations. Dans un

froid excc(îif, ou duns les renias d'orage & de

pluies violentes, le peuple s''';cTic ul manque

quelque chofe h l'Ofnon
-, & , fur -le -champ , on

f.iit pour lui une quête , h laquelle tout le

monde r ntrlbue fiiivanc les forces.

L; DoLlrlne de la tranrmigr.uion des âmes

efl il bien établie parmi les Nègres d'iiïini , que

n'clpérant rien de réel & de (permanent dans ce

monde ni dans l'autre, ils bornent tous leurs

vœux à jouir, autant qu'il leur eft poîîible, des

richelles & des plaihrs qui leur conviennent,

l.eu; parle t-cn de l'enfer & du Ciel, ils éclatent

de rire. Ils Ton: pcrfuadés que le monde eft éternel

& l'ame immortelle j
qu'après le tr .•^i'; rame doit

pafTer dans une autre région , qu i.s oîacent au

centre de la terre, pour y recevo'i- un nouveau

corps dans le fein d'une femme ', que les âmes

de cette région pafient de mime dans celle ci ;

de forte que , fuivant leurs principes , il fe fait

un échange continuel dhabitans eife les deux

mondes. Ils placent le fouveiain bien de l'homme

dans les richefies, dans U puilTance , & dans le

plaifir d'c:re fervi & refpedé.

Le pouvoir du Roi etl abfoiu hv les pauvres

Ff iiÂ
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& fur k's cfclaves. Mai* 'cv Kabafciiiis , fur-tout

ceux qui padènt pour riches, & qui ont un grand

nombre d'efclavcs , font fort éloignés de cette

rigoureufe foumiflîon. Leur dépendaivce fe borne

à fe rendre aux palnveres , c*eft-à-dire , aux confeils

publics, Se à fccMurir le Roi de leurs forces ,

lorfquM eft queftion de la sûreté publique. Rien

ne refïernblc plus à notre ar.cien Gouvernement

Féodal,

La fucceflîon , dans le Royaume d'Ifïïni , tombe

au plus proche parent du Roi , à l'exclufion do

fes propres enfans. La Loi ne lui permet pas

même de leur laiffer une partie de fes richefTesi

de forte qu'ils n'ont pour leur fubliftancc Se leuE

établiiTement ^ que ce qu'ils ont acquis pendant

la vie de leur père. Cependant il les aide pen-

dant fon regn^, à faire des provifions pour l'a-

venir. I! leur fait même apprendre quelque art

ou quelque commerce , qui puilTe leur fervir

après fa mort. Les enfans du Roi ne laiflcnt pas

d'être refpe(îtés pendant qu'il eft fur le trône.

Ils ont des gardes qui ne cefTent pas de les ac-i

conipagner. Mais à la mort de kur père , toute

leur grandeur difparait , Se s'ils ne s'attirent quel»

que diftinjftion par leur mérite & leurs bonne:

qualité? , ils ne font pas plus confidércs que le

commun des Nègres. Leur unique portion con^

jifte (ians quelques efckvcs. Toiit le refte de l'hé-
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tirage palîe au nouveau Roi. Au reftc , dans les

contrées Nègres, oii la Royauté eft iiéréditaire

,

Pjys

il eft rare qu'elle le foit en ligne direéle. Elle d'iiUnu

appartient le plus fouvent au frère du Roi, ou

au fils de (H fœur. La lucceflï 'ar les femmes

leur parait , non fans raifon , plus plus prou-

vée que toutes les autres.

Les Nobles & les Grands di ^ contrée

,

font diftingués, comme on l'a vu , par les titres

de hembis & de bahumets , qui fignifient dans

leur langue , les riches & les Commandans. Dans

la langue du commerce ^ qu'on appelle U'ngua-

fiii/na, on les confond fous le nom de Kabafchirs

ou de aipchereSi fans que l'origine & le fcns de

ce mot foient mieux connus. Ceft à ces Grands

qo'appartient le privilège du commerce , c*eft-à-

dire, le droit d'acheter ou de vendre, à l'ar-

rivée des vaifleaux de l'Europe. Tout autre Ncgre

,

qui /êralt furpris dans un trafic aébuci , verrait

fes effets confifqués. De-là vient que les Kabaf-

chirs font les kuls riches , & que tout l'or du pays

tombe entre leurs mains. Leur nombre eft ordi-

iiaircmeni de quarante ou cinquante ^ quoiqu'il

ne foir pas fixé. Le vëHe des Illinois eft fi pauvre,

que les plus aifés ont à peine un miférable pagne

pour fe couvrir , & ne vivent qu'avec le fecouts

des Kabafchirs. Ils fe louent à leur fervice pour

(© procurei; de qu'oi nourrir leurs enfans , &
F f iv
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quelquefois ils font obligés de fe vendre , pour

le foutien de leur vie. Cependant lorfqu'il s'en

trouve, quelqu'un qui à force d'induftrie & de

travail , eft parvenu ^ amafler un peu de bien &
qui a pu cacher fes riçhefles avec allez de foin

pour les conferver, il emploie fous main fes amis

à la Cour & parmi les Kabafchirs , pour s'élever à

la qualité de marchand ou de noble. Si fa demande

eft approuvée, le Roi & les Brembis indiquent

un Jour où l'on fe rend au bord de la mer pour

cette cérémonie. Le Candidat commence par

payer les droits royaux ^ qui font huit écus en

poudre d'or. Enfuite le Roi déclare , devant

fes Kabafchirs, qu'il reçoit un Nègre de tel nom

pour Noble & pour Marchand» Après quoi , fe tour-

ïiant vers la mer, il défend aux flots de nuire au

nouveau Kabafchir , »le renverfer fes canots &
& de nuire à fes marchandifes. Il finit l'inftalla-

tion en verfaut dans Ja mer une bouteille d'eau-?

dç-vie, pour gagnçr fes bonnes grâces. Alors le

nouveau Noble s'approche du Roi , qui lui prend

les mains, les ferre d'abord l'une contre Tautre,

les ouvre enfuite j #c fouffle dedans en prononçant

doucement le mot akfchuc\ c'eft-à^dire, alle^ en

j^ûîçç. Tous les Kabafchirs répètent cette cérémonie

jjprcs le Roi, Il ne refte pour conclufion que de

fe rendre au feftinj oi\ le Candidat a pris foin

4ç fî^i.rç invitçr tpus les Ngblçs j ^ lorfqu'ils çii
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font fortis , il efl: regardé de toute la Nation ,

comme Marchand , comme Noble , comme Brem-

bis & Kabafchir , avec le droit de vendre & d'a-

cheter des efclaves. S'il accompagne le Roi à la

guerre , il a part'aux dépouilles de l'ennemi. Enfin

il entre en polïéflion de tous les privilèges atta-

chés à Ton titre. Ainti , l'on acheté la Noblefle fur

les côtes d'Afrique comme parmi nous. Il n'y a

de ditférence que dans le prix & dans le titre,

& par-tout les privilèges de cette Nobleflè tiennent

plus ou moins à l'oppreffion des faibles. Tout rap-

pelle Iç proverbe Italien , tutto ilmundo è fatto

çome la nojlra fami^lia' Ce qui fuit çn eft en-

core une preuve,

Lorfqu'un créancier fe lafTe du délai , & qu'il

prend la réfolution de fe faire payer , il s'adrelTe

au Roi , qui , fur fa demande , fait avertir le débi-

teur. Un efclave chargé de cet ordre , fe préfente

le fceptre ou plutôt le bâton Royal à la main ,

& déclare au débiteur qu'il eft appelle par le Roi.

Si le cas eft prelTiiit , il l'oblige fur-Ie-champ de

le fuivre. Alors le procès commence par un pré-

fent de huit onces d'or , que le créancier efl:

obligé de faire au Roi , pour acheter de l'eau-

de-vie. Il dt)it dépofer en même -temps un tiers

au moins de b f)mme qu'il demande •, & ce tiers

eft diftribué entre le Roi & les courtifans, qui

doivent être fes juges. Enfuite il jure en avalant

Pays .

d'Xfliai,
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le Fétiche , que telle fomme lui eft due par celwî

qu'il a cité. On écoute le débiteur : fi les juges

ne font pas fatisfaics de Tes rnifons , il eii con*

damné à payer la dette dans un certain temps

,

& forcé de s'y engager par un ferment folemnel

,

qu'il prononce en touchant la tcte du Roi. Le

procès finit fans autre formalité. S'il manque d'un

feul jour à l'exécution, il eft obligé de payer

une bande au Roi j ou deux bandes s'il eft riche ,

pour avoir violé fon ferment. On lui donne en-

fuite une autre trêve, mais avec de nouvelles dé-

penfes de la part du créancier. S'il manque à fa

promefTe , après l'avoir renouvellée plufieurs fois ^

il court rifque à la fin d'être déclaré infolvable j

après quoi , il eft vendu pour l'efclavage.

La- forcellerie , ou du moins le crime auquel

îes Idinois donnent ce nom, eft punie par ''eau ;

c'eft-à dirC) que le coupable eft noyé folemnel-

lement , avec diverfes marques de l'exécration pu-

blique. Ceux qui révèlent les fecrets du Confeil >

font décapités fans cérémotiie i & fans efpérance

de grâce. Les efclaves , ou les prifonniers de

guerre » qui entreprennent de s'échapper , font

préfentés au Confeil du Roi Se des Brembis , qui

examinent d'abord les circonftances du crime. S'il

parait bien prouvé , le coupable eft condamné k

morti Après lui avoir déclaré fa Sentence, on lui

lie les mains derrière le dos , qn lui mçt dans
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h bouche un bâillon , attaché par les deux bouts

avec une corde qui fe lie derrière la tête. Un
Efclave du Roi , qui reçoit pour Ton falaire huit

écus en poudre d'or, portant fur la tête un des

Féticli^s du Roi, court dans toutes les rues de la

ville comme un infenfé, en faifant pencher le

Fétiche de côte & d'autre , comme s'il voulait Fç

faire tomber. Lorfqu'il arrive à la place oii l'on

a déjà conduit le criminel > il perce la foule > en

demandait au Fétiche fur qui doit tomber la fonc"

tion d'exécuteur î Enfuite le premier jeune-homme

qu'il touche de l'épaule , ell celui qu'on fuppofe

nommé par le Fétiche. Cependant il recommence

à demander Ci c'eft ad'ez d'un feul. Quelquefois le

nombre des exécuteurs nommés monte ainfi |uf-r

qu'à dix. Enfin l'efclave fugitif efl; placé prcs du

Fétiche , auquel il doit être facrifîé. On prend

foin de lui faire étendre le cou au-de(Ius de l'i-

dole. Celui qui fe trouve nommé le premier pour

l'exécution , tire fon poignard , & lui perce la

gorge, tandis que les autres tiennent la viâime,

dont ils font couler le fang fur le Fétiche. L'exé-

cuteur accompagne cette adion d'une prière qu'il

prononce à haute voix : O Fétiche ! Nous t'offrons

le fang de cet efclave. Auflî-tpt qu'il eft mort

,

on coupe fon corps en pièces*, & l'on ouvre, aux

|>ieds du Fétiche , un trou dans lequel toutes les
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Ll .. parties font enterrées, à l'excepticn de la mî-

'^y* choire qu'on attache au Fétiche même. Les exc-

ciiTmi. cuteurs font fenfés impurs pendant trois jours, &
fe bâtiiïent une cabane féparée ^ quelque dif-

tance du village : mais, dans cet intervalle, ils

ont le droit de courir comme des furieux & de

prendre tout ce qui tombe entre leurs mains.

Volailles , beftiaux, pain, huile , tout ce qu'ils

peuvent toucher leur appartient , parce que les

autres le croient fouillé, & n'ofcraient plus s'en

fervir. A la fin des trois jours, ils dcmoliflent

leur cabane , dont ils rafTemblent toutes les pièces.

Le premier exécuteur prend un pot fur fa tête,

& conduit fes compagnons jufqu'au lieu oi\ le

criminel a reçu la mort. Là , ils l'appellent

trois fois par fon nom. Le premier exécuteur

brile fon pot fur la terre. Les autres y laiflenc

les pièces de la cabane. Tous enfemble prennent

k fuite , & retournent chez eux , oïl , fe revêtant

de leur meilleur pagne , ils vont rendre vifite

aux Brembis & aux Bahumets , qui leur don-

nent une certaine quantité de poudre d'or. Il

n'y a perfonne dans la Nation qui refufe cet

emploi , quand il eft nommé par le Fétiche.

Les fils même du Roi ne feraient pas difficulté

de l'accepter. Il rend les exécuteurs infâmes peu*

dant trois jours j mais il paile enfuite pour lui
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fiijet de gloire. Leur ufage efl: d'arracher une
P^y»

dent au crininel , cjui eft mort par leurs mains
, d'IiUai,

&: plus ils en peuvent montrer
, plus ils donnent

d';:clac à leur répucaâun.

Coutume, opinion, Reines de notre fort^

Vous réglï^ des humains & la vie ic I2 mort f

Fin du fécond J^olume,
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